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AVERTISSEME^ÎT. 

J'Ai délibéré pkfîeiïrs foîfl, 
depuis quelques <i^nnées^ 
fi je ne ierois pas ofieax 
de auitter le travail des B/- 
bliowequts » qui itfont oc- 
cupé 9 depuis longues aa- 
nées ; pour achever fe$ Com- 
mentaires 5 que j'ai coin men* 
cez fur r Ancien Teftamenft 1 
dès l'an MDCXCllI. On a 
déjà vu, depuis tongierns^', 
ceux que j'ai publiez , fijf Ips 
Livres Hiftoriques , ^' ^après 
avoir donné au Public xeux 
de IMoife. On ^ para an 
-être content, au moins* en 
'^crterâl , & on m'a préfié de 
tous cotez de Continuer,^ 
comme j'avois commencé. 
J'ai en cflfet continué, mais 
lentement, & fen fuis heu- 
rcuiement venu à bout', m^U 

* 3' ' t^^ 



AVERTISSEMENT. 
gré mes autres occupations^ à 
1-dccepcioQ des petits /Pro- 
Tf^hetess dont le Texte eld né- 
raornoias achevé de traduire. 
To«c feroic acheva, fans 
V Hiftûiredes Prùvincês Unies y 
qui m'en a détourné , peu- 
Ànc quelque tems ^ mais qui 
fera bien^tèt > finie t de force 
que t'efpere que je pourrai 
-mettre fous la pre0e les Li- 
vres 5 que Ton nomme Ha- 
giâgraphes $ qui font achevez 
depuis longtems > Se qui feront 
immédiatement fuivis des 
Prophètes ^ & de les produire 
au jour 5 dans Tefpace de 
deux ans, ou peut-être en 
moins de tems. On ne ver- 
ra rien* dans ces Commentai- 
res , qui reflente les Contre- 
•verfes Théologiques, qui font 
entre les Chrétiens. Elles 
font beaucoup plus propres 

a 



AVERTISSEMENT, 
Ji entretenir 4es qocrellcs,, 
\ qwi déshonorent laChrétiçii- 
té; qo'à'^trouvcr, & à faûfc 
^ goûter la Veritë j qui ne Te 
&ît connoltre, que dans le 
calme. Il doit être permis 
de la dire modeftcmenc &4e 
la fbûtenirs par de bonnes 
raifofls , proposées ^ fans ai^ 
greur & fans rien reprocher 
à perfonne* D'ailleurs il ne 
s'agit pas de trouver des Vc- 
ritez inconnues , mais d'eic. 
pliqucr des paflages obf- 
curs 5 par des Veritez , doat 
tout le monde convient. Il 
eft feulement queftion d'ap- 
pliquer à des dogmes recoa- 
nus êc approuvez généra* 
lemenc des paflages , qu'on 
ne leur appliquoit pas. Un 
bon Interprête de l'Ancien 
Tcftament doit faire atten- 
tion aux anciennes Hiftoires, 

* 4. aux 



AVERTISSEMENT. 

aiuc ufages & aux opinions 
des Orientaux. Il doit en- 
core a voir égard àlaiituation 
des lieux , dont il s'agît ^ 
^ux Peuples Voifins> &à 
leur manière de fe conduire. 
On verra, dans nosCommen- 
taires^ bien des pafTages ex- 
pliquez tout autrement ^ 
qu'on n'avoit accoutumé ; 
parce qu'on n'avoit pas pris 
gatde à ce que je viens de 
4u-e. 

Les Proplietes , en parlant 
d'un Pais, difent mille cho- 
fes , qui font allufîon à ce 
Pais, & à ce, qu'il a de par- 
ticulier ; qu'ail n^eft pas pof- 
ïîblc d'entendre, fans favoir 
ces partiçularitcz , & fans y 
faire une attention particu- 
lière, pa peut dire que les 
inaeillçurs Interprètes n'ont 

pas 



AVE R lrî$S ÉME NT, 
pas fait affez^e réflexion làl^ 
defTus. Il y d eocore des 
allufions aux peuples même^î 
6c à leurs moeurs i qu'il fisiuc 
favdir , pour eacendre les 
Prophètes 5 qui neks explk 
quent pas> mais fuppofenC 
que leurs Leâeurs les la- 
vent ^ comme on les favoic 
communément de leur tems* 
fur tout dans lé Voifigagc.^ 
On lit encore 9 dans les dtf* 
cours de Job & de fes Amis» 
de certaines chofesi qui re- 
gardant "«les' moeurs dts A. 
rabes < y dont pluQeurs font 
encore en ufage â préfenc ; 
comme il paroît par ceuK 
qui ont décrit dans leurs Vo^ 
y âges les coutumes & les 
opinions de ces peuples ^ qut 
ont mieux confervé leurs an< 
i^iens uiagesi parce qu^il ne 

s'ciî 



AVERTISSEMENT, 
's'éft giièrb mêlé d'-écmigefs, 
parmi eux. 

* Mais cb n'eft pas ici le 
l«u (Téotro: ea laiiciin détail 
de tout cela. Ea deux ans ^ 
aii plutôt, $*il eft poflible « 
ceuk , qui fe plaifent à ces for* 
tîs de feftures , auront de- 
qwM veriâer, par eux mé* 
mes , ce qbe je viens de dire^ 
Cet Ouvrage fera imprimé » 
chez Mrs. We0m & J>ff^/i&^ ^ 
^jfârchands Libraires à Amf*; 
tecdam4 

C^Icitn^ que je ae nonw 
merài pas> éemandft un jour- 
à un autre » ^t»# ;^M#i^ fii'4 
/â^if timt de Vfvns f Ctf 
dit cAvLU à qui eb éiifeit 
cette qiteAton > /^Hft^ fi^ 
^(ms ouïtes Mt0ei^s^'^féH'' 
$€S7prefifé€ point. Cotmik wut 

hures 






AVERTIS S1!;MENT. 

intrff cbfifisfm im % vm h 

0Vi9^^ p mi ctoèrm ^Hg^ 
de m tmrci àim pmJmt 
uc vous garde& le JiUnce^ 
ouffrez que ^autres^ fervent 
ïe PuhUc f du tmeux epiH 
leur eft p00ble. 

Malgré la v^té de nôtre 
ficelés il f^t avouer qu'on 
n^a que trop de fiijet de par- 
ler aind à ceux > ^ qui favent 
tout^ fans avoir rien apris > ni 
s*étre donné feulement k 
peine de cultiver leur et 
prit. Ces Mr^- réuffiflentr 
admirablement à entretenir 
La fainéantife ^ mais nulle- 
ment à augmenter les lumiè- 
res } qu'ils éteindfCMen^ 
même s'ils pouvoient » à en 
pi^r par leur conduite y foit 
en H:e qu'ils ne font nen^ 

loic 
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AVERTISSEMENT. 
{oken ne^xlifant riëft^.que de 
^malj.. & en.r<^ardant,aveG 
dédain^ ceux: qui onç pris une 
jcoote difierenca 
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A R T IC LE I. 
*>' 

*f* J.Negociations Secrètes, 
^ touchant h A Paix de Muns' 

• TER iff D*OSNABRUC,0«iîtf. 

cueutl Général des Prétiminatres ^ 
Inflruétiôns^ Lettres Mémoires ^ Çs?r. 
tomhapst ces N/gûciats^ktf dt phtisie ht 
*' commememeftt^eftHDQXhlsJ^^^a 
Ieurcon€lufion^enûw:xi,^ill,Avec 

• les Dépêches de Mr. de VaUTOR-A 
' TE, £sf autres Pièces^ au fujet^du 

mêmeTraitéf jufqn^eit^ MX>€LiV iS»» 
' €lufivemeftt. Le tou$^J des Mk* 
nufcrits les plus authemhstes. Ou^ 
ifrage alfofument nkèjjmre à Squs 
ceux , qfitfe pourvoitt^ du GoRPS 

• 'B^iThOUATiHVE^buGraùdRe'' 
' cueuU des Traitiz de Paix- ^^Paut» 

Toai.XXVlLP-i/ A ^am 



H Bîbîtctheque 

tant plus utile aux Politiques ^ iST/- 
gotiateurs,^ qu^ii ^enferme U fonde- 
ment du Droit PubUc. tome III. oà 
*Von trouve les Lettres^ Mémoires ^ 
Infiruâiêns Secrètes de la Cour £5* 
des Plénipotentiaires de France^ pe»* 
dont Vannée MDCXLVi. ^ quantité 
de pièces , écrites par differens Mi' 
ni/tnes , au fujet des ditfis Négocia-- 
tiûns^ ^«MDCXLVI. De plus tes N/' 
goùations furaes de Mr, de Vau- 
TORTE, Ambaffadeur Plénipoten- 
tiaire de ^,t/l,Ç.T* à ^(a Diète de 
Ratishenne , depuis le 10. de No* 

; Sftnthre i64f. jujqu^au xA.d^AvrU 
x6s^* Tome IV. A laHaye,chct 
Jean Neaulme MDCQXXVI. hl fol. 

. pagg.700. 

Ous avons déjà parlé 
des deux premières Par- 
<tie$ de ce grand Hé* 
cueuil.,au TuoirXXf II. 
4c celte Bibliothèque, 
Ancienne^' H^Ioderne pag. 31 S. & fuiv. 
Voici la faite, qui contient auffi deux 
Vctlumes, de la même grandeur , ou 
à peu près. Ils renferment les Let- 
tres des Plénipotentiaires de France à 
Aliinder, pendant les années 1646. 
4^.1^47. écrites \ Mjr. dtBrienne^ Se- 
V^\ ccctaire 




xretj^gç .d'Çùfc;de inouïs XIV., & 

baïtaçeurs & ^u même Mîaiftre id'E* 
tat; tjafqu^à la moïtinv^tm^ de Fiifu* 
'forte , arrivée le ip, d'Avrit ï(îf J. Il 
j a aufli dîvcrfcs tcritores &Lettref, 
touchant les né^otia^n^ qu'il y eut| 
<]acL$ je même t^m% emre lç$ Mînis* 

gis ^c Louj'i XI vC ^& %|rj|. lesL-Etais 
éaerapï dies PJ^. UU. J^ France, 
quîtii'étpit pas/.çcicore. (rhumeur de 
faire la Paix, avec l*£4^gne,nevoa- 
loit pas.qa'ils le&nènt^ qaoi qu'il fÏÏt 
l>ien tems,qtt^ils la fi(Iènt,apf^squ|i* 
Ire-vînts ans de guerre, ou de Trêve 
Xe Roi Louis XfVfc ou plutôt 1« 
Cardinal Mazarin s'Qppalà en vain i 
la négociatibni^ qui fe fit à Jî/Ianfter, 
entre l'Efpagne & les États; comnoie 
on le verra é^nh? Hijlosre dtsProvm* 
ces Unies de oe tems-là, au Tome IL 
de cette Hîiloire. 

La matière de ces Lettres ne poa- 
yant £cre réduite en forme d'Estcaît 
. fttivi\' (ans une longueur exceflive, 
on ne peut pas s'engager ici à ries 
de femblable. On trouvera même 
dans ce Recueuil une forte d'abrégé 
de ce qui arriva, en Europe, à la fia 
des Lettres écrites chaque année, oà 
l'on pourra tirer une idée géijiçra|e de 

A a la 



4 SibUofbeque 

la oiatî^e donc il eft par j^ ; âan$ les 

Ij0tcres &' les Pîért«i gnî é'ytro^- 

*^"Gc que je viens dé dire dolH.To- 
fine fe d6{t -aufS «mendre du IV* qui 
a 6i& pagg. avec rindex général des 
4iiatiéres des quatre Volâmes. 

Outre l^.s |ifeeç^ , gnî rcgarderit les 
^atties^ cémta^mt^ & celles âont'on 
a patl*, H y eSy à hî fin de ccyolù- 
lume dîverfts; .quf regardent îtfTraî- 
•té des £fat8 Géneraox « -«vec le Roi 
^e PortagàT, concernant IcBréfil. Il y 
a encore une pièce , qnî.fiit faite exprè s 
^OBr détruire emierement ce qni dtt)|t 
^ïité à Mndftcr & àOsnabriig;& pour 
«lettre en guerre de hoaVesfn rÀUc- 
œagne, qui vcnoît d*étre pacifiée; & 
cela pour quelques biens Ecclefiafti- 
t)ues , ou aquis par les Gens d'Eglife. 
Cela étoitd*autant plus inique, qu'au- 
cun Païs ne peut être privé du dfoit 
Ïu'ii a de régler ce qui regarde des 
Sens Temporels, dont les Ecckfias- 
tfques s'étoient faiiis inferiiiblement^ 
en des tems d'ignorance. ^ 

Cette Proteftatîon d'Innocent X. 
étoit datée du 26. de Novembre 1648. 
& commençoit aînl:„Par un zelede la 
^, Maifon deDieu,qui meut contlnuel- 
.„ lement ndtre efprit,nottS nous fom* 

„ mes 



j 



jfhàenm (f Moderne. f> 

,, mes principalement appliquez, a- 

^ vec Cala y à cooferveF par tout rin<> 

,,. tcgrîté de la Foi Ouihpdpîe, & lik 

^, d^pit^ &.l'aatpri(^ i^YEglxt&Cam \ 

^ t bal iqne ;;^ [iia qm le^ Dfoit^ Ett- 

^ çiefîaàiques , .(Joôt ilo«$ avons été 

^ eoi^flituei les» d^^f^^em^i pac n6« 

^ tr«^ Seignauç, im l^uffreut aoctiti 

,) dommage; 4e!} .^Q3E» qilf cherchent 

^ pmijl^ lpfi^:m^^t^.-,.^ue ceoï de 

^ DITea y ^Â ^M Miane finyos» pas 

^,' . accttft^ ;de jtiégU^bo^ éaôs radou* 

f, nift^ion,; q^fious a étécofifiéÇ) 

iy quaad^ HPQS rendrons coni{>te.de 

,, iiÀtf^(^p«v«fQemeDt au Souverain 

- Ce^^^n'^ftinM cbofe qA'an« 
pç^pfli^Û<i; ^àifâ tfaaflBientBr .Ite- 
tQrit4i:92e le:S{agB*id« Jioaie ^âioit 
aquife^ m ie» Mm d^^aociaiKfl; & 
cekb,..fKi^J.e..fer &:parla ifiolwaoc^ 
qu*on avoit employée ; dès qae l'au^ 
toriié des Erppîereurs & des. Princes 
4^(Qi| dimis)ji3^e,!:par leur négHgcncie^ 
& pae 1^ fptHg&s perpetueiles. des 
EcchR^\%fi^i 0«i 4!t iffiri. qûé Pà* 
vidité 4es riiTbegts & de l'aotorîté, 
dont, on parle ici , n^ont atrcun fou* 
dément dans la Révélation; qui nous 
apprend au contraire que leRcgi^de 
Jefus-Cbriil n'eô pas cnRcgne de ce 

A3 Mon- 
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Monde. Âufii , dans les trois premiers^ 
SiecIes^ylesCbrétiensne parlerent-ilsde 
fien^ de fetnUable. Ce né fbt que )ors« 
qi^ét^nt devétiù^ie^Matrresdel'Em* 
pire Romain y ^ Eceleiiâ'fitqaes fe 
trouvèrent en<tâl(l'apquerir>desrichef* 
fts immenfes & des grandeurs mon- 
daines. 14 ne fknt pal dire que le» 
Chrétietls fe tatibient- d*âbord de ce» 
forces de cbofi»; fâr>d{ftretk>n , & 
çonr ne pas s*aR%Mij dH^mHaoTMTesaf» 
Aires parmi^ tes'PHfçit». N6tré ScK» 
gneur, ni fes Ap6tiii»ii?aV0!^t riea 
cherché de ftmblable, ni promis à 
leurs difdples ; mais tout le contrai* 
re. Ceux qui ont fui vi immédiatement 
1c5 'Apôtres: n^oietir aucune»^ ^en- 
fiks, qui les pottaffînti a^uerîr des 
ficheflès & de Kamtorité dans le mon- 
de. Ct font i^és verkez de ftit , qui 
ne peuvent fou^rir aucune contradic- 
tion* 

Qui auroifrcrû alors, que les tems 
viendroient, où l*on verroit toot le 
contraire ;^ qneles Ëccleiiafti ques tra- 
▼ailleroient principalement à s'enri- 
chir , & à (è rendre maîtres de tout? 
Qni auroîi pu s^imagîner qu'ils n'aa- 
roient pas.de plus grand- foin, que 
d'aqaerir des grandeurs mondaines, 
1& qu'ils ne feroient pas difficulté 

d'emr 
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d'employer, s'il en écoît befoïn,totf- 
r€S fortes d*adrcflfes & de violences, 
pour en venir à bout ; cômnle fout 
les fupplîfccs, les guerres, éclespcr- 
ftctttfons ? Peut on croire que c*eft 
Tefprit dcTEvangile, qui infpire de 
fimblables chofes^, & qui fait naître 
de g.randes guerres , pour conferver 
d^s biens de Cette vie à des gens, qui 
en abufoient (1 fcandaleufement? On 
diroi'c néanmoins , à lire ces paroles 
d'Innocent X. que Jîefus-Chrîft avoir 
ordonné de ne jamais pofer les ar* 
mes, que Ton n*eût enrichi lés gens 
d'Egitfe> Ce fucceiTeur prétendu de 
S.Pierre auroit néanmoins voulu que 
les Princes CathoKques'd- Allemagne 
rompiifent la Paix , qu^Is avoient fi*- 
gnée, &priilèiude nouveau les armes^. 
pour quelques gens d'EglHè;: dont 
les Proteftans avoient pris les biens ^ 
après avoir fait trït- mêmes de très- 
grandes pert€S> de la part du Parti ,1 
qui leur étoit oppofé. Il eft difficile 
de croire qu'il fik convaincu , en lui- 
même, que Jèfus*Ghrift lui reproche* 
roit fa négligence ; sMl ne tâchoit pai 
d'exciter • une nouvelle guerre en Al- 
lemagne , qui avoft foufTert ce âeau du 
del plus de vingt-cinq ans V pour ar- 
racha quelques biens d'Eglifè auxPro* 

A4: teftanst> 
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teHans, à qui ils avoient coûté fi 
cher. Quand U Souverain Juge vien- 
dra» il rie parlera pas autrement , qu'il 
neofait en Ton Evangile; où il ne pro- 
met pas afTurément d'enrichir les Gens 
d'Eglife , ni ne leur ordonne point 
d'employer le fer & le feu, pour gar- 
der ces rîcheilès. 

„ Auflî , cêntsnue le Pontife.^ ce 
^, n'a été qu'avec un (èmiment très- 
^ vif de 4ouleur , qu« nous avons 
,) appris , que , par plufleurs Articles^ 
,9 tant de ta Paix refpe^ivement fait« 
„ à Osnabrug, le 6.d'z\oût de l'an- 
9, née 1648 entrenôtretrès cher Fils 
V en Chrifl; , Ferdinanxi , Roi des Rû* 
,} mains, éiu Empereur, fes Allisti 
„ ^ adhérens (TuDc ptct ; &lesSué^ 
jy dois, auffi avec leurs Alliez &kQrs 
„ adhi5r<(is ^ d'autre part ; que de 
^, celle, qui a été pareillement con« 
„ due à Munfter en Weûfalic le 24e 
I, d'Oâ^bre de laméme année 1648, 
,, entre c« a)ême Ferdinand , Roi des 
„ RomaJAS, élA Empereur ^ (es AI- 
»i Hex & f^s adhérents d'uœ paît ; & 
j» nôtre très-cher Fib en Jcfos-Chrfft, 
»i letrès-GhfétiefiRoidesFrançois,& 
)i pareillement avec fes AUiei & fcs 
,^ adhérents» d'autre part ; on a ap* 
,y porté de très-grands préjudices à la 

„Re- 
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',, Roligîon Catholique Romaine » aux 
yf EgKfiss : ioferieuces*^ & à TGùrdrc 
), Ecckfiaftique ; comme auffî à lents 
^y jorisdiâioRS,, aMtoritcr^ Inununi- 
^, tez y ftainchl&sv af&ireft I biens éc 
^, droits; car par plufieurs Articles, 
^ d^un de ces Triûtez de Paix , on 
,, abandonne, CD perpétuité, aux Hé- 
„ retiques & i leor&SucceifeorSten* 
„ tce autrfisi \& bxam Ecdelkfiiquc», 
,, qo'iis ont astreibis occupez ; on 
,^ permet aux Hérétiques^ qu'ils ap* 
\y peltent de la ConfeffiDn d'Âogs- 
„ bourg» le.libre exeicice de leur Hé- 
,, refie,cn.p)Q(teursHcux.;.Qa'onleur 
^ promet de ieors affigner dçs HeiiX) 
„ pour bâtir , è cet e&t , des Tem*- 
A, pies* *'.•'•. 

Falloit-il donc ooittinumr lu gier- 
Té, qui avoit caufé aiiUe maux, on 
Allemagne , & pouirok encore en-cai^- 
fer d'autres, aux deux Partis; piÛt^t 
^tfe dededer quelque. piBU.dés terres, 

fit avofent été dcHunée^juttièfcMsatu^' 
ccIcfiaiUqoes; tkn/dbstems dfitdnç» 
bres y>. & dont ils n'avoîcnl fak autc# 
ùfage^ que de vin e dai» la iplendeqr' 
é& dans. Us délices ; faits fe Inettte en 
prinç d'écquerir les œuinoiâances fi4? 
ceilatre&, pour inâ^im^e^ lof.p^uplesrt 
si d^ f ègles leurs mooir&Xbi; laiooii^- 
-:- A' S Je 
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et l'Evangîlc ? Ces gcns-là ziàXtwtr^ 
ili employé leur aatoritéà fkire flea- 
I0f le Savoie & la. Vertu } dans leur5^ 
Terres ? On favott aflc» le. contraire 
en AWtïA^iffit^ & même à Rome; ce 
qui fit qu*on n'eut poiiit d'égard aux 
oppaiicious du. Nonce. 

La Cour de Rooie auroit dû favoic, 
& (avoit, laus douée ^ la differencçi 
qu'il y a encre la Confei&on d'AugSr- 

bourg, qoe les Luthérien» fûiyen^i 
& celles, de ceux, qui font dans les 
ièmimens de Cslvin.^ Elle n'ignoroit 
pas, que ces derniers avoient deux. 
ELeâeurs de teur côté ,cekii deBraur 
debourg & celui du Palatinat , & des 
Princes... cpniidesables , comme \e 
Landgrave de HeilèCaflel & autres» 
La proteftktion àîh»Qtent X. por- 
toit encore ,, qu'on admettoitceuxde 
,» laCenfeéiond'Attgsbourg, avec 
9» les Catholiques^ au^^ Chaires . & 
^ Offices Fufaîics, & à queh)iie$ Ar^ 
^j. cherêchcx»,. Evêchc^, & autres 
M Dignités & Bénéfices Ecclefiafti* 
,, ques^ & à la participation des pre?» 
^. mlere$ Prières, que le Siège Âpofn 
„ toliqueavoit accordées an< même 
^ Ferdinand Roi des Romains ,. élu 
„^ Empereur ;. Qu'onaboliroit les An^ 
^. Qates y les droits inFëilium ,. le». 
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,,. confirmations, les Mois du Pape 
^j & femblabics droits & réferves far 
jy Us Biens £cx:le(ia(lrques,àiaCon- 
,, fcflîon d*AugsbouFg : Qu*on avt)ît 
,, attribué à la PuifTance Séculière, 
^y les confirmations des Eleâions , oa 
,y des poilalatîons des prétendus Ar- 
,, chevêques , Evéques , ou Prélats « 
,» de la même Confeffion."* It s'agit' 
îcî des Evécheï, & des Abbayes, oa 
Canonicats , que la Paix de Wcftfa- 
Ife Jéculartza , ou dont on convint 
que les Proteftans pourroîc'nt jouïf ; . 
fans avoir pris les Ordres, & fans en 
faire les fonftions. On auroit pu , à 
la vérité, conferrer ces Bénéfices, & 
charger de quelques fonâions ceux à 
qui on les confereroit; fans néanmoins 
leur impofèr rien, qui fur contraire à 
1^ vangiie ; comme on a fait^ au moins 
en partie, en Angleterre & dans les ^ 
Royaumes do* Nord; Mats fî ^ pour ' 
avoir la paix, il fallok paffer quelque 
cht>fe aux Pfotellans;: il valloit infi- 
niment mieux le conduire,, comme- 
on fit , que de' con^inuerla guerre. 

Des Puiffances Catholique», ^ 9QÎ ^^* 
roient voulu que^ ta guerre durât, . 
pour en profiter ', en ruinant entière- 
ment TAllemagne, devinrentfufpec- : 
te» à tout l^mpire, qui fit mieux de 
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, faire U Pa-'x , que de rexpofer à des 
defordrfÀ fans fin; qui auroiem enfin 
renvcrfé la fureté publique & ruioé 
Yiife infinité de Familles lllu(lres;qài 
n*étoient pas agréables à la Cour de 
Rome. L'Empereur, les Elcâ:cor$ , 
& les autres Familles des Princes 
d^Allemagne, ne purent & ne du- 
rent pas faccîfier le repos de tout l'Eoi- 
pire à la Cour de Rome; quinemati- 
que pas de profiter de tout, & dont 
la devife eft le proverbs Italien: 
Garbougti fanno fer moi. Perfonne ne 
croyoit, en Allemagne, que la mul- 
titude de gros Bénenciers, qui man- 
^eoient , fans rien ^afre^ les revenus 
Ëcclefiftiliques, méritaflcnt plus d'en 
jouir ; que des Princes , ou d*autres 
Perfohnes de qualité, de quelque Re- 
ligion qu'elles Aident. On a delapei* 
ne de croire qu'on ait d'autres fenti- 
mens à Rome même ; quoique l'on 
feigne d'avoir d'autres principes, pour 
empêcher qu^on ne s'appcrÇoive aue 
tout cela tend à établir la Monarchie 
Eccleiiâdique , & à tenir dans lo dé<* 
pendance toute l'Europe. 

Le Pape fe piaignoit encore „ de 
,) ce qu'un avoît cédé aux ProteOaus 
„ plufiçurs Archevécbeï, Evéchex, 
,, Monafteres, Pfévôuz^ Bailliages^ 

))Çom* 



„ Comœanderies^Ganonicats & autres. 
„ Bénéfices & biciis de TEglife , qui 
^,étoicut dorfnez à des Princes Hér^«. 
^ tiques, en Fîefs perpétuels; louç^ 
,1 les titres de Dignités Séculières ^ 
„ avec fuppreffion de la Domination 
^y Ecclefiaftique; Que Ton avoit or- 
,,.donnéy que contre cette Paix, ou 
,, aucun de fes Articles, on ne de* 
y voit alléguer ^ ouïr , du admettre 
,, aucuns Droits, Canoniques ouCi- 
,, vils, communs ou particuliers^u* 
„ cunsl)écrcts des Conciles, ou Re* 
„ gles , 6'u Ordres^ Religieux , ou 
„ Serments ) ou Concordats, avec 
„ les Pontifes Romains»,^ ou aucuns 
„ autres Statuts Ecclefîauiques, ou 
j, Politiques , décrets , difpenfes , abo- 
^, litîons, ouauir^s exceptions/* Todt 
cela avoit été établi, tn des tems 
d^ignorance auxquels on avoit abufé 
de la (Implicite des Peuplé», pour les 
dépouiller dé leurs Bieqs & les don- 
per à des gens d'Eglifç, qui s*eDga« 
gcoient i pt^er pour Tes Peuples; 
comme fi les prières vénales des 'Ec\ 
clefiafliques étoient plus agréables à' 
Pieu, que celles des Peuples, & fl 
Von eût pu s*y fier. Chacun eft ef. 
fentiellement obligé de prier Dieu 
pour foi- même, & pêrfonne ne peut 

A- 7 prb* 
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jaomcltre de prier pour un autre y ffi 
on lui donne, de bons revenus ; com'- 
nie fi ces prières étoieni plus efGcaceSi' 
que celles de ceux ,,qu1 y éroient in* 
lereflez, pour, leur propre intérêt!- 
Qui ne Toit.que c'étoîr abufer de \% 
crédulité des Peuples , pour les dé- 
pouiller de leurs biens, & vivre dans 
roifiveté; & dans les délices mêttîe^ . 
fans avoir aucune. capacité d'îtaftruire. 
les Peuples ? 

Innocent X. trouvdit auffî fort macr» 
vais „ que le nombre des fept Elec- 
^y teuTS de l*Empire, autrefois arrêté; 
„ comme il dît , par PAûtorité Apof» 
,1 tolique, étoit augmenté f fans fon . 
,, conicntement, & celui du S. Siège, . 
,, & qu^ûn huitième Eleâorateûtété 
„ érigé , en faveur de Charles LouÏ5, 
^y Comte Palatin du Rhin , & Hère*- 
,, ti(]ue ; & qu'on eût ordonné beau- 
,, coup d'autres chofes , , qu'il étoit 
,, honteux de rapporter, fort préja-^ 
^y dîciables &* dommageables à]aRe« 
,1 ligioit orthodoxe^, au Siège Ro« 
), maiii, auxEglifes inférieures & aa« 
„^ très ci-defTus nommées. 

On favoit, en Allemagne, que le 
nombre des Eleôeurs o'étoit nulle» 
ment une chofe «qui dépendît du Sie* 
gf: de Rome, &que d'ailleurs l'Eiec»- 

torat£ 
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totat du Rhin, n'étoît pas un nouvel 

Eleâoratv comme celui deBaviérr, 

qui aroît éi6créé;, depuis peu, lots « 

que celui' du Rhin for tmcanti',. par 

PEmperour; fou^ prétexte de ^•etfc 

'foulevé contre lui, & contre TEin- 

ipîref Se qu'il pouvoit être jullement 

rétabli , (ans que le Pape s*en mélât.Ofi 

a fait depuis un neuvième Eleâorat, 

en faveur d'une Maifon Proteftante; 

pour les fcrvices, qu'elle avôîtrehidos 

à l'Empire, & parce qu^àutrefoîs l'B- 

leAorat avait été dan» cette Maifon; 

„ Quoique^ ctmtinuùit le Pape ^\t 
,, Vénérable Frère FtfW«, Evéquede 
'„ Nardo, nôtre Nonce Extraorclf«- 
„ naire le long du Rhin St dans là 
„ Bàfle Allemagne, ai^publiqaement 
„ procédé, enuiôtre nom & au nom 
;^ du S. Siège, en exécution de nos 
„ Ordres ^ que ces Articles ayant été 
„ témerairementarrétez , par des gens 
„ quiii'enavaieDtpas le pouvoir, é- 
'„ toientvain», nuls, inju{les,&d«» 
„ voient être réputée tels, par tout ;, 
,, & qu'il (bit de Droit notoire , que 
„ toute Transaâfon faite pour des. 
„ chofesEcclé(]afiiques,fam l'auto^ 
„ rité- du S» Siège , cft nulle ;, néan- 
,, mollis aifîti de remédier plus efiâca* 
», cernent à rindemmfté de- ce qui a^ 
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,, été dit cî-dciTus, & voulams y 
„ pourvoir , feloû le devoir de l'Of* 
^ écc Paftoral,, à nou&qomrnis d'en 
^/ haut^& tenants pour. pjeâDemeot & 
^, TuffifaramerH exprimées , & infc- 
^9 ïèt% dans les prérentes^lesteneuis 
,, même les plus vraies, & les Dates 
„ tes Traitez de rut^c & de l^aptrc 
„ Paix {de Munjigr ^ A'OsmiirHg) 
,1 & tout ce qui j eft contenu ;com- 
,1 me aafli des autres cbofes , qui d&- 
„ vroicnt être ici , néceflàircaierit 
„ exprimées & inférées , comme fi 
„ elles y étoient inférées, mot pour 
„ mot; Nous, de nôtre propre moa- 
„ vement , & de nôtre propre fcieu- 
,, ce & mûçe délibération , & de la 
,1 plénitude Ëcclefiaftîque, difons & 
I, déclarons, par ces préfentes, que 
,y les articles de ce^ deux Traitez, 
„ ou de Tun & de l'autre , i& tiiotes 
,, les autres chofes contenues dans 
„ ccç Traitez; qui ,cft quelque fa» 
,, çon , que ce fuit, nuifent^ouap- 
)i portent mêîne le moindre préju- 
), dîce ; ou que Ton pourront dire, 
„ entendre, prétendre, ou cflimcr 
„ pouvoir nnire, ou av<)H' nui,, en 
„ aucune mainiere, à la Religion 
H Catholique, au Culte DivUi, .nu 
„ falut des Ames jftvi Siège Apoftg- 



Ancienne ta Maderm. ij 

,y lîque, aux Eglifes inférieures , à 3 

„ rOrdre & à l'Etat Ecclefiaftique,. \ 

„ & à leurs Perfoiincs, membres-^ 

j, affaires , biens , jurîsdKlîons^ au» 

„ toriteï, îmmunitez, Iibertiez,prî;- 

w vîléges & droits qUelcorîqaesjaVift. 

„ tout ce qui s*eft enfuîvî ocs'enfiiî- 

„ vra, ont été de Droit, font &fè- 

,1 ront perpétuellement nuls , Vains, 

,, invalides ^ i'aiques, injuftés, coa* 

yy damnez « reprouvez ^ frivoles, farts 

„ force & fans effet ;& que perfomw 

yy n*efttenu de les obftrver, eu aûcua. 

„ d*eûx ; encore qu'ils foîent confîi:- 

yy mez par un ferment; & que qui que 

,1 ce foit n*en a aquis , ou n'en peut 

,, aquerir, ou s'en arroger jamais 

I, droit & aâlon, ou titre coloré, oa 

I, caufe de^prefctiption , encore que 

^, liçoffeffion, pendant un très^lohg 

y, & immémorablc tems s'enfaivît y 

„ fans aucune interpellation , ou in* 

„ terruption; où {ans en faire, ou en 

I, avoir fait aucun état ; &ainfî lerc» 

„ puter perpétuellement , comme n'é- 

„ tant pas, ou comme n^ayantja- 

„ mais été fait & arrêté , &c. 

Je m'cnnuyc de copier tant de ré- 
pétitions , qui ne tendent qu'à décla* 
rer nulle la Paix de Weftfalie. Il fuf- 
fit de remarquer là-dcflusi que per« 

Ibnne 
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fonne d'entre les Gontraâans , qwî 
é^oîent les plus grandes PuiiFances dis 
rAlIemagne, n'avoir demandé d*Iff- 
*Iiocent d*être relevé de fcs engage^ 
"ttiens» coniraâez par la Paîx de 
Mûn(ter;,& ne poavoit même en dt^- 
liiander* fans une mauvaifc foi la 
plus fcéndî3iléufé,quc l'ôn^^uifll con- 
cevoir i comme iîgnanr d*an côté*, 
pour dupper ceux à qui il avoit à faire. 
i.ll n'cffpas permis de rompre uuTraî*- 
té folkmnel, finit par des Huiirances 
Sooverames & Indépendantes, com* 
me r'toicnt cclks, qui s'ailèmblérent 
àMunûèr & àO^nabrog, & aprèsplâ<> 
fleurs années convinrent entre elles; 
après^voir examiné'lcsdemélez^qu'el* . 
les avoient enfembJe, 2. Jefos-Chrift 
n'a point conféré de femblable pou^^ 
Voîr à fes Apôtres & encore moînt 
aux Evoques de Rome. j. Aucun 
Prince Souverain n*(èft-convcnu avec 
enx, de foumcitreà leurs Tribunaux 
leurs Allîanccs, en forte quelesEvê* 
quesde Rome lès pourroîent de droit 
rendre nulles,, fi eiîes n'étoient pas 
conformes aux intérêts de leur Siéger- 
j. Depuis Charles- Qiîint, & fes fuc- 
cêtTeurs jusqu'au tems de la Paix^. 
dont il s'agît , les Rois de Francea- 
voient fait indifféremment des Allr* 

anccs^^ 
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tnces avec les Pûiffknccs Catholi- 
ques Romaîiies & ceiles qnî avaient: 
renoncé à* cotte Catholicité :?- '4. Ce^ 
rfétoicnt pas- fttrfement dei:ÀFlian* 
CCS, ou T^râttc;^,, qarre^rdôtcntdct. 
œatîéfcd'Cfvtfé^; Hïiafs tncore là Re-l 
lîgion-; fins que le Siège de Rome 
eût entrepris d^cmpécher de les exe- 
coter, ott- que ces Princes euflfentr 
ftîvi léâriavîs:* f. Ohdiroft enrvaiti-' 
que les bîetir tde l'Eglîfe- ne poa- 
voîent jamais ftre aliéner;- parce que: 
les biens de cette forte étoîem foa-^ 
vent tombèx cmte les maîns dés Ec-- 
clefiaftiqttes , Tur des ï>rofineflès chî- 
merîqaes' de tkcr du Purgatoire Ict; 
A^es , de ceux ^uf les avoiènt don- 
lie*'; ovt fut d^autr es prétextes, eom^ 
me étoît ctlm de rendre les. Chré- 
tiens jHusgens'dè ïnen^ qu'ils ne fent;; 
puis q^e l'on voit dans les lieux, oui 
ces^ prières achetéêSs font en ufage^, 
les Chrétien^ fort mal înftruîts, &r 
perfuadcz , que des Méfies ,. dîtesj 
pour eux, tiennent- Heu* de i'îobe'tflàn» 
ce que l'Évangile demande des Chré-^ 
tiens : 6# H eft trîftc de voir de bons 
éc de grands jpaïs presque entiers en- 
tre les mains de fàinéans , & fou«* 
«ent de trè^-mauvaife vie;; pendant 
qiie de boMes gens font dans l-indi^ 
•. gènce ;, 
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gence; quoi qu'elles, traînaillent dé. 
toutes leurs forces, pQur. cultiver le$« 
terres . de gens d'Eglife,^. . qui pour* 
flpjent fe paiTer de beaucoup moiosc 
7, Peu de prierez faites^, avec ^eiv»^ 
& accompagnées de bo^^s moeurs , 
ibcit bien plus agréables i la Oivî- 
aité 1 qu'un grand noo^re de prières,, 
avec des moeurs dépravées. Sî II «(b, 
de ^ charité Çbréiieuae,^ non: d(S, 
nburrir beaacoup.de F^néans^ foos^. 
ptétexre qu'ils priant ^i^r les ai^^îs;/ 
tnals d'eoxpécher qu'une infinité de 
&niilles ne fpuffiient , pour trop, 
travaMter y fans avoir ni je tems , ni 
l^s U[U)yens de s'inftruire. 91 Après ^ 
tout cela, on ne devoi^ nuiletneatv 
it£t furpris que des Puiflances ménia 
Catholiques Romaines acçorda^eaji^i 
de laiilèr.qt^elques Terres Êcq|e£an; 
ûlques ,. à des Protedans \ pour leSt 
faire cultiver au pauvre peuple,, (^\] 
s^étoit intîmmeat a^giuenté pari lar 
guerre , qui a^oit duréii l^ong-tems^i 
eu Âllen^gne. 10. Si L'on dit. que 
ce que |e viens de dire e(l boii, pour , 
dircu'Iper les Proteftaus < qui (e fai- 
fircnt de qioelques terres d*^EgUfc;. 
mats que tout cela ne peQt pas ejicafer 
les PuilTances Catholiqrae^jj^onQaiqes, 
qui écoient obligées de icfejiidre TE* 

glife. 
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^^.fTc', ' jusqfu*à hf^ctenrtcrc goutte de 
Wur'ftng; il efl* ^ifl! de f^poTidre 
qair- y a plus de gens, dâtiJ rEglîîR^ 
ÎRdmaHne» "que Ton ne- croît; qtiî 
ibnt bien revenus de cette ' vénéra- 
tion eyceffiv* des geas d^ÇgUfe , & 
"de t^opînton que ces derniers tâchent 
de fbfttèftîr, touchant PaîtènatfQri 
ÏPané partîV de leurs Terres ;' qu<S 
Wffs h*cn'difeht rîen. ii. Cettfc 
lorie dé gens crôyoîent, avec taifcnt» 
que le Pape ^voît tort de vouloir qHc 
les PofflSiices Catholiques contîtiuaiF» 
fent plutôt ta guerre, dont ThMt} 
fnagnfc âvoif été afflîgée , tJeptîfs 
tant d'antiéifs ; p.Wtôt que d^alîencf 
quelques "Biens tfEgîîfe, dont la poli 
fcflîon ne rendoît nullement lés Et* 
clefiafitques meilleurs , ni plus.agré? 
ables à Dieu. T2. Enfin les Puiflao* 
ces interrflées , en cette guerre , ju- 
gèrent avec raifon , qu'une petite di- 
minution de Riens à des gens^ qui 
étoient beaucoup plus riches, qu'il 
ne âlloit, ne pouroit pas contreba- 
lancer le bien, qui revîendroît i l'Al- 
lemagne de la Paix. Ces gens-là 
étoient bien éloignex de vouloir re* 
commencer lagucrre , pour faireren- . 
dre aux Eccle^fiiques tout ce qu'Jh 
avoient pofftdé^tivaQt Is' guerre. On 

ne 
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ne ditpfts à la yeriu5 dans les Gf^ft^ 
féreuces tenues ep WeilfalieV ûî 
dans les Confeils des P.uillancps Ca- 
Ihotfqucs toutes fes raifons^ que 
nous avons rapportées ; mais ou 
ciuiroft faire tofC à tant d'habiles gens, 
qui furent confultee & employez par 
les Priisces Catholiques, iî Poa domai^ 
ylls avoient aucune raîlbn de rompra 
lesTraltei^pour faire plaifir à Innocent 
X La fuite le fit voir; puis que, 
malgré la Prbteûatîon du Pape, on 
demeura en paix:, & qu^on a regardé 
depuis les Ââes de la Pacification de 
Wt:flfalie fignet parles Parties lote- 
réifées^ comme le pfus'folide fonde* 
xnent de la Liberté , & du Repos de 
rAilemagne* 

il. Négociations S£<:r£- 
. TES DE Munster & d'Os- 
HABRUG, 'Tome. I y. in foL 
pagg. 626. Chez le même. 

ON ne peut pas non plus donner 
d'Extrait de ce volume, à caufe 
de la grande variété, & la multitude 
d^ Lettres, des. Mémoires & des 
Aâts , qui font ici, concernant 
VyÈmpereur & lés Princes de i'Empice, 
l^Fraacei l'Espagne , k Portugal 

& 
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& les Etats Généraux d^s Provinces * \ 
tJnies. Ceux qui auront à fajre des \ 

négotiariôns , qui aient quelque rap- 
port à ce qui fe trouve ici, ne fauroîent* 
fe paffer des Aâes & des Lettres, 
qui i»*y trouvent. 

On voit à la Fin ^ après les Aâes. \ 

qui regardent l'Empire il le Traite j 

de Gommerce entre le Roi d*£spagne, 
& (es États Généraux deS Provinces 
Unies ,.pour TeipTication de T Arti- 
cle féparé arrêté à Munfter^ le 4 de 
Février en .1648 par la réfompiîon , 
gui 6*en fit à ia Haie le 17 de De- 
ccmbre 165*0. Elle regarde principe. 
tement les Marchand! fes' de Contre- 
bande, que iesHolIandoispoutroieiu 
Îorter aux Ennemis de l'Espagne: 2. 
Jn Traité de Trêve , de Navigation 
& d'Alliance f fait & conclu à laHaie, 
le M de Juin , pour dix années , 
entre le Sr. Triftâo de Mendoça 
Ambafladeur & Copfciller de Jean 
ly. de ce nom, Roi de Portugal , & 
les Députez de leurs Hautes Puiflan* 
ces les Etats Généraux des P P. U 
U. des PaiVBis: 3 Des Extraits & 
des Copies de plulieurs Lettres & 
i Ecrits ^concernant Ja Rébellion des 
;. Portugais Unis , dans le Bré(il avec 
U Uollaade > par où Ton fait roFr 

que 
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que le Roi de Portugal y àvoît don- 
né les majn^. Cela arriva, par la mau« 
«vaift admînidratlon du Bréfil, par 
la Compagnie Hollandoife des Indes 
Occidentales, comme ceux qui ont 
fait THiftoire de ce tems- là l'ont affcx 
fait voir : 4. Un Discours d'un Bon 
HollandoiSi touchant la conduite des 
Espagnols , dans le Bréfil : 5*. Une 
Remontrance faite i leurs H H. P P, 
les . Etats Généraux des Provinces 
Unies, fur ce qui s'étoit paflë & qui 
fe paflbit encore dans le Bréfil; avec 
les Documents ndcef&ires , pour s'af- 
furer des Faits: 6. Le plciri-pouvoîr 
donné, par le Roi de Portugal, à 
fon Ambafladeur , le 19. de Février 
1647: 7. Un Mémoire préfenté à 
leurs H H. P P. les E E. G G. des 
Provinces Unies à la Haie le 16. 
d'Août 1647. pat François de Souza 
Coutinho , Ambafladeur de ce même 
]^oi,avec plufîeurs papiers concernants 
ù. négociation, ou des Portugais 
habituez au Bréfil: 8. Enfin des Ké- 
flexions d'un bon Hollandois , (hr le 
Traité qui fe fit avec le Portugal. Il 
])aroît par- là que ceux, qui dirigeoient 
les affaires de la Compagnie Hollan- 
doife des Indes Occidentales, n'étoient 
pas capables de cet Emploi, dans les 

coa* 



Ancienne ^ Moderne. tf 
cotijonâares où Ton étoît alors ^ 
comme ceux qui ont écrit l'Hiftoîrc 
de ce tems-là ToDt bien, remarqué. 

Voilà, en gros, le contenu dîs 
deux derniers Volumes des Négotia- 
tions pour laPaixdeMunfier&d'Os* 
nabrug. On peut aflli comprendre, 
par ce qu'on a dit, TutîlitédeceRe- 
cueuil , pour tous ceux qui peuvent 
avoir à negotier des chofes ; qui y ont 
quelque rapport» ou même qui veu* 
lent s'informer de THifloirè de ce 
tems-là. 
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Livres tombant laVerhi de la Relighn 
Chrétienne. 

I. JOAK. Alberti Pabrt- 

cil. Theohgfa Doéiorh ^ Profef' 

forts Publia , DekSiits Argumenfo- 

fum îsf Syllabus Scriptorum , qui 

Veritatem Religionis 

CHRlSTlANi£, aiverfàs Aibeos^ 

Mficureos^ Deïftas^ feu Naturalisa 

tas^ Idololatras , Judaos ^ Mubam^ 

medanos lutt^rationibus afferueruut^ 

Pramijfa funt EuSEBii CîeSa- 

RIENSIS P.roœmiutnl ^ Capita 

Tome XX VIL P. I. B pri. 
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prtora Demonftrationis Evangelîcac^ 
qua in Editionibus bi^ettus defide'^ 
rantur ^ deprompta ex Bibliotbeca 
.C£ÎfiJJÎmi^ SapienttJfinstWsA^chm 
Priacipîs Joan'nis Nic'olai, 
Alexandri fiJif , Mauro 
CORDATl,y Latine reddifa. A 
.Hambourg Mixcxxv. în 4. pagg. 

MR, Fabricius, célèbre par 
le grand nombre d'Ouvrages, 
qu'il a donnez au Public, & parti» 
culiérement par fa Bibliothèque Gre^ 
qu^^ pear ne pas [>»rler de U Lah»e.f 
a très-bien fait de faire ua Rccueuil 
des Ouvrages,' qni ont étd pabliet , 
pour la* défenfe de la Reli^on Chr(5^ 
tienne; depuis le fécond (lecle, jus- 
qu'au nôtre , en dîverfès Langues. 
Nous fomine^ dai^s un fîecle , plus 
écjairé, comme il femblc^que n ont 
C\^ les précedens ^ & néanmoins il 
n'y en a peutêtre eu aucun » auquel 
on {efoit élevé pi u& hardiment con- 
tre la Religion Chrétienne y comme 
s'il n'y avoit que les Esprits trop 
crédules., qui fuficnt .capables de la 
gQÛier. :Il pourvoir t paf qaiantité 
d'Atttetîrs , dont il eft fait mention , 
^n ce JSLecaeuil^ qu'il fe trpmpe 

infi- 
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infiniment. Ce n'cft pàj qu'on vcuîl* 
le dîre que tous les Défenfelirs de 
la Religion Chrétienne , y onit éga^ 
lement réiiflï. II y en a, qui n'ont 
pas alTcz diftîngué les raifons décifi» 
vés, de celles qui ne font que probables; 
ou qui ont confondu, avec les meil- 
Içîircs preuves, des yalfon^ qui n'ont 
^as même de la probabilité. Il y 4 
parmi les Théologiens^ conime parmi 
ceux,, qui font profeifion d'autres 
Sciences, bien des gens, qui nefavent 
pas aflfei bien raifonner ; pour diflia- 
guer iinç .fitnpie .probabilité, ou une 
légère vraî-jîemfeîâcce,, d^avcc une 
raifonT^lide & à iaouelle il fautfe 
renctre, (1 oji Veniend^ à n^ins qiiê 
quelque paiHph , bu qudque vice* 
ne s'y oppofe. 

Il y a eu dés anciens Apologides 
de la Religion Chrétienne , qui ont 
bien mieux réfïiffe le Paganîfme ,, qu'ils 
n'ont prouvé la vérité duChriilianifmei 
ou qui ont inéié à de bonnes & de 
iblides ràifons , des preuves , qui ne 
font d'aucun poids , fi on les examine 
bien* 

Mais auffî il y a eu cTautres défen- 
iêufS du phpiiliânifme , qui ont 
jùdicieufenîent ^^iûingu^ la vrai^fein^ 
blance,dtt la probabilité, de la vérité 
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alTaréf. Je ne voodroîs pas faire tort 
I la réputation de quelques Théolo* 
fgitïkt , de la première forte , foie 
Anciens , foît Modernes. Mais af- 
furément on leur doit préférer ceux , 

S|uî n*ont avancé que de bonnes rat- 
ons, pour foûtenîr une bonne cauft. 
J*avouc que je préfère Grotius & 
ceux qai ont fuivi une femblable 
méthode , aux autres , qui ont pris 
une route toute dîfTercnte. Mars Je 
ne prétends pas , pour cela , tnépriler 
tout ce que d'autres ont fait , fur la 
mtmt matière. 

Pour Tenir au Liv^-e de Mr. F^ir/- 
tius^ il a trouvé tout à propos, dan; 
la B^llc Bibliothèque de S. A. leVaU 
vode Je f^alaciie ^ rriûce favant, le 
- commencement de la D/monfiratiom 
Evapigeliame à*Eufeie^ qui manquort 
i toutes les Editions, & quelques li* 

S nés, qui manquoii^t auffi à la fin 
e cet Ouvrage. On voit ce Supplé- 
aient i la tête de ce Volume, en Grec 
& en Latin , de la Verfion de Mr. 
Fabricius. Si cet Ouvrage d'Eufebe ft 
riinprimoit,ce feroirun fupplément,(iui 
reodroit cett;e Edition recommand«* 
ble. 

Après cela, vient le Recaeuil de 
Mr. Fabrichu , dîvifé en cinquante 

Châ* 
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Chapitres, dont nous mafquterons le 
conteoa , en peu de mots. 

Le I. traite de la multitude de ceux , 
qaî ont artaquéla Religion & de eeur^ 
qui Tont défertdue; par où Ton plut 
▼oîr le contralte qa*il y a toujours eu , 
parmi les hommes, autant par rapport 
au Vrai & au Faux , qu'à- Tégard de 
fa Vertu & dû Viee. 

II. On montre qoe rEcritufe m<^ 
me , en nous fourniflant la Religion 
Chrétienne , nous a donné les mojFens 
de la défendre. Il eft^ eertain que Ta 
Religion Chrétienne, propofée telte 
qu'elle eft en elle-même, reiifcrmedes 
marques indubitables de Ta vérité & 
de fon origine divine. Cependant tes 
Juifs ne kiiiierent pas de s*y oppofèr, 
«grttc fai re d es ebjeft i oni ani O nrH^ 
tiens , que nôtre Auteur propofe & 
réfute , en peu de mots ; fiir tout par 
f apport à la vocatinn des Gentils. Le 
premier, qui rendit témoignage à l'Âo- 
teur de la Religion Chrétienne fut 
Jeén le Bapfpzetir. Si les Ecrits attri* 
ftiue% itCietmnt étoienl véritablement de 
lui , il aoroit été le premkr, après les 
Apôtre8,qui auroitrendu témoignage i 
l'Evangile. Mais fes Ecrits font ma- 
nifeftement (bppofci , comme on le 
pourra voir dans les Editions ^ ooi 

B 3 s^cA 
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s'en font faites en cette Ville; par les^ 
jugemens , que de favans hommes en 
ont porté & encpre plus, par la leâa-^ 
redtices Ecrits, eneux- mêmes. Maïs. 
'^is U. Siècle, Ju^in Philofophe &Mar- 
i;r prit fa défehfe , comme Mr. Fa^ 
i^r/V'^i le montre ; en indiquant, le* 
Ion fâ coâtame, Us diverfes Editions, 
qui fe fout faites de fes Ecrits, &en 
Àifant diverfts remarques, for leurs 
Ouvrafis^. 

Il ^^pijt fffi y joIndre«$. Irenjc^quï , 
.çn réfutant les H^raiques de fon tems, 
établit, par làmémei la vérité de TE- 
vanj;il9. 

Hôtr/e Auteur parle enfaite deZi* 
iUft^ difciple de jfmfli» , & dont il 
marque les Editions. II en fait de 
#i«aîô, à i^gard ét^Aihfnagvrt^ rhk 
lolbphe Athénien. U lui joint Her- 
mias , qui a fait une raillerie des Pht- 
lofophes Payens; quoi que d'autres 
croycnt quMl n'a pas été & ancien. 

Après lui vient Clément d'Alexao^ 
drîe , dont on voir auâi les differen- 
.tes Editions; Qe fat nnhommed'ane 
Leâure infinie , & qui avoir une très^ 
gninde cdnnoifiance des Auteurs Pa- 
yens. 

H^pdyte , Evéqoe de Porto , dont 
B^^reÂuteH^ a publié tout ce qui nool 
:/rf ; 'i tefie 
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fcfte d€ lui , en un Volume ijffiJh^. 
vient après lui. 

Origine , .qiji viVoît ^u III. Sîccle , 
fut un des plus doâes défealturf de 
la Retigîpo, & réfuta le Phiipfophe 
Epicurien , nommé Celfi , qui avoit 
attaqué la Religion Chrétienne. 

On parle ^pfès c^hj^icMacaire Je 
M^nJfie\. c^ Magtîèf y eft le -Bom 
des habitans d'une Vi.Ue notyisn^e 
Magneftc ^ & non le ficn {>ropre, 
comm^ iAu'De 7j7/Mii^»r Fa bien 
ji^é. Qn verra k\ un graind paille 
de ce favAiit hoaime, en François. 
Conom^ i(K Langue Franco! fe efi com- 
mune par t put,. & que ii on ne 2a par- 
le pas , on Tentçnd ; JI nVft P9$ nécejf* 
Ôîre qu'on tfadoifr en JU^tin^^ qu'on 
pcodiait>eo c^w I^^np^^,. Il .^'f^n ^ 
pas tant à fait^ainfi' de TAngloiff, 
quoiqiie la co^moiflance en foii plus 
(lommunc qu'elle p'éiottci-devanf. 

L' Auteur,, qui le-fuît, eu le célè- 
bre E»f(éf^ Ëyéqu^ de Cerarée, dont 
h» Ecrits font Cj;o|i^iQQoniiis t poor s^7 
arrêter « Sa. Br/pm^içm >â| la <P^ais(r 
/r^//pj0 £zi4i(i^0/^fi(r>)faii» par^r4e<|s 
autres Ouvrages ^.£»it des dié&ni^s 
eu CbrifiijanifnEie ; eacore qu'il ^itéfé 
Arien, qnoi q^^e Mr.C^vren 9k dk| 
pour ne l'avoirpas bkn lu , ou t^wc 

B 4 naïM: 
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maavaîfe Polîtfque; qoi fait qo^'l re- 
préfente les Anciens, non tels qoMs 
ont été , mais tels ,qQ*il jageoit qo'tls 
drv^oîent être. 

Il eft foivi de Si. Athanafe , Evéqae 
d'Alexandrie, qui a écrit aaffi contre 
les Paycns. 

Après lui viennent S. Grttàirê de 
Nazian^e , S. Bafilc de Celaré«, & 
S. Grégoire de Nxffe^ ùttedeS.Béh- 
file. 

Enfoite on voit Tjtns^ Evéqoe de 
Botrra , dont il noas refte une partie 
d'an Ouvrage contre les Manichéens, 
félon les principes d'Origene ; par les- 
quels feuls on croyoit alors pouvoir ré* 
futer ces Hérétiques. 

Nous en. avons dit quelque chofe, 
*- en parlant du I. Tome de Camfim^ 
en cette Bibliothèque, & nous nous 
aperçûmes bien alors, que le Texte 
Grec n'avoit pas été envoyé aiTez cor* 
reâ à teu Mr. Bafaage. 

Nous ne. nous arrêterons pas à par* 
1er des autres Auteurs Ecclefiafiiques, 
qui ont dit quelque chofe contre les 
Payens, ou qui ont défendu, par oc- 
cafion la Religion^ Chrétienne ; fans 
néanmoins écrire J à deiTeiu , contre 
le Paganifme', ou pour montrer la 
^Yérké de la Religion Chiétienne* 



nAdoret, qni étoh un habile 
homme ^ a écrit de la Providence un 
. uès-bel Ouvrage, contre les Epiga- 
riens; & s'cfl appliquée momreraox 
Paycns , par leurs propres Philofo* 
phes^ comment ils devo'cnt fe guérir 
, des maladies, qui troubloîeat leurs 
efprits. Il a encore écrit d'autres Ou- 
vrages contre les Payens , que l'on 
trouvera au Tome IV. de les Oeuvres^ 
de l'Edition du P. Sirmond, 

S. Cyrille , Evfique d'Alexandrie, a 
aufli écrit contre le I. Livre de l'ou- 
vrage de l'Empereur Juliem, contre 
les Chrétiens. L'Auteur marque les 
Editions de Tes Oeuvres , comme il 
le fait toujours ;.ce que nous mettons 
ici, pour ne pas le répeter. 

On voit enfuite, dans cette lide,, 
Ea/eJeGaza; Zacbarie^ leScholaN 
tique ; Gregenit$is , Evêque de Tia- 
phre ; Nemefius^ Contemporain de 
Grégoire de Nazianse, & quelques 
«Ifres, qui font encore MSS.L/oirc/, 
JEVfqued'Hagiopolis, dans l'île de Cy- 
pre; Jean d'Aleiandrfe , fiirnommé 
Pbtloponus y ou le Latorienx i yerôme 
Prêtre de Jerufalem^jf^tfirdeDamas; 
7%dodore Âàucaras; Etithymius leZi- 
^kenien, & divers Grecs plus Moder* 
aes. Peu de gens les connpifloient, 

0f & 
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oc peu de gens les rechercheront. Un 
ou deux Modernes leur foffiront , & 
eQ effet les derniers Grecs ne méri- 
tent pas fort qu'on les Hfe. 

Nôtre Auteur a ajouté à cela quel- 
ques ylppcff dix y dont la I. eft des Ecrits 
Grecs des Juifs, qui font favorables 
à la Religion Chrétienne, qui font ceux 
àt Pbiloff dC:de Jêfepb y dtsqatls on ex* 
pHque quelques endroits, en faveur de 
la Religion Chrétienne. Mais il y a 
fujet de rendre grâces à la Providen- 
ce Divine, de ce que nous n'avons 
nullement befoindes témoignages de 
ces gens-là; qui ne prouvent rien du. 
tout , ou font même fuppo(è2. Pfe*- 
hn étoitun Platonicien, qui n'a eu au- 
cune connoîffance duChriftîanîsme, 
quoi qu'il femble parler , en divers en- 
droits, comme nous ; & Ie.s pafTages de 
Jofeph , de S. Jaques & de Jefus-Chrift, 
font extrêmement fufpeâs. Nous a- 
Tons tant de raifbns invincibles de la^ 
Vérité de la Religion Chrétienne ; que 
j-avouÊ que %t tevoU fçrupnle d*em- 
ployer des témoignages , ou (î équivo- 
ques, ou fi fuspeâs. Si PhiJon & y«- 
fepb avolent été Chrétiens ç*àuroient 
été de trè^-mauvai$Chrétiens^& tout à 
fait indignes de foi ; quand te ne ferolt. 
^ue pour n'avoir pz% fait une profef- 

fion. 
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. fion ouverte d'une Religion , qui le 
demande néccflaircment. Mr. Fa^ 
bricius donne un petit extrait ^\\n- 
Livre de feu Mr. Allix , oublié çii 
Angloîs, en MDCXCIX, & inti- 
tulé : Jugement de PE^life Judaïque ^ 
tontre le su mt air es ^ dans la Cfmtroi erfe 
de la S. Trinité ^_ de la DiïU de 
. notre Sauveur Jefus-Chriji, Mais Mr^ 
" Allix étoît un homme j dont lakâure * 
étoîtplus grande, que le goût. Pour 
les amis finceres de là Vérité & de W 
Verké ièute, ils n'admettrom jamais 
les cxpreflions équîyoques des Juifs,, 
nez & morts Juifs, comme bonnes 
pour appuyer les dogmes du Ghrîft^ 
aniûne. Je tiens rautorîté de Jt\ftt$- 
Chrîft ôtdes Apôtres pour-tiop bien ap- 
puyée , pour avoir befoin de Philon 
& de Jofeph, Je dirai encore ici , 
en pafTant, que Mr. Pabridus aifure 
au commencement de la pag. }^ii 
que la Differtation fur le Pafiage jde 
J<2/i/i <jue jVpubliéc, w. YIL Vql. 
de cette Eibliothequef. 137. tft de Mr. 
VAbbé de Longuet aê y fur la foi du 
Journal des Savans. Mais je pais dire 
très-finçercment que Je nom de T Au- 
tem: d^ lapiflTertaiion m'cfl inconnu, 
& qttekMig-tems après qu'elle fbtim- 
|i|imée,' un Abbé nie nomma un au- 

B 6 tre- 
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tre homme, comffle l'Âutecir de cet- 
te Pièce; fans que j'en aye ouï parler 
depuis. Je tiens pour maxime ^ qu^îl 
cff de Thonéteté de laiiTer aux Au- 
teurs Anonymes leur fecret & qu^il 
n'appartient à perfonne de le dîrc^ 
que du confentement de l'Auteur. Au 
refte, il efl dit ici i. qui font ceux, 
qui ont cru ce pailli^ véritablement 
de Jofepb: 2. ceux qui Tout «ru fup- 
poié : 3. ceux qui Tont tenu au 
moins pourfalfifié, en quelque cho- 
fe. 

La IL Appendix traite des Ecrits 
des Grecs , qui rendent témoignage 
i la yerité de la Religion Chrétien- 
ne. En effet, en trouve plufîeurspa& 
fages , dans lesquels les Auteurs Pa- 
yens ont dit des chofes , qui fe trou- 
vent dans rEcriture Sainte ;& même 
fis ont écrit des Traitez, qui peuvent 
fetvîr à confirmer* celles qu'elle en- 
lèîgne. Mr. Fabricius marque plufîeurs 
Traiter ^ compoléz par des Auteurs 
Payens ; qui peuvent lèrvir i prouver 
des Verîteï, que l'on trouve dans les 
Livres Sacrez. On en verra beaucoup 
d'exemples , dans les Philofophes 
Grecs & Latins, que Mr. Fabrîcins 
indique. Ceux qui liront les Auteurs, 
^u'il homïne , pourront fe perfuader 

dt 
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de la vérité de ce qu^il dit. Il y a un 
palTage de Catien^ tiré de foti LivrC} 
de Vfu Partium^ qui a été très - foa- 
vent cité pour cela. Mais il faut It- 
marquer que ce qu^on rapporte des 
Payens , à cette occafîon ^ font des 
idées, & des raifonnetnents quînaif- 
fent de la Drone Raifon ; dont les 
lumières ne font jamais contraires à 
celles de la Révélation ; parce qu'et- 
les coulent d'une feule & même four* 
ce; qui e(l le Créateur , qui nous a 
également créez raîfonnables & faits 
religieux. D'ailleurs on ne doit pas 
étendre les lumières de la Nature à 
des chofes tout à fait inaccefliblesifa 
Raifon. Il ne faut pas entreprendre , 
par exemple, d*illuftrcr letlogme d« 
la S^Trinîté,nî celui de l'Incarnation, 
par les Philofophes Payens; comme 
Ta fait Eufebe^ dans fa Préparation 
Evangeliaue^ & plufiears autres après 
îttf. II faudroit, pour cela, que les 
Payens euflent été infpirez; ce que 
perfonne n'accordtroit aujourd'hui à 
Eufibe. 

Le 1 1 1. Chapitre de nôtre Auteur 
traite des Ecrits, qui regardoient H 
Vérité de la Révélation , & qui fe 
font perdus. Comme l'on ne fait 
presque que leurs noms , on ne fauroit 

B7 8*1 
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s'y arrêter* Les redierches-de l'An* 
tçur. ne laiflint pasd'avoir leur utilité, 
Jfbk parce qu'on voit par-là que la 
Vérité u'â pas mànquéxjo dCtenfeurs:. 
foft pour reconnoître leurs fragments, 
ou leurs Ouvrages entiers ; (î l'on ea 
trouvoit quelques -uns,, dans les Bî- 
bliothequcs, où il y adtsMSS.qu'on^ 
.n'^ pas aflèz examiutz. On verra ici 
,çe aue k$ Anciens en ont dit. 
, ' I V . Mt.Fairicius n'àparlé , dans le 
Chapitre précèdent, que des Anciens, . 
dont nous avons perdu les Ouvrages. 
Dans celui-ci il ne parle que des La- 
tins. On voit ici un Poeoie, contre 
les Payeos., d'un Auteur d'àilkurs 
inconnu, qui fe nomme Antoine. 
C'eft Mr. Muratoriy qui a découvert 
ce Poëte Chrétien. II commence ainH : . 

Difcuffi ^ffiteor , [eélas Antonlus omnts , 
PAurimaqua/tvi^ pcrfinguU quttquc 
CMCurri\ 

Chrs/lo. ' ^ 

Gela» quia déterré cet Auteur, l'ac- 
compagne de Notes , qaî mérîtoîcnt 
d'être foiis le Text& d'un meilleur 
Aiateiy, 

' V. Onvok> dans le Chapitre fuî- 

vanr^. 
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rant, la lifte de tous les Auteurs 
liatins, qui ont défendu la Religion 
Chrétienne, & qui font veniy iufqu^J 
nous, aa moins en partie; nvcc tôtt- 
tesMei Editions , qpi en ont été faites-. 
}ufqu'l préfentC Le premier cft TVr- 
tMllien j qui mériteroit bien d'être 
•commenté, avec, plus de (bJn ? q*^'|I 
ne l'a encore éîé;,à cagfe de TobCni* 
riié de fon ftyle. . 

Le fécond eft MUfuths Felix^ dont 
Ic.ftylc eft beaucoup meilleur, que ce- 
lui de Tertullien^ qui fe fent trop de 
foli paî's ; pour ne pas |^arler de fon 
génie échauffé & hardi, qui le poi>- 
toîtà s'exprimer d'une manière tfle* 
étrange. C'eft. ce qui le 'fit tonaber 
dans Iç Moptanifme, tout abfùrde. 
qu'il étolt. 

Le troîfiéme cft Minuths Félix ^ 
qu'on a illuftré , avec plus de foin ;, 
comme on peut s'affurer^.par l'Edi- 
tion de Mr. Davies ; dont nous a* 
vons parlé,dans \z,BibliothequeCboific^ 
Tom.XXIV. • < 

Le quatrième eft SMyprteny dont 
on n'a pas encore tA de meil leure Edi- 
tion , que celle d'Oxford , ou çl' AroC- 
tetdatn. Feu Mr. Baltife sMtoît en- 
gagé d'en donner une, fur de$ MSS. 
que TEvêqne d'Ozfbnl n'avok p^ 

vus. 
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vu. Le bruit avoir coura que le foi 
Duc d*Orléansavoit ordonné de Pim- 
primer , mais cela ne s*e(l pas fait. Je 
Tie fai Ç\ la vivacité, avec laquelle 
S.CyPru» réfifte à S. Etienne^ Evé- 

?ae de Rome , n^eir a pas été caafè. 
>n a, depuis quelque tems, un peu trop 
dVgard , pour les volantez des Papes« 
Cela n'eft pas conforme au rang, que 
les Rois de France tieaneat dans Le 
, Mondt; Chrétien. Il faudroit au moins 
envoyer ^exemplaire de Mx.Balt^ 
en Angleterre, ou en Hollande, pour 
le publier. Je ne doute pas que cela 
Be (e fit bien & fidèlement. 

Le cinquième eft Navstle»^ à qjui 
on attribue une pièce, que l'on mec 
ordinairement parmi les Oeuvres de 
Tertullien ^ quoique le dyle & les 
fentimens foient tout differens. 

Le fîxiéme tdArnobe^ quiétoitun 
(avant homme , dans les belles Let- 
tres, & dans la Rhétorique; mais qui 
ne favoit guère la Religion qu'il pro- 
feiToît^ puis qu'il nie que Dieu eût créé 
les hommes ; ce qui fait comprendre 
qu'il n'avoit jamais lu l'Ecriture Sain* 
le. Ce qu'il y a d'étrange cVft que 
Mr. Cavi appelle fes fentîmens ies 
opinions peut- être moins Catbolques, ^ 

Il diCoit qae Dieu n'ay oit pas créé lés 

honr» 
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homtnes,qiiie(iranede$ plus monflra^ 
eofes Héréfies,qa'on puilTe s'imaginer, 
comme tons les Chréiiens en coq* 
viennent. Mais le boo Chanoine lit 
cherchofc rien moins , que la Vérité, 
dans l'Hidoire £ccIefia(tiqQe;&àprcs 
avoir fo&tena , fans pudeur , qu'£«« 
frh de Cefarée i>*avoit pas été Arien, 
il n'y avoit rien qa*ii ne pât foûcenir. 
J*a?ouë que je regarde une difpoiitioit 
Semblable, comme quelque chofepf» 
re qu'une Hérelie ; parce qu'elle ou- 
vre la porte à toutes fortes de men« 
fonges. 

Le fepUéme eft CommoMeu , qui 
réiiffifloic fort bien à faire des Vers 
en profe, & fans obferver les règles 
ide la Quantité. On le peut au£ vok 
dans l'édition ùrlOrnûum leWc , par 
Mr. Davies. 

Laâance occupe la 8. place. Il y 
en a eu quantité d'éditions, apparenv» 
ment à caufe de fa belle Latinité, 
formée fur celle de Ciceron. Mais il 
f a quelques pafFages , qui font aufli 
bien tournez pour le (lyle ; qu'ils le 
font mal, pour la matière ; pais qu'ils 
contiennent une efpece de ManicheiV 
me, en faifant Dieu auteur.du mal & 
du bien. Vojez Liv. IL c. 6. k Liv. 
Vil. c. j*. où ce fentiment fe trouve, 

quoi 
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Îooi qu'on Tait t^jé , dans quelques 
exemplaires. 

Le 9« ç^Julius FirmtfUf MaferMus^ 
que Ton croît avoir renonce à TAf- 
troiogie Judiciaire^ pour f mbraflèr la 
Eeiigton Chrétienne. 

On met au lo. rang Sf. Ambroiji^ . 
qui a auffidéfendalaReligion^.ea di- 
vers endroits de Tes Ouvrages. 

Le 10^ cft iS. Patelin àQ Noie , q^î 
-^ fttîi vî de S. Auguftifty de P^ «/ 0^^, 
-de Prudence^ àtJuniUns ^divers au- 
4res; qui n^ontpas défendu directe- 
ment & dans toute Ton étendue^ l/i. 
^Religion; mais qui l'ont fait à quel- 
que égard , jufqu'à St. Thomas tTA^ 
if»(f$. Nôtre Auteur rapprt^ même Ip 
Chapitre VL du Livre L QÙ^Xtiéo» 
jôgîen .entreprend.de meurtier 0U€ £€ 

fCeft pas légèreté^ que de froireits ch^ 
'fes\ qtù fonp de fQt ^ qmi ^i/t^elks foient ■ 
*éu àeffus de la Rat fou* 

VI. L'Auteur fe propofe de mon- 
.trer que la Reiigion<eft très-digne de 
1tHomme,& la chûfc du monde^qui 
'mérite le plus d'être méditée. A quoi • 
il ajouté que le raifoanemcnt , qu'on 
doic embraiTer la Religion Cbrétien- 
ne^ parce que c'e(t*là le mcdlleur par- 
ti, qu'on puiflè prendre , ne doit pas 
^re cejçtté , fi on le prend ,f u un bon » 

fens^. 
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ièns. Là-^ciTu^ il donne nue lifle 
d'Auteurs, qui s'en font fervis, fz 
fait dîv^rfes réflexions fur cette m^-^ 
tiére, qui méritent d'are lues. 

VII. On pcutvQJr , en ce Chapi- 
tre, la force de l'a^gunient , qu'on u« 
re de la nature de çîiâqge Créature, 
de Ton qioQveme;r?t & de la fin pour 
laquelle ^lU a été créée; & que Dieu 
cfi très-bon ,. très-puiflant & irèsrfg-^ 
'g^* C^ft ce qvi^e de ^iva^s ho9?iD|QS 
^ ont u^s-bjen prouyé , dans les Ou- 
vrages , dont on voit ici les titres ^ 
quoi que Defcarus. ait été d'un autre 
Itatfmgnt. 

VIII. Auffi p(3at-on dire que tout 
le Genre HuoOain a^ çi u quMl y a QQe 
Divinité, fans qi^'^n puiflè proay.er«, 
•^■îi y aii €J1 quelque Nation i tout a. 
fait atbée. 11 efi vrai <|»ie Ton a ac-- 
cufé d'ÂtheVfine j^rluficufs Fhilofo« 
phes; mais auffi y en a-tMl plufieurs», 

Ju'on en a accufet mal à propos. 
>n en produit icidesexcœpleip. 

IX. Par la .Religion leule, les. 
Etats peuvent fè copftrver ; & fans, 
jelie, ils ue fiuif oie^ fobfiftcr. L':Aii- 
tear fofttieiu , avec railbn , qu'un 
fentiment, fans lequel aucun Etat ne . 
1>eut fùbfifter , n'eft pas une fiâion. 
âes Politiqttes.; & que Machiavel & 

Ce5« 
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it% feâatetirs font de9 pelles , dans^ 
les Etats. Ccft ce qa*a été foûteno, 
par divers Auteurs, dont Mr. F^i* 
ffus donne unetîde. 

X.Aullipv*ut-otr prouver^par des ar- 
goments (Vlétaphyfîques , qui n'en (ont 

Îas moins conduans , qo'îl y a on 
)îcu; contre les Aihées. L'Anteur 
le prouve par divers eiemples , & 
commence par celtiî de Defiartes^ 
q\x*Àftfelme , Archerê^ue de Can<Of- 
bery, avoît employé, dans on Ouvrage 
intitulé MoMologinm ^ & par d'autres. 
-de nVft pas un faiTotinement , boti 
pour tout le monde , & bien des gens 
ent cru que ce raiTonnemenr D*e(l 
pas folide. Mr. Fahricms en cite pla* 
Âeurs , entre lefquels il eftluim^e. 
Je crois auflî ^^ Xkfarterv?^ ^ïïs 
4ien raîfonné, en cette occa(ion;auâi * 
'bien , qu'en beaucoup d'autres ; quoi 
^que la nouveauté de Tes fentimens, 
it le tour, qu'il leur donne, lui aicoc 
beaucoup attiré de fe£bteurs, 

XL Un Syfteme compoliî de 
principes vrais , & de cooféquencts 
nécenaires,que l'on ent)ire,nefaurok 
^tre contefté par ceux , qui l'enten- 
dent* Tels font les Eléments d'£a^- 
ilUe , & autres Ouvrages de Mathé- 
matique. Mais les Adiées ne le font 

iamai& 
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jamais accordez entre eux* 

XII. Nôtre Auteur donne Ici. ane 
lifte de ceux , qui ooc écrit contre le« 
Athées , ex projjejfo , comme on dit ; . . 
car d'ailleurs il n'y a aucun Théolo* 
gien^ qui ne fc fo.it déclaré contre 
eux ; quoi que tous ne les aient pas 
attaquez , avec la tnéaie fotidité. 

XIII. S'il s'eû trouvé un Sfhûfa 
& d^autres , qui ont prétendu que le 
Monde eft éternel ^ ou fans com- 
mencement, & qui ont confondu 
Dieu avec la Matière ; il s'eft aufli 
trouvé bien des gens, qui les ont 
réfutez, comme on le verra ici- 

XIV. Mr. Fakrtcius attaque enfuite 
Efscure^ & montre que l'Homme- ne ^ 
peut pas ^re content^ ^ d'une . 
manière tranquîtie, fans Religion. 
Phtarque même, quoi que Payen & 
Pa rrhonien , avoir prouvé cela dans un 
Traité exprès , dont on rapporte pla- 
fieurs pauages en Grec& en Latin. 

XV. Après cela , l'Auteur craite 
de rOrigîne du Mal .& fait voir que 
le Mat moral efi venu de l'abus , que 
les Etres libres ont fait de la Liberté.- 
St cet abus a canfé tant de maux , il 
faut avouer que le bon ufaee de cette 
même ïîberté a produit la vertu , qui 
t& fi agréable a Dieu^ qu*il à voulu 

' cou- 
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coarojiaer ceui qui lacultîvêroîent, 
datos cc'Mbncte infeôé par le Vîcé , 
ôfitoîmè qttte fôh Fils vînt fur là Terre 
-& mourût, potif en délivrer \€% hon> 
mes i après leur avoir donné une idée 
côrmpicte de la Vertu , qu*îls n*avciîent 
i^imais eut, & îe^ lufniéres, dont \\s 
avoient befofn,; pour ftguérirdtt Vi- 
ce. L'Auteur marque Tes Auteurs , qui 
cm écrit de cette matière. Il lioùs a fait 
Thonneiir de nous itîettre entre ceux^ 
qui ont défendu la Bonté de Dieu, & 
qui ont entrepris de la défendre coti*. 
trc Mr.54)'^^&delafoûtenir, malgré! 
la lâcheté de plofieurJ Théologiens ;* 
qui, par leur (ilence, fernbloiênt tra- 
hir l'intérêt de la Religion. Il femble 
qu'il y ait aujourd'hui des Gens , en 
Allemagne , qui ont deifein d'intro* 
duire de nouveau Hdée de je ne fai 
quelle Fatalité , qui détruit les idées 
de la Vertu & du Vice , & qiiî rejet- 
tent même te Mal fur'la Divinité. Je 
fouhaite qu'on les foupçonnc injude"* 
ment d'un' fi mauvais défTein ; mais il 
ifaudroit en cela , comme en toute 
autre chofe , parler fans équivoques» 
On a lu quelques Ecrits > oii les^ 
Leibnitiens Ibmblent , p^ WLitertL 
entendre U^ Spontanéité ^ qui u'elt 

Btillemeot M ifiême chofç^Par exem- 
ple 
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pie, ils d^fent qije Dieu a ftît libft*, 
min^ le.mondç, comme iirafaftvr&. 
prédcteripind tout ce qui eft arrivé fc^ 
qui arrivera à V^tmi lihremem i vaw 
qu'il ne peut rien arriver que ce q%û 
arrivera réellement , comme il n'eft 
rieB arrivé, qui ne ïtx prédeternfiiBé 
auparaviufit». W n>fl donc pas /i^ 
aui ho^mn^es de ne pas îalr^œ Qa^ilâ 
foi« , ni 4e faire ca qiî'il«4)e îofil pas/ 
si $«la tf(i 1 ai Dieu , ni Iiss hoimiaes^ 
n-oni aucune Uberté. On ne dit pas 
q»e f'on, çroil librement les âxipnk^. 
àA% M^^emaiiqtfçs , ou des ppopb- , 
{Irifins, dérpopii^e^ ; qtîOf' q«i*On fies . 
embr^iûe jl(^nH »»tnr^e^:. '^ce J}ue. 
nos £spf iis'f^nt naturellement i&)ié^« 
cdTairement déterminez ieitibra&r 
ce qui tii évident;, dès que ftows ^> 
tendons les termes , doht on fe âl't,^ 
pour Texprim^îr. Penda^f qu'on ne^ 
didingueta' pas le fp^ntumum y &ile 
.l^trtém ^ on coiifondm 4es ohofes, 
tout à fait différentes. ^Qmdonadra. 
fifjet aux perifixmes éclairées de fovp-. 
canner qu'on couvre le ^JiuoârnBe^ 
ious l'équivoque dés mtois» . 

XVI.. ii'Auteur irfflte de \Bhihr.'^ 

ie\ & réitite ce qoe Jés.St^ùieos'ap-^ 

pelloiem Ht néceiStS, de \^I>^pée% 

^i liHoiniii^ étokfiariMBisià cette pét% 
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cedlité , i! ne pourroit pas erre )oaé , 
pour £tre vertueux ; ni blimé , pour 
^re adonné aa Vîce. On ne loue 
pas Hne Machine , pour les mouve- 
ments qu'elle fait; nî on ne lablâme 
pas , pour fe mouvoir d'une antre 
manière. Oo loue feulement (ba 
Ouvrier , lors qu'elle fe meut , comme 
il faut qu'elle fe meuve , pour pr«« 
duire l'effet auquel elle a étédeftinée: 
comme ou le blâme, lors qu'on voit 
qoe (à Machine n'elî pas propre pour 
l'olàKe , pour lequel elle a été fiiite. 
I, Les andens Chrétiens , comme dit 
Il fort bien Mr.f2i^rfVîâr/|Ont enfeij^i 
I, d'une mémebouche,oequelesSain* 
Il tes Lettres leur apprenoient, &oe 
I» que le fens ;Commnn diéèoit; fc 
,1 t'ont défendu conflamment , contre 
,1 les Valentinfens , les Marcionttes 
n & les Manichéens; favoir, que les 
I, hommes ont leur libre arbitre, en 
,1 ce qui regarde la Vertu & le Vicci 
^ fans €tre néceffiteti ni détermioct 
Il à rien;& ne peuvent attribuer qu'à 
^ eux mêmes le mal , qu'ils font ; 
Il quoi qne pour faire du bien & des 
Il œavres , que Dien approuve , ils 
Il aient bëfoin de la grâce de Diea , 
Il qu'il tft prêt d'accorder à tous ceux, 
,1 qui la loi demandent. On peut «on- 

,)ftiltet 
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J, fulter là-deffas Flamimus Nobilius^ 
„ dans fes deux Livres de la Prédef- 
„ tkiarion , imprime2 à Rome en 
„ ij'Si. Ifaac Habert Evéqae de Va* 
„ hre^ en fa défênfe de la doârine 
„ des Peres Grecs, i Paris 1647. 
„ Denys Petau ^ dans les Dogmes 
„ Thét^hgiqttes ^ où il traite, en dî- 
„ vers endroits, du Libre Arbitre^ 
„ Louis T:homajJin dans (es Mémoires 
„ fur la Grâce &c, Voffius.izx\% le 
„ Liv. VIL de fon Hiftoîrc Pela- 
„ gienne,& Gro^/»x au T. III. de (es 
„ Oeuvres Théologiques. 

„ S, Augujiin lui même; qui eft 
„ le principal dcfenfeur, de la né- 
„ ceffité de la Grâce , contre les 
„ Pclagiens ; n'a pas laîffé de défen- 
,, dre auflî fortement la caufe du 
„ Franc Arbitre; comme dans fon 
,, Livre de Fi de contra Manichécos^ 
Ch. X. Qnis tnim non clames flultum 
ejfe fracepta dore ei , eut liber um non 
eft quod praciphur facere -^ iniquum 
effe eum damnare^ cui non fuit foie f" 
tas. Et has' injuJUtias f^ iniquiSates 
miferi non intelUgunt Deo fe adfcribe^ 
re, Sed quid verum tft , nift ^ Do» 
minum dare pr^ecepta , Ç^f animas libe» 
rce effe voluntatis £sr* màluni naturam 
non effe , fed effe averfionem à Dei 

T<m.XXFlLP.i. Ç pr<c* 
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praceptfs , ^ ejfjs juJlumjfi^ciHm Deiy 

jfii damnet peccantes^. 

Les Percs Bénediâîns croycnt , 
après le Père Sirtnond Jefoice , que 
ce Livre cftd'£z'<î^/«/,Evéque d'U-. 
2ale, Ville de la Province. Confalaî- 
re, en Afrique. Cela pourroit être, . 
XQais il n*y a riea de mieux dit, con*' 
tre les Manichéens; & dans des fea* 
timens tels que ceux, que l'on voit 
exprimez dans les paroles précéden- 
tes, il eft 'certain que l'on ne leur peut 
rien répondre de raifonnable. Àuili 
S. Auguflm fe tîre-t-il très-mal d'af- 
faire , quand il fuppofe le contraire. 
On fait qu'avant que d'être Chré- 
tien il étQit de cette ftâe; & d'ha- 
biles gens ont foupçonné qu'il avoit 
retenu une partie des fentimens de 
Manès ; à moins qu'il ne pût croire 
des chofes contradiâoires. Les Ma- 
nichéens croyoîent deux Principes , 
ou deux Dieux , dont l'an étoit bon 
& l'autre mauvais. Le premier ne 
faifoit que du bien & l'autre que du 
ipal. C'cft ce que Tyrbo»^ Ma'- 
nich/eity reconnut, dans une Lettre 
qu'il écrivît à un Evéque Orthodoxe^ 
nommé Arcbela$is. On trouve c ttè 
|!iettre en S. Efipbane àzx\^\2L LXVI. 
Hérefie^où il explique ce que Mancs 

croyoît 
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icrayoît de Dieu, quoi qu'avec af&i 
de confufion. S. Auguftjn , dans fon 
Livre des Hércfies, décrit auffiobf(4i- 
rérhent celle de Manès. 

Dans fon Ouvrage ^ contre Felsse 
ManîcMen, il cft auffi peu métho- 
dique; & c*e(l ce qui a fait, qu'il eft 
aïfez difficile de l'accorder avec luî« 
même. Il dit au Livre IL c. 3. & 
fuiv. que l'Homme a fon Franc 
Arbitre; ce qui ne peut fîgnifier au- 
tre chofc , finon qu'il peut .obéît 
aux Commandemens de Dieu. On 
n^a qu'à confulter, fur ce mot & fur 
cet^ matiècts, l'Index des Bénediâins, 
fur S. Auguflm^ aux mots Ârbitrium 
& L'tbertas\ pour voir que S. Au^ 
gujiîn admetioît le Frsnc Arbitre & 
la Ii/^^r//; c'eft àdire, le pouvoir 
de bien faire, ou de mal faire; quand 
il étoît néceffaire, pour réfuter fes 
Adver(àires; & que néanmoins^ fé- 
lon fon Syftéme, il n'y avoit que 
les Elus , qui puflènt faire du bien, 
an moins jufqu'à la fin de leur vie; 
jpuîfqu'il n^y avoit qu'eux feuîs , 
qui reçuilènt X^grace efficace * fans la- 
quelle on ne peut pas obéir à l'E- 
vangile ; & que les Réprouvez ne 
la recevoient point. 
Ddus fil Difpute contre Fehx 

C % Liv* 
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JLîv. IL c. 3. il attribue aux Manî* 
ch(5ens mcme d'avoîr cru le Libre 
Arbitre, quoi que Paufte le niât. '* 
.,,«La Vérité, <^/>-/V, aflure que tout 
„ ce que nous voyons, ,& ce qui 
„ n'cft pas vifible, mais qui fubfîft» 
„ naturellement, a été fait par la 
„ Divinité ; entre Icfquelles chofes* 
,j il faut mettre les créatures raifon-. 
„ nables , qui ont -été laites , foît 
„ paripî les Anges , foît parmi les 
^, Hommes , & ont reçu le Franc 
^, Arbitre; par lequel, fi elles vou- 
„ loîçrtt fervîr Dieu, félon la volon- 
„ té&îaloîdeDîeu,elle^eufIèntau- 
„ près de lui une éternelle félicité; 
„ mais que fi elles ne vouîoîent pa« 
^ fe foumettre à cette Loi , & (î 
„ elles abufoient de leur pouvoir; 
„ elles fufferit foumifes à une duc 
„ peine , félon fa juftice. Ceft-là 
„ la Toute- puiflànce de Dieu , qaî 
^ a éclatté d^ns la création de toa« 
„ te^ chofes; c*eft-là le Libre Ar* 
^, bître, par lequel chacun peut pé- 
„ cher, s'il veut; ou ne point pécher, 
^, s'il ne veut pas. G'eftce quej'ap- 
„ prouve non feulement , dans les 
„ Ecritures , que vous n*entendez 
^, pas, mais même dans les paroles 

i> de 
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fi de vôtre Ma^ièç. , Car étant en- 

,> fermé de toutes parts ^ W fent la 

„ farce de la vérité; contre laquelle 

,) il avoît introduit contre Dieu rfne 

„ autre Nature, non confortiiément 

,, à une foHde Vérité , mais à un 

„ fantôme; & néanmoins la nature 

„ humaine a, eu plus de force fur lur,. 

„ qui y participe & qui a éjé fait par 

„. Dieu, que la fabl^ facrilege, qu'il 

^f s'-etoit feinte à lui-même. Veritas 

autem dicit'y omnià ea^ qtta vldenrus^ 

qH<e na^uralînt fithftfÎHfrt^ à Deo faSîtf 

efft\ in fUibus ration alem creaturam 

ttiam ipfam faélam , five in Angelis | 

ftve in hominihus aicepijfe liherum ar* 

butium : quo liber» arèhrio , Jt Dea 

fc»4r^ 'veiléf , ff^Undàm^mtoHem S«f 

hj^em D^i , haheret apud eum aternam 

feiiçitatem ; fi autem iegi ejus fubdi 

mluijfet , fotejintt fita ufa contra ejus 

fecijpet imperium^ fecundèthejufjufii" 

tiam poena débita fubjaceret, Hac 

ùmnipotentia Dei^in creandis omnibus^ 

ha^jujiitia in rentunerandis peccatori* 

hus. Efje: autem iiberum arbitrium^ 

atque in de peccare cfuemjue ^ fivelit^ 

non ptceare , Jt noht , non folàm in 

Divinis Scripturis^ qtias non intellijfi^ 

ils , f*d ttiam in ver bis ip^fim Manichiet 

vejlri probo, Circumclafus enini videt 

G j poten*' 
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fotenttam verit^tis^ contra quant conom 
tfts fuerat etiam naturam , qumn non^ 
ffàt Deus indue er e ^ contra Deum ^ 
nùmfiitdâ veritoUy feà inani pbantas* 
mate , tamen ad fonfiundum verunt 
de libero arb'ttrioy plus in e» valttit'hH^ 
mana natura.^ in qua Deus tffecit , 
quàm fabula facrile^at^ quant Jibi ipfe. 
confinxtt. Cependant Evodius accufe 
les Manichéens y comme niants la 
la Liberté ; ainfî qu'an l'a vu par le 
paflàgis que Mr. Èabrkiut en a dté» 
Selon le SyAéme de S* AHguftm^ 
les hommes naiflènt pécheurs^ &de*v 
meurent dans le péché, fans pouvait 
s'en tirer ; à moins que Dieu ne leur 
donne fa grâce vj'âorieufe, qui les en 
guérit. Mais il ne donne cettegracc 
qu'à très-peu, & il n^ voulu que Je<^ 
fus-Chrifl; mourût que pour les Elns»^ 
qui ne peuvent pas manquer d'être 
fkuvez; conune les Réprouvez, au-^ 
contraire , ne péuv.ent pas n'être pas 
dammez; parce que Jefiis- Chrift n'eft 
pas mort y pour eux & qu'ils n'ont 
pas reçu la grâce efficace, qui n'efl 
donnée qu'aux Elus. Us font dans 
un état , d'où ils ne peuvent pas 
fortîr ; parce que Dieu les a reprou- 
re2, fans leur donner la Grâce, qui 
«a abiulument néceflaire pour s'en^ 

tirer.. 



Ancienne 6? Moderne. ff 
tîrcr. 11 n*y a pas beaucoup de dif- 
férence, entre ces idées & celles des 
Manichéens ; qui en&igiioient que 
ceux, qui étoient dans le Royaume 
des ténèbres, ne pouvoicnt jamais 
en (brtir. Mais Tes termes équivo- 
ques, dont les uqs & les autres & 
fcrvoîent, les brouilloîent fi fort, qu'il 
paroiflènt fe contredire. On n'a 
qu'à confaUer l'Index des Bénedîâîas 
far les mots Arbîtrifim^ Liberum aUr^ 
hîtrium ^ Graùa^ EUciLôic, Oa 
trouvera , par les lieux indiqueïdans 
cet Tndex , que S. ÂuguftsH diffère 
dies Manichéens , pour Te fonds des 
dogmes coutroverfez , bien plus en 
paroles qu'en effet. Ce n'eA pas icf 
le lieu de traiter d'une controver(è, 
comme celle-li. On peut andi coh* 
fui ter les Auteurs citei par Mr. Fa>^ 
hricius^ en cette occafion. 

XVII. Dans le Chapitre fuivant, 
il traite de la Providence , & indique 
les Auteurs Anciens & Modernes, 
qui ^ ont entrepris d'éclaircir cettt 
matière. 

XVIII. Après avoir donné quel- 
ques unes des raifons, dont on fe un 
pour prouver l'Immortalité de l'A- 
me; il donne une liAe des Auteurs 
qui en ont donné des Traitez , en 

C 4 Grec, 
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èrec en Latin Sx, en d'autres Lan- 
gues. 

XIX. Onvoîtaprès cela ceux, qui 
ott écrit de la Juftice Divine , des 
recompenfes de la Vertu , & des peines 
du Vice. 

XX. On parle de la Théologie 
Naturelle & de ceux, qui en ont trai- 
té , en général , ou-même de ceux 
qui ont écrit de la Nature des E&^ 
prîts y. foît à part ,. foit en parlant 
d'autres çhofes. 

XXI. Dans-le Ghap. fufvant, on. 
attaque les Payens & les Idolâtres. 
On remarque d'abvord qu'il né faut 
pas confondre la Religion Naturelle 
& la Payenne La première eft fon* 
éée fur' les plus fûrcs lumières de la 
Raîfon, qui ne nous meinent afluré- 
menr ni à rendre aucun culte à 
Dieu, qui lui foit defagréable ; nî 
àfuivre des Fables inventées, contre 
le Bon Sens; comme les Chrétiens, 
Anciens & Modernes, l'ont aflez 
bien montré; ainfî qu'on le verra, ^ 
dans nôtre Auteur. 

XXII.. Le Chapitre fuîvant , eft 
contre ceux , que l'on nomme Natu- 
raliftes & Deiftes; qui rejettent toute 
Religion révélée, & qui s'îmagfnent 
qu'il fuffic de fuivre les lumières de 

la 
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là Natore & de croire qu'il y a un 
Dieu. 'Maïs il y a bien de Tapparen- . 
ce que ceux , qui ne reconnoifTeni 
que ces deux articles de foi , ne le 
font , que pour ne pas être regardez 
comme Athées. 

XXIII. 11 y en a d'autres , qui foû* 
tiennent là doârine des Sceptiques ^ 
rindifference des Religions^, & leLi* 
bertiniCme; ce qui e(l une difpofition 
d'cfprit, qui n'eftpas beaucoup meil- 
leure ^qu'unÀtheïfme déclaré. Il pa- 
role , par les Ecrits de la Moibe U 
frayer , par le Dîâionarre de Mr. 
Bayle & par le Livré de Mr. Huet 
de XîifoibUJfe de P Entendement Humam^ 
que ces Meilleurs ont outré la ma» 
tîere; auffi bicn'^ue ceux qui croyent 
légèrement ce qu'on leur a enfeigné^, 
dans leur enfance , &ns le vouloir 
examiner. L'un eft auffi abffarde , 
que l'autre, car cnBn ne* croire ffen^. 
ou croire tout, fans examen, font 
deux extremitez vicieufes ; dsQS lef* 
quelles ont ne peut fe jetter, fans 
rifqaer tout. 

S'il étoff bien fait de rccevofc 

ipreuglément tout ce qu'an' a ouï dire 

i fes Parens, & à fcs Mtiîtres , fans 

^l'examiner ; tontes les Nations > 

Croient en droit de croire tout ce 

C Sb qu'eK 
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qu'elles auroîent une fois admfs*^ 
fans l'examioer jamais ; ce qui cft! 
);ne abfardité impardonnable. Si 
Tonen utbit ainK, par rapport aux< 
Sciences , on ne fauroît jamais rien , 
avec certitude; & cela dans les cho<* 
Tes de la plus grande importance , 
auili bien qu'en des chofes indiHe-* 
renies. D'ailleurs on ne pourroît 
point augmenter fes lumières, & les- 
chofes du monde les plus abfurde» 
feroient auffi bonnes, que les. plus, 
f aifonnables. On ne peut pas foût 
-^ tenir uq Pyrrhonîfme, de cette forte ^ 
fans avoir hefbin d*HeIlebore. Mais 
pourfe couvrir, contre les reproches, 
auxquels ibnt ezpofez , Ceux qui 
croyent ce qu'on k ur a enfctgué , 
fans vouloir rexaminer ;. ils difent 
qu'ils ne ie fentent pas en état d'exa^ 
miner ce qui eft vrai , ou faux ,à caa« 
le de. la foibleilc de l'Entendement 
Humain. Mais cette prétendue foi- 
blefle eft un orgueuil caché , par Ie-> 
quels ils ne laiflènt pas de regarder 
de haut en bas , ceux qui doutent , 
à ce qu'ils difent , des preuves Ma- 
thématiques, on Morales, auxquel- 
les perfonne ne peut s'empêcher de 
^« rendre. , Ce Pyrrhonîfme n'^ 
HXi'oiie.parcëiffisiui1ation, qui cout 

Vire, 
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i?re on très-grand orgneuîl ; par le- 
quel on méprife ceci qui déclarent 
qu'ils croyent de certaines veritcz, 
contre lefquellcs perfonne ne peiK 
tenir bon. Quand on rejette des 
principes des Mathématiques, ou des 
verîtc^^ appuyées de démonftrations 
morales; on s*imagi«e fottcmentque 
Ton a plus de pénétration , que les 
autres hommes. 

I>a Religion Chrétienne , telle 
qu'elle fe trouve dans les Ecrits 
des Apôtres , eft fi parfaitement rai* 
fonnable , & fi propre à rendre les 
hommes heureux , s'ils la vouloîent 
obferver ; qu'il faut être aveugle , 
pour ne la pas admirer. C'cft ce 
fu'on trouvera , plus au long , dans 
les Ecrits', que nôtre Auteur a re* 
cveulllis, quoique tous ne foient pas 
de la même forte. 

XXIV. On montre, en ce Cha- 
pitre, que la Raifon & la Foi ne 
fe contredifênt point l'une l'autre. 
La Raiipn, appuyée fur des preuves , 
évidentes, n*eft pas oppoféeà TEcri- 
tare, & c^te dernière ne contredit 
point ce que la Raifon nous ap- 

Çrend. Ce que les lumières de la 
«fature nous apprennent évidemment 
perfaade fi fortement nos Efprtts,, 

C 6 qa»a ^ 
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de nôtre Corps foîent bien diTpofci; 
autrement TÀme a beau vouloir les 
mettre en oeuv^re, ils ne lui obeïf* 
ftnt point. On voit des Malades 
perdre la parole, & faire tous les efforts 
poffibles pour faire parler leurs 
Goirps, fans en venir ï bout. Si 
les organes de nos autres fens ne fe 
trouvent pas bren di(pofez, nous ne 
faurions nous en fervir. 

Il 7 a des Philofophes , qn! oit 
cru que c^efl; Dieu lui même, qui 
remile nos Organes corporels, pour 
leur faire faire leurs fbnâfons^ & 
qui produit dans nos âmes les feiv- 
iktions , qui félon les lois de la 
Nature, doivent fuivre les mouve- 
4Biient divers de nos Organes. Mais^ 
ce n*e(l-là qu^une conjeâure, qu'on ^ 
ne fauroit faire pafTer pour une vert^ 
té indubitable. D'ailleurs fera-ce^ 
Dieu , qui produira dans les corps- 
des Hommes des militons de mou*- 
vemens corporels , qui ne (e font 
pas' fans crime? Sera-ce encore Dieu 
qui nous fera dire & ouïf des mil» 
lions de difcours "criminels? Sera*ce 
•lui, qui remuera nos organes i pour' 
produire des Aâions défendues par les > 
lumières de la Raifon & par là*^ 
Révélation 6^ qui fera Texecuteur de 

nos^ 
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no5 matjvaîfes voîontez , comme des* 
autres ? Qui pou rro» digérer de 'il. 
étranges penfées^ 

Je û'ajoûteraî ài cela qu^un fetif 
exemple y par lequel il paroîtrâ en* 
core plus clairement ,. qu*il y a dans> 
nous- des Phénomènes aoffi affureï 4, 
que les chofiss ,.dont il s'agît,, font 
incomprehenfîbles. Ccft notre Mé- 
m&ire , qui retient une infinité dC} 
chofes de fait,. dont nous pouvons 
rappeller des idées aflcz vives & un« 
infinité de mots & d'eiprefllons 
de divèrfes Langues, fpit mortes y 
Ibit vivantes. Où eft, en nous , 
ce réfcrvôîr , où . fe trouvent tant 
d'idées , qui fe préfentent à nôtre 
eiprit dès que nous le foubaitons,. 
& tant de £ons,. que nous pronon* 
çons, avec une facilité furprenante. 
C'efl ce que perfonne n*a jamais 
eirpliqué, ni n'expliquera à l'avenir, . 
& qui efl néanmoins en nous. Si 
quelcuo s'avifoit de nier qu'il y ait 
ta nous une Faculté, qui s'appellf: 
la Mémoirei^ & qui efi. comme 1ère- 
fervoir de tout ce que nous avons- 
apris, ouï & vu, dès nôtre jeuneflè, 
juîqa'i un ige avancé; on pourroit^ 
l'en convaincre , . fur le champ. Ce* 
Ir. étant pjofé k reconnu. de tout, le 

moan 
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monde ^ par l'expérience quotidienne^' 

qu'on en fait ; il n'eft pas en nôtre 

f>ouvoîr d'en douter , quoi qu'ils ne 
bit paspoflible dédire comment cela 
fe fait. On ne doit pas y^ de ce 
qu'une chofe nous parait incompre* 
benfîble, en conclurre qu'elle n'efb 
point. Ainfî il ne faut ni s'imaginer 
de pouvoir rendre faifon de tout ,nt 
encore moins de rejetter toat ce qj^e 
nous n'entendons pas , comme fauXi. 
On trouvera dans ce Chapitre divers^ 
autres raifonnemens femblables,, & 
quantité d'Auteurs , qui ont raîfon- 
né de même. Ainfi dès que la Réve^ 
lation noos a apris quelque chofei... 
ft ne nous eft pas permis de le rejet- 
ter; parce que nous ne favons pas^^ 
comme cela fè peut faire. Il feroit 
abfurde de rejetter ce que l'Ecritu- 
re nous apprend du Père , du Fils 
&.du S. Efprit; quoi qu'elle nous- 
appcenne d'ail leurs, qu'il n'y a qu^an 
Dieu; La Révélation eft comme 
un Phimmtne de la Nature , dont 
nous ne pouvons pas douter , quoi 
que nous ne puifîions pas en ren- 
dre raifan. L'Ecriture met de la. 
diftinélton entre ces troh Personnes ^^ 
comme on les appelle depuis te IV. 
Siede, fans pouvoir bien rendre 

raifon 
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raîforr de cette expreflion. Maïs 
rautorîté de la Révélation nous per- 
fuade qa*il n'y a qti*«» Diea , quoi 
qu'elle parle d^un Pere^ à^un Ftls ^^ 
d^un S. EJprit ; fans que nous puiG- 
fions rendre raifon de la multipli- 
cité, ni la concilier avec l'Unité; 
ni rejetter ni Tune, ni l'autre. Ce- 
la ne nous doit pas paroîtrc étrange, 
puis qn'il y a une infinité de chofcs^ 
très- allurées dont on ne fauroit ren- 
dre de raifon. Dans toute îa Natu- 
.re, les Phénomènes font aflurez, 
mais le principe, qui les produit, efti 
tout à fait inconnu; à moins qu'oii 
ne veuille confondre ce qu'on ap* 
pelle conjeâurer avec ce que ron. 
nomme /«z^/>; comme les Phîlofo- 
phes ne Tont fait que trop fouvent.. 
Mais il ne faut pas confondre un 
fon^e , avec ce qu'on appelle rialité» 

XXV. On montre , en ce Cha- 
pitre , qu'il a été néceffaire que 
jDieu nous éclairât , par fa Révéla- 
tion , tSc qu'il a été digne de lui 
de nous faire connoitre ce qu'il a 
voulu faire, en faveur du Genre 
Humain, pour le fauver. 

XXVI. On prouve la Divinité 
de rEcfîture Sainte , qui a été pu- 
bliée par des hommes, éclairez par 

les 
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les lumières du S. Elprit. Sî les vari- 
iez céleftes cuffcnt été révélées 
d'une autre manière , comme par 
s une Tradition Orale; elles feferoient 
facilement corrompues, comme il 
cû- arrivé , par les TraJîiionaires. 

XXVII. Pour cela , il fallut que 
ks Livres, deftinez pour nôtre inC- 
truâion, fudènt raflfemblex en un 
Volume ; fans qu*il s'en perdît a(i«> 
cune partie, eflentielie à la Révéla- 
tion. C'eil ce qui eft arrivé , puis que ce 
qui nous refte des Livres Sacrez con» 
tient tout ce qu'il efl néceilàire que 
nous fichions, de Dieu & de k% 
comniandements; comme plufieurs 
Théologiens l'ont montré. Si Ton 
fuppofoit même qu'il s'eft perdu 
quelques-uns des Livres des Prophè- 
tes , ou des Apôtres ; il faudroit 
néceflàîrement convenir que les 
Chrétiens ne feroient pas obligez dcr 
recevoir d'autres doârmes, ni d'o^ 
bcïr à d'autres commaBdemens. 
Celui qui obett à toutes les Loix 
d'un Etat, autant qu'il les connoît^ 
ne peut pas être puni; pour n'avoir 
pas voulu obferver, ce .qu'il n'a pas 
pu favoir. Mais outre cela , on 
peut tirer du N<)uveau Teftament , 
tci qu'il cû venu jufqu'à nous, de 

quoi 



JÎncHme ^ Moderne. 9^ 

^uoi fe faire une idée très-cotnplcte 
de tOQS les Dogmes , & de tous les 
Coromandemens ; qgî nous peuvent 
conduire -à en former une idée auffi, 
belle & auiil fublime, qu'on la puif> 
fe concevoir ^ fans qu'on puiflè 
montrer, qu'il y manque quoique 
ce foit. 14 n'eô permis ni d'y ôt<r 
quelque chofe, ni d'y-sjoAter quoiqqe 
ce foit ; & plût à Dieu que les 
Chrétiens reçurent fincéremtnt les 
Verirex céleftes, & les Lois de !'& 
vasgile, & leur obeïiTent, comme 
ils ^rroient! On verra, dans les 
Auteurs citez ici ^ tout ce qu'on 
peut dire d'ellèntiel des Livres Sa- 
crer. 

XXyiII. L'Auteur traite on fuitf 

des pafTages de l'Ancien Tcdamenti 

citez dans le Nouveau. On voit 

par là que Jefus-Chrift & fes Ap6« 

très ont rendu témoignage à MoiV 

fe & aux autres .Prophètes. La diffi^ 

culte eu de favolr s'ils ne citent 

points ces Livres , en 9'accommo^ 

dant à l'nfage des Juifs^ de leur 

• tems'; plû^ét qu'aux, règles de la 

Grammaire & de la Critique. Ojj 

De peut guère douter qu'il n'y ait. 

|)lu6eurs< citations, qù ils ont fuw 

«i. les manières, de leurs 4em$,.auxr 

quels?. 
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quels les Juifs n*étoîeni nî Grant- 
mairiens, ni Critiques. Il fufHc 
que les Auteurs Sacrex n'aient rien 
. été I ni ajouté à la Doârine Cé- 
lefte de l'Ancien Ttftament, ddnt 
îc Nouveau étoît la perfeâîon ; 
comme on te peut voir, dans le 
^Sermon 4e Nôfre Seigneur , fur la 
Montagne^ Matth. V. & fuîv. 

XXlX.- D'ailleurs <^n montre 
qu*îl y a une grande Harmonie, en- 
tre les Ecrivains Sacre* , comme 
^lufieuTS Théologiens ont entrepris 
de le faire voir. U faut néanmoins 
ûfer de beaucoup de difcrédon , eu 
tout cela; fans quoi, on peut trou- 
ver par tout ce qu'on fouhaite d*f 
trouvfer; en tordant l'Ecriture^ noa 
IK)ur y trouver ce qui y eft, mais ce 
qu'on fouhaite d'y trouver. 11 y^ 
auroit beaucoup de ohofes à dire fur 
tout cela, lefquelles on ne trouve 
pas dans les Sydémes de Théologie; 
qui aident communément beaucoup 
à la lettre, afin d'y trouver ce qui 
n'y eft point. ., 

XX A. N6tre Auteur donne ett 
fuite une liûe de ceux, qui ont écrit 
de la vérité de la Religion Chrétien- 
ne. Entre les autres il y a 7^^^ 
Ltf«»V yivèj Efpagtiol , Ami à^Èraf- 
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me y &qui étoit de très-bon fens 
& triès éclairé , pour le tems auquel 
îl a vécu. Mr. Fabricius en a cité 
plufieurs beaux palTages^dans ce Vo- • 
lame. Il ne manque pas de faire 
Té loge du Livre de Grotius , de la 
Vérité de la Religion Chrétienne , 
qui en efTtt à été loué , avec fujet, 
de toutes les Nations & de toutes les 
Communions. Nous M*avons pu** 
blié trois fois, en cette Ville, avec 
quelques additions à la fin , comme 
nôtre Auteur le remarque aufli. On 
ne peut pas s'empêcher de rire d*une 
bévue de Mrs. Ifheler & Spo»^ qui . 
ayant vu le Livre de Grotius en Ara- 
be , s'imaginèrent que ce Livre 
avoit été fait , par un Arabe, à qui 
Grotius Tavoît pîllé^ & ont débité 
cette erreur burlefque , dans leurs 
voyages. Il n'y a point d'Arabe , 
qui foit capable d'écrire de la forte. 
XXXI. On voit ici une lifte des 
livres Chrétiens, contre lesjuîfs,& de 
la cefTation du culte Lévitique. II 
n'y a point d'adverfaîres du Chriftia* 
njfme plus obflinez, que les Juifs ; 
quoique les Chrétiens les fouffrent, 
en plufîeurs lieux, comme nôtre 
Auteur le fait voir. S'ils étoient 
inaîtres.ea quelque lieu, ils n'w 
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oftroîont pas de même. Cela ne 
femble pas tarit être venu de la haine, 
qa'ils peuvent avoir pour lesChrétîens, 
^ue par le mépris , qu'ils ont pour tout 
ce qu'on appelle Science. On trouva 
dàtems des Apôtres une infinité de 
Payens ; qui reconnurent la vérité 
du Chriftianîfme , par la conformité 
qn'il a avec les plus claires lumières 
de la droite Raifon. Maïs comme 
les Juifs ne cultivent nullement les 
Sciences , ils ne peuvent pas recon- 
noître la vérité de la Religion Chré- 
tienne. Il faut être Homme, avant 
que de pouvoir être Chrétien. Sans 
cela, on ne peut pas reconnoître l*ex* 
cellencede la Religion Chrétienne. 
C*eft pourquoi les Philofophes Pa- 
yens étoient plus en état de recon- 
naître une vérité de cette forte, queles 
Juifs entêtez d'une Religion, que S. 
Paul' appelle les pauvres élemens du 
M9nde^à^vis fon Epîcre aux Galates; 
où il ne diilimule point le peu de 
cas qu'on devoit faire des Cérémonies^ 
dont les Juifs ftifoient tant de para* 
de. Les Chrétiens lifent les Livres 
des Juifs, mais les Juifs ne lifent 
poînç ceux des Chrétiens , & ne raî* 
fonnent point; de forte qu'il n'cft 
pas farprenant qu'ils demeurent en- ' 
' . - lêcez 
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têtci des fentimens de leurs Pères, 
fans en pouvoir revenir. 

XXXII. Nôtre Auteur traite, en 
fuite , des témoignages des Payais , • 
en faveur de la Religion Naturelle, 
de la Judaïque & delà Chrétienne. 
En effet il y a eu des Pères de l'Egli- 
fe, qui ont foûtenu ope, fi Pon Jifoic 
avec foin les Phtlorophes ,■ on en 
pourroit ramalTer des témoignages , 
propres à confirmer la Religion 
Chrétienne. Voyez ce que nous 
en avons dit, dans nos Prolegowe^ 
nés de l*hiftçire EccUfiaJîique. Seâ. 
11. c. 7, On trouvera, en ce Chapi- 
tre , une lifte des Savans, qui ont 
été dans une lèmblable penfée« 

XXXIII. Il y a dans les Auteurs^ 
Paytns , qui nous reftent , des té- 
moignages & des évenemens , qui 
peuvent beaucoup (èrvir à confirmée 
la Vérité de la Keligton Chrétienne. 
C'étoit le fentiment i^Herman Cm^ 
ringiuj , qui itoit , comme l'on lait, 
un tiès-(àvant homme. 

XXXIV. On prouve que la Re* 
ligion & particulièrement la Chré* 
tienne , fervent beaucoup à rendre 
heureux les Etats entiers , & ch&que 
homme en particulier. Tous ceux 
qui liront ks^Auteora citez parTAu* 

tear^ 
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tear, & particulièrement deux D\t^ 
fèrtatîons,de cette matière, par Mr. 
Jean Alfonfe TurMtn^ ProfcflTeur en 
Théologie à Geneve,en conviendront» 
J*ai auffi touché cela, mais en peu de 
mots, dans la I. des deux Lettres , 
qui font à la fin de mon Ouvrage 
de flncrédulîté. 

XXXV. Mr. FabrUtus traite, en 
ce Chapitre, de fezcellence de la 
Religion Chrétienne, par deflus tou- 
tes les autres. Mais il faut enten- 
dre ceci , de la Religion dans (à 
fourcc; oùilii'y a rien dVtranger 
de mêlé , parmi les idées, que Je- 
fus-Chrîft, & fes Apôtres nous en 
ont' lailfces, dans le Nouveau TejP- 
tament. 

XXXVI. Ce Chapitre traite des 
caufès de l'Increduliré & de l'Impié- 
té,, particulièrement parmi les Chré- 
tiens. L'Auteur a raifon d*attribuer 
ces Vices aux paiflons déraifonna- 
blés, que l'on trouve dans la Chré- 
tienté, comme ailleurs; quoique la 
dpâtîQe de Jefus-Chrift & dp fes A- 
pûtres y foit tout à fait contraire. 
Ou en fait extérieurement profeffion, 
parce que c^eft la Religion du Païs^ 
où l'oa eft lié 4 fans la connoître 
«ifezi bien & fans fcntir , comme on 

le 
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k'davroît, la beauté & l'excellence 
de ce qu'elle nous enfôgne, en ma- 
nière qu^oi> s'habitue à le pratiquer, 
Ikns quQiellenefert de rien , qu'à ren? 
dreceux qui la rejettent plus condam- 
nable, La manière , dont on parle 
de la Religion , parmi ceux qu'on 
appelle, très-injuftement, honnêtes^ 
g^m^Si les mœurs de. ces gens- là , 
très* conformes à la dépravation àvL 
fiécle; fans que ceux, qui en ibnt 
iofeâeï , s'en guériflënt ; font 
des chofes très-communes & qui 
ne diminuent point leur réputa^ 
tion.. Cependant ils ne laiiiènt pas 
de conferver leur honneur^ dans le 
Monde; & même ils ofem bien rail- 
ler ceux, qui témoignent qu'ils ne: 
doutent point du fonds de la Reliai 
gion; comme s'ils étoient des^Es- 
pxits fo'ibies & qui ne favent pat rai*- 
Ibnner; quoi qu'eux mêmes fôient^ 
dé très-mauvaîs raifonneurs, & def-^ 
tjtuei de toute forte d'érudittop. 

XXXVII. On voit en fuite ceux, 
qui ontrepou£fé les calomnies, que 
l'on a faites contre les Chrétiens , 
& contre ie Ghrifliaoîfme, de la^part 
des Juifs. ; qui, font deux , d'entre, 
les Incredui^Sf qui ont Iq plus.mau-> 
vaife grâce de faire des dbjeâions à 
tm. XXFII.P.u p la 



/ 



j4 Bibliotbtfue 

la Religion Chred^ne, qu'ils n^en- 
tendent point , & de vanter le Jadaïi- 
ii)e, avec tontes fes cérémonie ; 
comme la plus parfaite, que Dieu 
pnt donner au hommes. 

XXXVIII. Mr. Fabricius a ran 

fan de foûtenir qae la vie peu 

pieufe de plufieats ChcÀieas ne 

doit pas nuire. â la Doôrlne Clvé- 

tienne; quoi qn'ils aient été en 

fcandale aux Juifs & aux Mahome* 

tans, & aient «mpécfaé les uns & 

les a^trer de J*embraflèr. L'intro- 

duâion & le culte des Images des 

Saints^ que les Juifis & les Maho- 

metans regardent, comme des Àflb* 

dez,oades Collègues que les Chré- 

tiens donnent i Dvea , ne leur donnent 

qoe-trop de fujet -de mal parler de ce 

Chriftianifme nouveau. Mais cela ne 

doit pas nuire à la Religion Chré^ 

tfenne, qui, en fon origine, étoit 

bien différente de ce qu'elle a été 

depuis le VU. fiecle & les fnivams. 

XXXIX. Les Ennenns du 'Chri& 

tianifmeont ofé lui objeâer, qu'il 

étoit indigne de Dieu qu'il prît la 

forme humaine. Ils auroient tt\^ 

ioa , fi les Chrétien» foûtenoient 

qu'il eft arrivé par* là du change* 

nuenr 
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uieiit dans la Divinité; tn forte 
qu'elle eût gâgaé, ott perda quelque 
chofe , par cette Union. L^s per- 
feâiOBs de la Divinité ne peii^ent 
recevoir n! de raccroiâèment , n! 
de la diminution. Il n'y a eu, félon 
les Chrétiens , ii Ton entend biea 
leur fentîment , aucun change*» 
ment dans TeiKnce de la Divinité; 
& rHomanité de Jefus-Chrift, n'a 
pas laiflé d'£tre une Humanité veri« 
table & complète, après l'union de lès 
deux Natures. LaDiviniténepeutpas 
devenir une Humanité , ni l'Hama- 
•nité une Divinité. Mais , par fu* 
nion de ces deux natures , doiit k. 
manière nous eft inconnue , toute 
pleinitude de Divinité a habité enjcfm 
Cbrifl^ félon Texpreffion de S: Paul 
Golof. II. 9. On ne doit pas de- 
mander qu'on dî£b clairement en 
quelle manière la Divkiké habite 
c$rP9rellement^ dans l'Humanité de 
Jeius-Chrifl ; puifque nous ne fa- 
Tons pas même comment nôtre 
Ame eft unie avec nôtre Corps , de 
manière qu'elle ne fafTe qu'an hom- 
me avec le Corps , auquel elle eft 
unie. La chofe n^ed pas moias vraie 
quoique nous ne sachions pas com* 
me cela & fak; non plus qiie d'oâe 
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infinité d*autrcs chofes, dont la ma- 
nière d'agir nous efl entièrement in- ' 
connue. 

. XL. On montre que Jcfus-Chrîft 
homme eft venu au tems, aucjucl il 
devoît venir ; & Ton cite divers Théo- 
logiens , qui ont écrit Git cette ma»; 
riére. t 

XLI Nôtre falût,par Jefts-Chrîft» 
eft un effet merveilleux dé îaSageflè, 
de la Mifericorde & de la Jadice de 
Dieu, Sur cela , Mr. FaérUius cite 
des pafTages de divers Anciens. Sa 
fagefTe a paru, dans toutes les circon- 
ftancçs de nôtre rédemption , que 
les Créatures ne fauroient pénétrer* 
Mais la Mifericorde de Dieu a écl^r- 
té, d'une manière extraordinaire « 
en donnant aux hommes une fi pré- 
tieufe viâime, dont Toblation leur 
a aquis le pardon de leurs péchez, 
en croyant en lui ; & fa Juftice s'eft 
fait connoître, en faifant pailcr ton 
Fils par la mort , pour faire voir I9 
haine qu'il' avoit pour le péché; ca 
n'en accordant le pardon aux Hom« 
mes pécheurs , qu'en recevant de 
fan Fils une réparation^ pour paner 
ainfi, fi douloureufe. 

XLII. Cependant Dieu n'a im« 
pofé aucuns devoirs a»x hommes ^ . 

qu'il 
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ne pût exiger d'eux, avec une E- 
quic^ palpable; puilque les devoirs 
font les mêmes, que ceux que le 
Droit Naturel exfge des hommes! 
C'eft pourquoi Jcfus-Chrift dit que 
fin joug ejl utile ^ c*cft-à-dire , avan- 
tageux à ceux qui le fubîflent; ^ fon 
fardeau léger , ou facile à porter , pour 
ceux qui y font accoutumez. Com« 
me il eft difficile de vivre vertueufe- 
ment à ceux , qui ont contraâé des 
habitudes vicîeufès : il eft au contrûi- 
re facile de vivre vertueusement , 
potttceux, qui y font accoutumez. 
C'eft ce que les Philofophcs niêmes 
Payens ont reconnu. Voyez Seneque 
de la Golere Liv. IL Ch. XIII. Mr, 
Faàf ictus le montre très-bien à cette 
odCa(îon,& ce qu'il eo dît mérite 
ft)M d'être lÔ. 

XLIII. Pour porter les hommes à 
croire TEvangilé, Jefus-Chrift a fait 
des miracles inouïe , & dont on ne 
peiu pas douter ; fi Ton n'eft pas pré- 
venu, contre THiftoire Evangelique. 
Nôtre Auteur le montre , en peu de 
mots , & renvoyé Ton Leâeur à 
ceux , qui en ont prouvé la vérité. 

XLIV. Les plus grands de tous 

les Miracles de Jcfus-Chrift font 

celui de fa Réforreâion , après IV 
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voir prédite; & fon Afcenfîbn au 
Ciel , qui fut fuivrc de TcffuSon da 
S. Efprît , fur fes Apôtres ; qui fi- 
f ent auiïl des Miracles eux-mêmes,. 
par lefquels ils prouvèrent la vérité 
de leur MiiSon. 

XLV. Après cela, vient un Cha- 
pitre de la Réfurreâion des Morts, 
pour être jugex par Jefus^ChriA ,.. 
avec les Auteurs , qui en ont 
parlé. 

. XLVL Ce Chapitre eft de la fin 
du Monde & du dernier Jugement, 
& donne la lifte des AuteurJ^ qui 
en ont traité. 

XLVll. On voit îcT ce que l'ôii 
enfeigne dé l'éternité de& recom- 
j^enfes & des peines de l'autre vie;. 
fur quoi Origenû & d'autres ont (oâ^ 
tenu que ces peines ne (eroient pas 
éternelles, comme les reconyences»^ 
On peut dire bien des chofes , pour 
Téternité , ou le tems limité des 
peines ; mais le plus fur eft de s'ap- 
pliquer à éviter les fuppHces , de 
quelle longueur , qu'ils puiilènt 
être. 

XLVIII. Ce Chapitre traite des- 
Bons Anges & de> Démons , matîé* 
re fur laquelle on peut faire bien, 
plus de queftions , qu'on n'en peut 

ibudre.. 
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iotidre. Il vaut bien mieux s'appli-*- 
quer à «voir part à la félicité des 
Bons AngeSj en oberlTant aux corn* 
nsandemenr dtr^ Créateur de toutes 
les Intelligences ; qu^à s'échaufTer 
fur àt% Queftions , que Ton w fau- 
roit pleinement (budre, dans les 
ténèbres de cette vie. On doi( tt 
fervir de ce qu'on fait , & non per* 
dre le certain pour l'incertain. 

XLIX. Le pénultième Cbapitre 
de ce Recueuil roule fur la propag*^ 
tiondûChriftlanirme, &<ielaconver* 
fiofl des Juifs & des Payens. Celui , quf 
nous a apris à demander à Dieu ^ que fa 
volonté foit fmU fur la Terre ^ comme 
dans le Ciel ^UnAÀtivif^oUï que cela^ 
pourroit tnen arriver un jour. 

L. Enfin on voit ici une lifte ^e 
ceux , qui ont écrit contre les Ma- 
hometans^ auxquels on ne s'iirrétera" 
pas. 

11 y a encore deux Appendtx^ dont 
la première regarde ce que Ton peut 
efpercr du falot des Nations , qui 
n*ont pas ouï parler de l'Evangile. 
Quoiqu'il foît fur que Jefus-Chrîft 
foit mort pour tous les hommes , '& 
qu'on ne puiflc obtenir le falut, que 
• par lui ; il refte cette queftion , com- 
m^n$ ils croiront à-celui^ dont ils n^ont 
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fas oui parler , isf comment ils Pouf* 
vont , fi quelcun ne le leur prêche ? 
kom. X. 14. On ne parle pas îct 
4ps En fan s, qui ne favent pas dtftin* 
f^uer leur droite de leur gauche ^ Jonas 
IV, II. mais de ceujc, qui font dani» 
un âge pjus- avancé , & qoi paflènt 
0iéme pour des gens éclairez. Dans 
une chofe li difficile à décider, ilfaur^ 
comme il femble,. fuir également la 
lémerité de ceax qai fauvent d'en- 
tre les Payens, ceurdont refpric , 
ou les mœurs leur plaifent ; & la tro^ 
grande facilité des autres, qui croyent 
<}ue robfervation de la Religion Na- 
turelle fuâira,pour les fauver; auffi 
bien que ceux , qui croyent qu'une 
ignorance invincible n'empêchera 
pas que ces gens- là ne foient coa-- 
damiiei à des fupplices éternels, il 
fe peut faire, félon nôtjre Auteur, que 
Dieu voye qu'il y a des gens , qui 
ne croîroient pas même à l'Evangile, 
s'il leur éioît prêché, & qu'ils ne fc 
rendroîent pas rnême aux difcours 
d'un Mort réfufcicé , qui les voa- 
droît tirer de leur ignorance & de 
leurs vices. Ces gens là fout puniiTa- 
bles, non pas direâement des pé- 
chez, qu'ils n'ont pas commis, mais* 

pour 
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pour la mauvaife diTpoiition , oà ils 
font. ' . 

S!il. y a des peuples, à qui on ne 
paifTe pas reprocher une difpofittoh 
de cette force, qui aient feryi Dieu, 
félon leurs lumières; & qui auroient 
embrafifé, avec joie, TEvangile, s'il 
leur aroit été annoncé ; oh peut 
4ire que leur état, dans Tautre vie, 
ibra beaucoup plus ^tolerable , qife 
que celui de ceux , dont on vient 
de parler. Il efl certain que corn* 
me il n'ed pas jufte , que tous les 
péchez & en quelles circonftanccs^ 
qu'ils aient été commis, foient éga- 
lement punis; il ne feroit pas jufte 
non plus que les Vertus & les 
inanvaife's Âç^n^ fuflent traitées 
de même. Gommé Dieu peut 
multiplier à l'in&nî les peines,' il 
peut auffi trouver une inanité de 
degrez, dans les recompenfés. Les 
^toimes fe trouvant en des cir* 
eouilances différentes, à Tinfini, fur 
cette Terre, foit à l'égard du mal, 
foît à regard dti bien ; rien h'em- 
péché que le Juge fupcême ne varie 
auffi les Peines & les Recompenfés 
àrinfiuK On peut même ajouter 
que la Mi&ricorde^ qui ell ituili, 
çiTéDtieUe: \ Dieu, que la JuiUcey 
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peut £aire pencher la balance dm 
côté de la ritié, dans la punition, 
des faaÊcfi de» pauvres Mortels.. 
C'eft atfiii qu'il en a ufé, for cette: 
'Terre , jofqu'à préfent;. qaoi que. 
nous ne le comprenions pas toû^ 
jours ^ & que fon immutabilité le 
demande de lui. Qui peut favoir , . 

fi Jefos-Chrift t V^^ ^À mort pour 
tous, &méme pour ceux qui n*onc. 
jamais ouï parler de lui ; foit quMIt* 
aient vécu avant qu'il vînt jau mon* 
de , ou après ; n'intercédera point pour 
eux, félon les circonfiancea^. oi^. 
les Pécheurs fe feront trouvei if 
Qui pourroit trouver mauvais * que 
le bon Socrate , & les autres hom- 
mes de fa focte , obtinfent quel- 
<^e miièrtcorde de Ja. Bonté inépui» 
fable de Dieu ? Plufieurs des Percs^ 
de r£|r]ife , comme Jn/Hm Martyr^ 
Clcmcnt d'Alexandrie, Origene , &: 
d'autres ont 6é de ce femiraent;, 
que Je ne faureis regarderr comme 
une Hère fie. Erafme^ qui étoit un^ 
homme doux & éclairé dit, en fbot 
Fefiin Religieux, après avoir loué 
l'efp^ance que Socrate témoignoitr 
d'avoir en Dku , qu'il avoir de la • 
geine de ne s'écrier pas:: Saim 
S9€nHPypriczfimr. nvts i en Latin , 
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Samâe Socrates ^ arapromîss. 

L'autre Appendhe contient quel- 
ques psflTages, par lefquels il paroît 
que les Chrétiens, qui ne vivent pas, 
ftlon' les Lois de l'Evangile , & qui 
fhearent dans Tlm^enitence, doivent 
s'attendre à de très gran(fes peines» 

IL Hugo G rôti us de Verhate 

R^Z^IGIONIS GHRISXIANiK^ 

Ganringu ^ Htmebii , Cypriani ^ 
Limboretii^ Clerut^ Stolltè^ Ht»* 
manm Nom isf Ammaioerfimi^ 
hus flkftramsy opéra ^ StâuUo 

JoAN Crristophori Koe« 

CHERI ^ Pbihfopbia im Âcadem'à 
lenenft JXL^iftri , fui i*f ipfe cogita»* 

oa 1727. in 8« pagg. fiS. 

CE Liwe dèGfOtius,ife la Veritl 
delà Hiligioj^ Chrétienne^ a été 
iniprinié tant de fois & fi bien reça^^ 
pair tout, qo'i^nVft nullement be« 
foin d^en faire Téloge , ni d'en 
donner w» Extrait. Noa& en ayotoa 
nous même publié ici trois Editions, 
où nou» avons ajouté quelques peti» * 
tes Notes , avec -deux Dilèrtations 
aflSa twrtes; iur le ctiôîx , que l'on * 
peur faire entre les Eglifes Chrétien- * 
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fies & la iiécefTité d'en, choifîr une , 

pour en faire profeffion. 

Mr. Koecher s*cft propofé de re- 
cueuîliîr comme dss Supplémeos ^ 
pour confirmer ce qatGrotUts a dlt^ 
ou au moins l'étendre on peu & mè^ 
me pour le cenfurer. Ces fuppl^* 
mens font non feulement de l'Âo-' 
ceur, ou de ceux dont on voit les 
noms au titre du Livre , mais de 
divers autres Auteurs François , 
Anglois , Allemands && On ne 
peut pas douter que ia plupart des 
raifonnemene ne (oient bons & mô- 
me évidens ; mais il y a quelques 
autres , auxquels on pourroit trouver 
quelque chofe à redire. Dans le 
fonds, on ne peut pas ne louer point 
l'Auteur de ce Recuenil ; (bit par 
le chQÎx , qu'il a fait ; foit pour 
ce qu'il y a mis du fien; (ans néao* 
inoins Tappr'oaver , en tout, j'ai 
été iUrpris de trouver fur le Liv. i. 
$. 2. que Mr. Pefarovms , dans an 
Livre intitulé : Grotius de J^eritatt 
Rilijfionk Cbri/iia»a HlumimatHs , ait 
cenfuré Grotius de ce qu'il a prouvé 
qu'il y a un Dieu , par le cqnfen- 
tement maiiifefte de toutes les Na- 
tions ; chex qui la Raifon n'a pas 
éié éteinte , & qui ont quelque» 

bon- 
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bonnes mœurs. Ce ifeft pas un raî- 
fonnement de fbn crû , puffque 
l'on s'en eft fervî par tout cothr 
munén^ent; & pcrlbnnç » n'avoft. 
encore, que je fâche , été ceiifuré pour 
cela. Cependant Mx*PefaYovius dît [ 
que cet argument de la connoiffance 
âe Dteu^inn/e y -ou du ténuos^nage de 
la Conscience devoit être prçpoj/ ej^ 
firme ; au lieu que Grotius en a fait 
un argument probable ; tm du confeU'^ 
tentent de toutes lei Nati^nSy pour pIM" 
re aux Papijles , aux Sociniéns Çff 
aux Rabbins, On fait que les Doc- 
teurs de r£gl! Te Romaine fe fervent 
de cet argument, comme les au- 
tres, & les SocinieB& ne le rejettent 
pas, que je fâche. Je ni; faf auflî 
fi les Rabbius l'ont tous recette. Crd- 
tius a employé ce raifonnemént non 
en peu de mots , mais aûèz au long , 
eu égard à fa breveté ordinaire, dans 
ce Livre; puifqu'il employé à cela une 
bonne partie du Ch. IL Nôtre Au^ 
tetir a*rai(bn de rejetter le Ibupçon 
de IVJr. Pèfarovius^ qui calomnie 
Grdtifis; comme s'il avoit employé 
lin argument foible, pour prouver 
l'exifience de Dieu, afin de favorifer 
des £ens , de qui il ne pouvoit rien 
elperer de bon I & qui font emiemls 
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\mtL les uns des autres. 

Le P. Petauy dans fes Dogm'i!r 
Théologîques , Tom. I. Lîv. I. c. r. 
fait voir que le Conlentement de 
tous les peuples, d'ailleurs de très-» 
differens fentionens en autres choies^ 
efi une marque que c'eft une veri- 
té. On fc pourroît tromper, fi l'on- 
établîflbît le confentement, comme 
la marque de la Vérité , à tous égards. 
Toutes les Nations, qui n'ont que 

feu y ou point de connoiffiince de la^ • 
hîlofophîe, croyent que ce qu'on 
appelle hlawc Ved ; parce quMl y a je 
je ne ûi quoi fur les corps , qu'on 
appelle blancs ; ^oi que ce qui (e 
préfente alors n'ait en effet aucune 
couleur, en lui-même, & qu'ii ne 
fe fflflè. alors autre chofe; fi non que 
ce que nous appelions blanc iè pré- 
fentant à nos yeux , il réfléchit fitt 
nous la lumière de la manière, dont 
elle doit être réfléchie pour pro-- 
duire (de quelque mantere ^ que 
cela fe fafle) le fèntiment de hi 
couleur blanche. Le confentemenc 
du Genre Humain ne prouve rien ^ 
en des chofes de cette iorte,& n'eft > 
bon qu'en desTenrimens qui naiflêtit ' 
des lumières de la Ralfon; En ces 
forusde chofes c'efl la Droite Raiibn 

qui 
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décide f Se non les Sens. Ainfî oti 
peo t prouver qu'i 1 y a an I>fetx , par le 
confentement delaRaifonde tous les 
Hommes, qoi leur a fourni ksntè^.^ 
mes raifons« C'eft' ce qcM a fkk 
que Maxime de Tyr , dans Ton DFf- 
cours L où ir prouve qa'Q y a un 
Dîea» félon la doârine de Platon^. 
fe fert du commun contentement de 
tontes les Natîohs, qui convenoiene- 
en cehu Perfonne ne fauroit lire te 
I^ifcours, fans en être frappé'. 

Grotius • n*a regardé ce confènte«< - 
ment' que comme une preuve pO"« 
palaire , mais qui n« pouvoft pas fa* 
tifaire entièrement les PhilofopheS' 
& les Théologiens, comme on le 
peur voir dans le $. IL d& Ibn Ou* 
vrage. Conringiusj qui époit uqv 
très-habile homoi», étoit du ménic^ 
Centimenc , comme en le voit auf 
Chap. xa. de ce Rtcueuil. *En efier 
ce. raifônncment de Gr&tius Q*e(t 
points fûible , & il convient trèS"« 
bien ï fou deflèi n , qui e(V: de ren< 
ère. la vérité fenfiUè i des gens « 
qui ne font pas capables des raifon»> 
Biétaphyfiques;, c*e(l à dire, à \m* 
plus^ grande partie du Genre hvh 
main* ** L'autre preuve, dît-il y.pat 
n> 1^9^11^ nous prouvons qu'il y «. 
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„ un Dieu , fe tîre du confentemenr 
„ très-manifefte de toutes les Na- 
,, lions ; çhet qm la.Raîfan & .les 
,1 tonnes .Mœucs ne. font pias. éteia- 
,y tes, p^Ja férocitë qui lefoit in* 
„ troduite, parmi elles. Car zxk lieu 
,,. que ce qui <ioJt fon Origine au ca« 
,^ price des homnoés ^ n'ed pas le 
Vi même parmi tous * & fe change 
,j fouvent; &. que Ton trouve par 
,^ tout cette Notion, qui ne change 
,, point, par la viciffitude des tems ; 
„ ce (\xi^Ariftot€ ^ (Livre XI. de fa 
9^ Metaphyiique c. 8 ) qui n'étoit pas 
^y trop crédule pour ces fortes de 
,, choies, reconnoît; il faut néceP* 
,y fairemeot q^'il y -en .ait quelque^ 
„ raifon , qui s*étende à tout le 
„ Genre Humain* Cette railbn ne 
5^ peut être que quelque Oracle de 
,1 Dieu lui même; ou une tradition, 
,, qui doive fon origine aux premiers 
„ parens de tout le Genre Humain. 
„ Si l'on reçoit la première' de. ces. 
,, deux Propofitions, onr^dmet: ce 
,, dont il e(l queftion. Si l'on con- 
„ vient de la (èconde ,. on ne peut 
^ donner aucune raifon valable d'ac- 
,, cufer nos premiers Parens , d'avoir 
^ voulu laiflèr un menfonge , .pour 
M une vérité, dans une choie d^ 

trcs- • 
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,, très-grande coiiiféquence à. tome 
„ leur Pofterité. Il pouffe encore 
fon raifonnement plus loin, comnae 
on le peut voir dans ï*OrîginaK 

Mr. Koecher fait cette. juQice à 
Grotius^ de croire, que ce grand 
Homme n*a pas eu le deffein de fe 
moquer de nous ; dans une chofe â 
férieufe , que celle dont il s'agit. 
Mais il n'aprouve pas le raifonne- 
ment de ce avant homme y & pour 
faire voir qu'il eft foible , il le tourné 
aînfif Tout ce dont toutes les Nations 
affurentPexiftemey exifte en effet: 
Or toutes les Nations aJJ'urent qu^il 
y a un Dieu : Donc il y en a un. Ce 
n*eft,pas là tout l'argument, car il y 
a bien des erreurs populaires , 
q.uî font communes à toutes les Na- 
tions^ dont on compte les femimens 
pour. rien ; parce. que ces opinions 
font fondées fur un mauvais u(ag^ 
delaRaifon^ou même furTignoran- 
ce des Ftupîcs. . Mais ici on ne peut 
pas dire que le peuple ignorant, & 
mauvais raifonncur ait établi cette opip- 
nion, qu^ily a un Dieu ; quoi qu'il 
ne pûi pas lie fonder fur le témoigna.' 
ge des fens, ni fur la findfc du 
raifonnement. Au commencement, 
les hommes n'écoiçnt pas de grands 
• .' rai fon- 
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raifonnéurs. Ils ne pouvoîent avoir 
reçu un fait, comme ccluîcî: Un 
Dieu a créé le monde \^ que d*uh Qra*' 
cle du Ciel, comme Adam & Heve, 
ou de riuilruâion de ces premiers 
Parens du Genre Humain. Ce n'eft 
pas, une fimple hiftoircy comme 
TAuteur le dit^ mais une atteftation 
folennelle de ce que nos Premiers 
Pères ont enfeîgnéj à leur Pofterité. 
Comme il ne s'agit par d'un raifon- 
tiement, mais d'un fait, dont ila, 
étoient parfaitement afTurez; ils ne 
pouvoîent dire autre chofe que ce 
qu'ils ftvoîènt , & dont ils ne pou- 
voient pas > douter. Cette tradition 
t'étant établie,. la contemplation du 
Monde, dont la beauté frappoit leurs ^ 
yeux-, Tà^ tellement confirmée ,.. 
qu'elle s'eft répandue par touti- 

J'ai cru devoir faire ces remarques,, 
contre ceux, qui partent dddaigneu» 
femént d'un auffi Grand Homme , 
que Grottus' , & cela fan» aucune 
raifon folide. Il vaudroit bien mieux^ 
parler, avec refpeS,, d'un homme 
de cette capacité , que de le faire 
mal raifonner, fans raifon ;^ fur tout 
fur une chofe très-importante. Si 
Ton avoit parlé , avec dédain , ou 
m^me d'une naaniere odieufe de Lu^ 
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^er I que ne diroient pas ceux qui 
fuîvent fes fentimens^ -au moins 
pour la plupart? Ils s'écrierpient 
contre ceux , qui ea uferoient ainfî. 
Ils devroient auili avoir quelque ref- 
peâ , pour les habiles geos des au- 
tres Communions; fur tout lors 
qu'ils font de la capacité de Gro- 
tiut. 

AuiS Mr. Heuman , qui efi un 
homme de bon goût , & dont on 
▼oit de irès-bonnes remarques, dans 
ce Recueuil, en a-t-il parlé autre- 
i^ent. Je ne m*y arrêtetal pas da- 
vantage v ttpt^ avoir dit que Mr. 
Koeder n'a pas laii^ë de rendre un 
tton ferviceauPut^lic; par rEdtlion 
de ces remarques, fur ie Livre, de 
Grotlus. 



ARTICLE IIK 

S T É P H A N I V I T I in lUuftrt Ca^ 
f^lino t'rofeffaris Publki 4pologia , 
in qua^ Synodus Dordracena ^ 
Reformata âdes nb iniquit crimna^ 
tÎQniktts^ qutbus cùtt^ ^H ^ ^«^ 
vtrè Ptaximi DùSus Çj Celeben 
}0 ANNE S M O S HE M I US 

iheolo^iats Doéior ^ ejftfdem in 
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Âcademia Profejfor pftblicus , orS^ 
narius , in EruduiJJima Confuha^ 
thne\ quam JoanniS Hale-* 
Si I Epijîolis priemifit , pi}> facr^e' ^ 
inter Proteflantes , facis negotio te^ 

' merè intereejjerttttt , vindiçainr . 
A^pendicis loco , illufirh/r quadanr 
genuïna Ecclefice Lutherante Tefti^ 
monta ^ ex], Pandochei Un*- 
finfn orthodoxo proferuntur ^ ex 
quibus perfficuHm tfl^ Luthe- 
ranof Scbifmaticos paei Ecçlefiafit- 
ca obmti non fojfe^ nifi tueantur 
fap verè Luther anam Ecclefiàm Çjf 
ipfos , quibus Symbolicis utuntur , //- 
bros in fidei & falutis fundamento- 
errare. A Caflcl MDGGXXVI. 

8. pagg. 64a 

^Omme on s'eft apperça , de^ 
^^ puis quelque tems, cni Alle- 
magne , que tes Catholiques Ro- 
mains n*oublioient rien , pour y 
ruiner le Parti Prottftant; il y a eu 
divers Théologiens, tant Rétormez, 
que Luthériens, qui ont prnpofé 
des moyens de réunir les^deux Partis 
cnfemble, pour s'oppofcr aux Ca- 
tholiques , avec plus de fuccèsv II 
s'y eft trouvé une difficulté, c'eft 
qu'aucun des Partis ne pouvoit fe ré- 

fott- 
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foudre à foufcrire la Çonfeffion de. 
Tautre. Il n'tft pas /en effet poffible' 
de foufcrire une Confeffioa de Fol, 
comme l'approovadt, fans croire î 

qu'elle eft vraye^ Mais ks Théolo- \ 

S^îens Modérez ont propofé d'exiger 
euleinent des deux partis % qu'ils fî- 
gnaflènt qu'ils vouloîent vivre frater- 
ilelkineQt avec ceux, qui fignoient 
l'une où l'autre Gonfcffion ; fans 
néanaioins s'engager à approuver 
tout ce qu'il y a. C'étoît en effet. 
Tunique moyen de réuiïîr, en cette 
Réunion ; puis qu'on fait affez qu'on 
ne peut pas engager l'uq , ou l'autre 
JParti à abandonna fa Confeffion ; 
pour en figner une autre , qu'il ne 
croît pas conforme, en tout, à la 
farine Evangelique. Mais rien 
n'empécbg-oit qu'on ne pût faire aa 
moins une Trêve réciproque ; en 
fe fouffrant^ quoi qu'on fâche bien 
que l'on n'eft pas en tout des mê- 
mes fçntimens ; puifque malgré 
la diverfîcé des opinions ^ , chaque 
parti recotinpifloit que dans l'autre 
• on fàifoit profefSon de tous les ar* 
ticies^ oéceifaires au falut , & que 
le çMÎtp, divin y eft le môme. Mais 
les âprits échauffez , tant de l'un « 
que de Taotre Parti . n'ont pas 

'. • voulu 
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vouln fe réiintr de cette manière. 
Mr. PitMs de Schaiffbufe & Pro- 
fefTeur à Caflèl , qui eft du parti 
Réformé, a propofé une autre 
moyen de fe réunir; qui tfeft pas 
praticable & que les Luthériens n'ac«. 
cepteront jamais^ On fait que Lur 
ther étoit dans les fentimens des 
iupralapfaires ^ comme les Tho^ 
miftes , dans TEcole defquels il 
avoît étudié.; mais que Melanchthon 
erabraflTa celui de ceux , qui font 
Vniverjalîftes. Ce fentîment parut 
plus conforme à la vérité, à la plu- 
part des Luthériens, & a été reçu 
depuis de tout le Parti. Nôtre Aa- 
teur leur propofe à préfent de re- 
nouveller les fentîmens de Thomas 
d'Aquin & de renoncer à ceux de 
Melanchthon ; ce qu'ils ne feront 
aflurémcnt point. G'eft-ce fur quoi 
toule ce Livre , oppofif à celui de 
MtS'Moshem^ dont nous avons par- 
l€ dans le Tome XXIII. de cette JB/- 
blhtbeque A»c. £*f Moderne p9g. çf. 

i^ fuiv* 

Ce favant Homme,cn écrivant con- 
tre le Synode de Dordrecht, s'éloît 
déclaré contre fa dôârîne, tottchânC 
li Prfdcftinatîoii Abfolue; que ce 
Syaodc a foflteûue, & ayoît tétooi-^ ■ 
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' gn^ qoe cette fente Doârine faffifoir 
aux Luthériens , pour &*entendf ejpat 
parler de réunion avec ceux . qui la mW 
voient. Nôtre Auteur la lui propo* 
fe de nouveau & d'une manière fî cruq 
qu^il femble lui dhercber querelle. On 
ne peut sVmpécber de-$%crier là-def- 
Tu»,: tantane ânintts têrrefirièus inef 
«Car enfin il n'appartient pas à des gens^ 
qui ne font que des vers de terre , de 
s^échauffer de ia forte. 

U mêle en cette quereTle les i?/* 
montrons j qui font dans les mêmes 
fentimeots que XtsMélanâhoniens^tiz 
les cinq Articles condamneï à Dor- 
drecht; quoi qu'ils foient plus doux 
à l'égard de ceux , qui les foûtien- 
nent , que ne le font ordinairement 
les Luthérien^. 

Je ne (ai ce que nôtre Auteur a 
voulu dtre , lors <m*tl dit que feu Mr* 
. de Ltmlforcbf fa PArtiele 2. deteLi^ 
vre) a été le moins éloigné des Ré- 
formez (fitpralapfaires) parmi tous 
lés Rémontrans modernes. Il ne le 
cennoiflbit pas, car U en étoit auffi 
ék>{gné ^ï^EpiJcùfÎHs fon Grand On- 
cle, & que atConrceltes^mûaQttsaà 
Oncle & fon Maître. Je ne connots 
pas Mr. de Lmborch , feulement 

par fes Ouvrages» mais par un com» 

merce 
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piirçe perpétuel, , pendant un grand 
nombre d'années, & Je ne lui aija* 
mais ouï rien dire, qui me pût faire 
foupçonner , qu*il fe fût en rien éloi- 
gné des fentimens de oes deux Grands . 
Hommes, que je viens de nommer; 
pour lefquels*!! a toujours eu une 
très- grande cfliœe. Mr. ^/V«xa été . 
auâl fort mal informé, touchant 
moi-même, puis qu'il, dît que les 
Rémontrans Modernes nf ont imposé le 
fol» de me purger du Socinianifme, Je 
l'aflare qu'il n'y a rien de plus faux, j 
& que tous cçux qui ont quelque 
commerce avec les Rémontrans , le 
favent très-bien. Je n'ai donné au- 
ciinq occâfion aux Rémontrants de 
rien exiger de femblable de moi. Si 
j'ai expliqué mes fentimens fur cette 
matière, en quelques occafions,ce1a 
n^a pas été pour fati^faire les Remon- 
trants ; mais pour réfuter les calom- 
nies des Théologiens des autres So« 
cietea. Chrétiennes , qui couvrent fou- 
vent des paffions déraifpnnables , par 
une apparence dje^èle; en injuriant le 
plus odieufement qu'ils peuvent ceux , 
qidi £e féparent de leurs Âflemblées. Il 
n^ç femble qu'il n'éft ni Je l'honéte- 
té, ni de la juftîce de débiter des faits 
iryucieux d^uù autre, faos en i!tre af- 

furé. 
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ftr*, Voudroit-i! que IV n dît qu'il 
eft Spinofifie , & qu€, pour fe couvrir, 
il prend des fentîments de Luther^ 
fous lefquels il fe traehc ? SMléit que 
lui-même fait mieux fori propre feti- 
tîment qu'un autre; quMl foufFre qu'on' 
lui en dite autant. 

JctaiffeàMr. Mosbem le foin de fc 
défendre îuî-méme& les Mélanchtho- 
niens, contre la manière , dont nôtre 
Auteur les ifaîte. Mars il faut que je 
difcà nôtre Auteur que ceux,qui kiî ont 
fait de mauvais' rapports de la Société 
des Rémontrants, ou de moi, eil parti- 
culier , étoîent de mal honï^étes gens; 
&qu*iln'apâs agi lui-méme,en hom- 
me fage, en répétant des menfonges' 
«près euï, La charité Chrétienne ne 
permet pas, que l'on publie des cho- 
fes defavantageufes à des gens,qu'oft 
ne connaît point; parce que quelque 
menteur les a dites. Si on trai- 
toît^e même Mr. A^/)^j,îls'enplain- 
droft amèrement. Il falloit fe fou- 
Tenir de ne pas i^ire, i un autre , ce 
que nou$ ne vo);idr!ons pas qu'un au- 
tre nous fît. On me. dira que per- 
fonne ne disconviient de cette Maxi«> 
me de la Raifon &de la Révélation; 
pourquoi donc ne s'y conforme- 1 on 
pa$ ? San« cela , on fera en droit de 

Jm. XXFIL P. i. E foup- 
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fbupçonner qa'il y b je ne fa! qnolde 
criminel , qu'on cache 4*un faux Zèle 
Théologiqae. 

Il entreprend , en fuite, de réftiter 
trois argumens de Mr. Moshem ^ & 
fbûtienc d'abord i. que les Pères du 
Synode de Dordrecht n'ont condam* 
né aucun des cinq Artîctes, dans le 
fens des Luthériens i. Que YEgWCe 
Luthérienne ne peut pas ayot'c ii6 
condamnée à Dordrecht , à moins, 
qu^elle ne foit Pélsgietme. 3. qo^dle 
ne l'a point été, puis qu'elle eftcon* 
forme; dans tous les Livres Symbo- 
liques. C'e(t4à une fabtilîté,qutfur- 
prend d'abord ; mais qui s'en va en 
fumée, dès qu'on a lu ce livre. Elle 
eft fondée fur ce que Luther , aa 
moins au commencement de la» Ré- 
formation, étoit entièrement Tho* 
mifte, & défendoit les fentimensdes 
Suparlapfaires ;(kns prendre aâèxg^- 
deàce qu'ils diibieut; mai» que Mé<> 
lanchthon ayant été choqué de cette 
étrange doârine , qui répréiènce I>nea 
décrétant & taifant le mal & le pu- 
niflant de fuppUces éternels , dans 
les Hommes, quoi qu'il leur eût été 
impoffiblede l'éviter; lU changerez 
de fentiment, &ns néanmoins et& 
cenfurer JLutkn- « à caufe du joug de 
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rEglifcRotnaÎDC, qu'il avait fcoôii*, 

avec beaucoup de courage. Melanch^ 

thon fut celui , qui les fit revenir des 

idées Scbolaftiques de Luther ; maii 

il le fit, fans faire aucun brmt &fan5 

mal parier de fon Maître. Les Doc» 

leurs du Parti , depuis ce tems-là^ 

auroient pu être iiûminez auffi btea 

M^Unthhentens ^ que Luiberiensi 

mais ce dernier nom leur demeura, 

parceqœ Luther avoit rompu la gVa* 

ce ; comme auflî les Théologiens 

Proteftans (qui font les Luthériens 

d'alors) ne changèrent pas de nom« - 

ni les. Livres Symboliques ne fu^* 

rent point condamnez. Mais les lèn^ 

dmens , que Ton nomme Sémipé- 

lagUns^ s'établirent dans les EgliKès 

& dans ks Ecoles , par -rbabileté de 

par la douceur de Mélanchthon & de 

fes Difciples; fans dire rien, pour 

cela, d'outrageant , contre fon Mat* 

tre. En effet les lumières & la fer^ 

meté de Luther , méritoient qu'on loi 

pardonnât un fentiment de Thanuu 

d^Aquin ; qu'on nommoît PÂnge àt 

r Ecole, & qui paffoît, dans rEgHfe 

Romaine, pour uh oracle ; comme 

on l'y regarde encore^ jRir tout par* 

mi les ThomUles. Ce fut là la tai^ 

fi>Qy qui entraîna Luther dans les 

E a fcmî-; 
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fendmens , qu'il foûtient. Ses Dîf- 
eiples ne laiiltreRt pas d'écouter les 
raifons de Me)anchthoii , furies ma- 
tières de la Prédtiliuacîon & de la 
jGrace ; quoi que l'on continuât de 
les novnmtt LutherÙHf , encore qu'on 
€Ût pu les appeHer, à cet'égar-d, 
fdélaHchthoniens. Ils étofent dant 
CCS fentimcns, du tems du Synode 
de Dordrecht; ce qui fit qu'ils re- 
gardèrent , avec raifon , la condamna- 
lion des cinq Articles des Rémon- 
trans, conime la condamnation des 
fendmens Luthériens. Mr. Vitm les 
traite comme des gens , qui ne dé- 
voient pas être ainfi nomme2 ; par- 
ce qu'ils avoient abandonné les.frnti- 
mens de Luther. Mais ils pouvount 
garder ce nom, parce qu'ils étoient 
pour la Réfurmatîon des' autres feritî- 
men^ de l'Eglife Romaine, qui n'é-- 
toient pas conformer à l'Ecriture 
Sainte; & l*on fait qu'un nom de 
cette forte dure toujours. Lors que 
les Catholiques Romains parlent des 
Anglois d'aujourd'hui^ ils les nom^ 
0ient Calvintjlts ; parce qu'à TEpif- 
copat près, ils étoient autrefois JcS 
■fentîmens de Calvin ; quoi q\i'i!s ne 
fuîvent plus fes idé^s, fur la Pré- 
4eûinaUon. On doit parler , avec 

hca«- 
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beaucoup de retenue de ces *Théo- 
logiens , à qui l'on eft redevable des 
commencemens de la Rdformation, 
quoi qu*on n'approuve pas tous leurs 
fentimens. -Mais il ne feroit pas rai- 
foonable que Ton continuât à enfei* 
gner, ce qu'on ne croît pas conforme à 
l'Ecriture Sainte. On eft obligé de 
croire en Dieu & à l'Ecriture Sainte; 
mais non pas aux livres Symboli- 
ques, faits par des hommes fûjets à fe 
tromper. 

Quoi qu'il foii difficile de digérer 
le Supralapfarianifme , pour ceux qui 
ont étudié l'Ecriture Sainte , avec les 
fecours, que l'on a à préfent; oa 
doit avoir phis d'indulgence pour 
ceux, qui ont vécu au commence* 
ment de la Réformatton; parce qu'oa 
fait qu'il n'eft guèxepoffible de paflcr 
ë'une extrémité à une autre. 

L'Auteur réduit à trois princi- 
paux argumens ce que Mr. moshem 
a cHt des Réformez; par rapport à 
ladoâriae , qu'ils ont établie à Dor- 
drecht. Le premier cft qu'ils ont 
condamné ladoârinedes Luthériens. 
Son Adverfaîre foûtîent que cela cft 
taux , parce que- Luther & fes pre- 
miers difciples ont éié Supralapf.ireSy 
dont les. tentimens n'ont point été 

E 3 eoH* 
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coiidamneï à Dordrecht. II appelle 
les Luthériens , quî vîvoient alors , 
& qui fuivoient les fentîmcns de Mt' 
tanchthon^ de faux Lutbertens & des 
Sch'ij /i:n':jr4es\ comme s*îls fe fuf- 
fenc réparez de Luther, en rejettant 
(es fentîmens oatrex, fur la Préde(^ 
tîaaiion. Il n'épargne point ici les 
nouveaux Luthériens, on ceux <mi 
ont embraflTé les fentimens de Jm^ 
l^ncbtbon, 

' Le fécond argument de Mr. A&x- 
hjfm eft que les Théologiens de Dor- 
drecht ayant été Supralapfaires, len* 
timent oppoië à la Raifon & aux per- 
ferions de Dieu , on ne peut pat 
faire la paix avec eux. Mr. Vîms foû^ 
tient au contraire ce fentiment , & 
4it néanmoins que le Synode avoit biea 
fait de n*exprimer pas les fentiments 
des Infralapfaires. Il entreprend de 
montrer 2. que les Supralap&ires 
n*OQt aucun fnjet de craindre; pour- 
ru qu'il leur foit permis de fe fervir 
des m£mes armes, dont les Lnthe* 
riens fe fervent; quand on pre(Iè^ 
contre eux, des conféquences injus- 
tes, & que Ton n'ohjeâe rien aux 
Supralapfaires, qu'on ne puiflè ob^ 
jeâer à .('Ecriture 'môme: 3. que la 
meilleure Ëglile Luthérienne, c'eft- 

à-dire^ 
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à-di're^ les premiers difciples de Lu- 
ther ont été de ce ferttimcnt : 4. que 
les Luthériens d*aujo{ird'huî doivent 
être rangez parmUlei SapralapfaireSy 
qui tie favent pa^' bien ce qu'ils 
croyent: y. qu'ils font obligea, s'ils 
entendent bien leurs fentîmens, d'a- 
vouer qoils font incompatibles , avec 
les perfeâions divines ; au lieu que 
les Supralàpfaires doivent fe défen- 
dre, contre leurs adverfaires; en difant 
^ue leurs fentimens font bien incom- 
prebenfibles, mais non pas contra- 
diôoires &c. 

Le troifiéme raifonnement de Mr. 
Moxhem eft que le Synode de Dor* 
drecht s'eft fervî d'eipreiTions équi- 
voques ; fur quoi (on Adverfaîre ré- 
pond <|ue cette ambiguïté ell très* 
Qtile, pour entretenir la Paix dans 
r£g)ife; & par conféquent ne doit 
pas être reprochée à cette Aifem- 
blée. 

Enfin Mr. Vitus entreprend de 
montrer, par J'hiftoire du Luihe- 
ranîfme , q,uM n'y a rien de plus fit 
^ de plus méchant ; (e» Latin , iW- 
julfius ^ impTùbsus) que les Luthe* 
riens Sckifmatiques , comme il les 
nomme; quoi qu^'l n'y ait aucun 
Scbifme, que l'on fâche, entre ceux 

£4 de 
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de la Confeflîon d*Augsboufg. Maf$ 
ceci eft écrit de manière, iqu'il fem- 
b!e que l'Auteur ne cherche qu'à 
les îrrittr; ce qu] n'eft pas alTuré- 
ment compatible, avec ta Charité 6c 
la Prudence Chrétienne. 

II partage l'Ht^oii-e du LutheranîG» 
me en trois Périodes. Le premier 
regarde le tems, auquel l'Eglife Lu- 
thérienne a été Supraîapfaire, ou Au- 
guftiiiienne ; la féconde îe téms, au- 
quel elle foûtenoit encore TéU âion 
abfoluc , & la grâce îrrélîdible , 
mais elle avoir de l'averfîon pour là 
Prédeftination abfolue ; la troifiémc 
le tems, auquel cetteEglife s'éloigna, à 
. la perfuafiôn de 'jaques Anàté^ icHun- 
nius^ &c. dit notre Auteur, de là 
doârine de fes Pères , & de fes Li- 
vres Symboliques, pour embraflèr le 
Demi Péîagianime.L' Auteur ne pour- 
roit rien taire, quand il feroît payé 
de quelque Puiffance Ennemie des 
Proteftans d'Alktnagne, de plus pro- 
pre à les ruiner. S'il a été permis 
à Luther de s'éloigner des opinions 
de fes Pères , par rapport aux fcntî- 
mens, où il croyoîç ^^u'ils s'étoient 
trompez; cela ne s'étoit pas fait , par 
un Privilège exclufif, qui fût donné à 
Luther ; mais la Pofterîié & fes Coa- 

tem- 
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rcmparaîns mime en pouvoîent faire 
autant. 

Il n*y a encore eu aucun livre ^ 
que je fâche, plus aîgre contre les 
Luthériens» & qui garde moins de 
niefures d'équité, & de civilité, avec 
ceux qu'il attaque. Auffi y a-t-H 
eu des gens, qui, après avoir lû ce 
Mvre, ont cru que ledeffein de l'Au- 
teur n^étoît pas tant de foûtenir les 
fentimens des Réfornac7; que de le» 
faire foopçonner de donner dans le 
Manij:haïfme, afin de les rendre 
odieux, s'il pouvoit, atout le mon- 
de Chrétien. En criaillant contre le 
Pélagianîfme s ou le Semî-Péîagîa- 
niafme ; il fe jette dans une extrémité 
très vîcicufe; puis que, félon fes fen- 
trmens, il faudroit donner l'avan- 
ti^e a Manès , le plus infâme Héréti- 
que , qu^it y ait eu. 

Pour s'éloigner de ceux qu'on » 
appeliez Semipelagiens,^il établit un 
Principe Mauvais , fans y prendre 
garde: " Luther , dit nkre Autemr 
,, noYnb.iô. pour démontrer, qa'ea 
„ ce qui regarde le falut, les hom* 
„ mes ne (ont pas libres , a prouvé : 
,, que nous ne fommes jamais libres ;v 
,, ma?s que nous voulons tout ce 
^ que nous- voulons ; par une cenai- 

E f „ ae 
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ccitaîne & immuable nécefCté. Il 
nous avertît qae les plus Sages 
des Payons ooi eu lamtmepenfée; 
puifqu'ils oat admis, avec raifon ^ 
uneDtftin^e, que les Luthériens 
d'aQ.)ourd*hut hatdènt fi fort. Ce 
a'eft pas fi mal à propos, que Liv- 
ther nous a averti de i'évenemeot 
in^vit^e des cho&s; Qia fi Téve- 
nemâiut de ce qiii regarde les hom* 
mes a; été regii,par une loi né*» 
n cefTaire de la Defiînée , de toute 
}, éternité, & imaïuable f les évene- 
M. mems ne dépendent pas de la vo- 
„ lonté des hommes, mais de lavo* 
„. lonte divine. Tant s'en faut que 
I ,» Tévenement de chique chofe dé* 
„ pende de nâtre volonté ; qute les 
„ décrets, de la Dedinée font exe* 
,) cureï, même malgré nous. Donc 
yy la vie éternelle de. châq^Dehomme, 
,^ ou fil: mort éternelle a été écrite^ 
„ parmi. les. Lqîs divines d^un divin 
„ I>c£h'o ; qui portent non ftule* 
,, m«m Ie$vévenemens, qui regar- 
„ dçnt les hommes; mais même que 
,y tous les mouvemeas des volon- 
,,. te2 libcesfe feront nécêfTairement à 
y, chaque moment, tels qa^'lsont.été 
^ déia fixez , dès Téternité. Mai^ je 
y^ ne doute pas que les Lmberieos 






JÎncitme^ y Jttodetne. r 6f 
,, n^aproevent p« ce <\\3!*Erafme 
,, à objtôé, dans fa défcnfe , à Lu- 
„ ehcr LfV. IL p. i2fO. de (on Hy- 
,, perafpîfte , tn ces termes. Les nom» 
r, de DtftïDéc& de Nicejjité \ ont 
„ toûjonrs été odtèax aux pins fagcs 
„ des Phi lofbphes, mais encore pins 
», parmi les Chrétiens; car ces deux 
„ mots fignificnt la même chofc ; 
^ puTsqne ceqoeles Grecs appellent 
V, A> Néceffit/ les Latins le tradnifent 
i, fonvent , par le mot de Defiiuéc. 
,, Il a^irertit aufii qae Luther nioit 
yy qu'il fdt au pouvoir de THomme 
,^ de la recevoir & de la perdre; mais 
,1 qu'il éft reniement pouffé par Dieu^ 
,, comme nn Charpentier pouiTe fune 
,, fcîe, de ft défendre de Taccufa- 
V, tton calomnieufè , qu'on loi fe- 
^ roit d'être Manichéen. 

„ LfttbeTj commue TAnteur, eft 
,9 tout occupé à louer la Deftinée 
^ des Stoïciens ; d'une manière 
^ beaucoup pîusgrofljere, que celle 
„ àt$ plus greffiers Supralapfaires» 
,, Perfonne d*entre eux n'a jamais 
„ loiié, en termes plus cruds &plus 
I, hardis , parmi les Supralapfaires ^ 
j, la Dtftînée Sioïque. 

„ Cela peut néanmoîûs fervîr atft 
„ cékbrc Mi*. Alofbcw & à tous ceux 

£ .6 yy qui 
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}, qui attaquent les fenti'mens des 

yy Supralapfaîres. IIsobjeâent> juG 

», qu'à s'enrouer , la Dejilnée Stoïcien'- 

yy ne ; mais les Supralapfaires la nient 

), entièrement, & cela avec raifon» 

yy Ces gen-s là pourront fe dîfpcnfer 

„ de fe donner tant de peine, pour 

„ prouver que les Supralapfaires ap- 

„ prouvent la Deftinée Stoïjciehne. 

„ Nos Adversaires n'aurout befoinj^ 

„ que de citer les paflàges de Lu- 

„ ther, où non feulement il défend, 

,,' en termes très-exprès, la caufe de 

», la Deftinée Payenne ; mais il nie^ 

„ qu'en ignorant & qu'en niant ce 

„ qu'on vient de dire; il ne peut y 

„ avoir aucune fof, ni auc^n culte 

„ de D!ed, & que les Luthériens 

„ (Modernes} qui abhorrent , de tout 

,1 Feur coeur, cette Dedinée, en 

V, font venus, par leurs Difputes, ï 

„ devenir fous, leur cœur étant plein 

„ de ténèbres. On peut donc com- 

^ prendre, par les louanges éclatan* 

,1 tes , que Luther a données auDef- 

„ tin des Stoïciens , qxx^Erafnte a 

,, très-bien compris la nécefiité ab- 

„ &lue de toutes chofes,& l'a très» 

„ exaâement décrite/ Il eil clair , 

„ continue-t^il , par ce que nous 

M avons cité , qoe Luther a enfeigné^ 

n *veç 
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jy avec ks Supralapfaires , la né- 
,, ctifité abfoloe de toutes çhofes ; 
^y & qu'il a aufii cm qoç ceux , qui 
„ n'approuvent pas ca^ né^eiTué, .- 
,^ font en une erreur fondamentale, 
,, & en font venus, parieurs difputes, 
„ jufqu'à devenir fous , dans leur 
„ cœur obfcurcî. . Les ^ Luthériens 
9, Modernes, & Ton prend Luther 
„ pour juge, font fo^s, hérétiques 
,, & impies, des Da^nnez & des 
„ Démons. Â prendre le même Lu« 
„ ther, & non moi, pour Juge, le 
„ petit Livre du Savant Mosbem y 
„ dans réndroît , où il attaque les 
^ Supralapfaires , e(l (j impie \ û fort 
n blaffhematGtre .& & fort facrilege^ 
^ qu'il n'y en a aucun de femblable» 

Je ne copierai pas davantage d'in«- 
iures qui ne conviennent nullement 
â un Chrétien; mais un adorateur du 
Deftin a, pour tout ce qu'il dit, une 
excu(è toute prête; c'eft parce q^é 
le Deftin devoft être accompli» Lé' 
malheur e(l qu'on peut agir de mëinQ 
envers lui, & le charger d'injures^' 
^ont il n'aura pas droit de (ê plaîn* 
dre. Je lailTe dVIleurs à d^autres le 
' foin de défendre Luther , ikns cauo- 
nîiet fes Ecriis. 

Mr. Vitus nous veut ^rfuadet 

E 7 pa^. 
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pag. 122. que ce fentiment étoft ce- 
lui de Mr. de Leibaîts, A qu*iL eft 
encore celai dé Mr. iVâlfim fon Dîf- 
Cfple , & Confetller à préfent de S. 
A. S. Mr. le Landgrave d-c Heflè- 
Gailèli Voici ce qu*il en dît. 
,, Les Sapralapfaires nient que les 
„ chofes confiderées, hors deDieu^ 
„ foicnt néceflàîrcs; ils difent qu'elles 
„ le font , par le décret de Dfeu ; c*eft 
,, à dire, qu'ils iftabliATent que tou- 
^, tes les chofes & les aâions, hors 
^ de Dieu , font necéflaires d'une 
,^ néceflîté de Conféquence ^ & qu'il» 
„ nient , à caufe de rîmmutabîlité 
, j du DécretDivîn & de la néccffiré de 
,1 la prévifion , quctien puiffearrîver 
,i autrement qu'il n'arrive. Mais il* 
,; nient la néceffité du Conféquent, 
,, & foûtiennent , que (î la Sagefle 
„ Divine l'eût trouvé bon , les cho- 
„ fes ne feroient pas arrivées, ou le 
„ feroient aurrement. 

„ Par ce moyen, nôtre très-doc- 
„ te & très-célebre Confeiller /f^o/- 
,^ fiui a très-bien & trèsheurcufe- 
,, ment défendu la néceffité de tou- 
„ tes chofes, par un tr'ès- libre décret 
„ de- Dieu très fage, de Mr. Leth^ 
„ nits contre l'ignorante, la ftùpî- 
^1 de, & la méchante calomnie deceux 

„ qui 
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„ qui raccufoÎ€nt d'être le Spimifif" 
,, me. Ceux qui font du fenticnent 
^ de Spimfa attribuent une iiéceffité 
t II du ÙQtiJdquent ^ au ifeaque lesStt- 
I „ pralapfaires ne reçoivent qu'une 
,1 nécefTité de la Comféfueme, Les 
I, Spinoâfles attribuent anx chofes > 
„ qui font , ou qui fe font , uae né- 
„ cefiitéabfoIoe,oatitreUe| éternelle 
Il & indépendante de la volonté de 
^ Dieu. Les Leibnîtikns difênt 
1^ très (agencent que les chofes, qui 
,1 font dan$ l'entendement de Dieu^ 
Il hormis Dieu , & qn'on confidere 
Il feulement comme podibles» & 
1^1 comme ne devant pas être nécef» 
Il fairement^ fe font, par oa décret 
1^ très-fage de Dieo. 

Mais fi Ton fuppefe ce décret de 
Dieu, comme néceilaîrei & coai* 
me éternel en lui ; parce que Dtca 
a m & réfbltt nécéjUatrenMnt ce qtii 
cft arrivé I quand ce ne feroii que. 
d*uae néceflicé de Comf/juenee; cette 
néceflité ne laifferoic pas d'être iné- 
vitable I tant pour le mai & le bien 
moral I que pour le phyfique. Les 
Hommes feroient fournis à cette 
Deftin/e , & tout ce qui arriveroit fe 
feroit par^une néceflité I ou par unge 
Deftinée; i quoi les bommes ne 

pour* 
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pourroient pas réfifter, tant pour Te 
nial,qaepoQrlebîen;ce qui Icsdifcul» 
peroit & rendroit encore Dieu cou- 
pable da Mal, qaî arrive dans le 
Monde. Si V HarmBnie préétablie de* 
Mr. Leibnits ne donne pas d^autre 
fecourSf poardenoiier les difficultés , 
qui fe préfentent fur cette matière; 
on retombe dans les enoharras da 
S.ttpra)apf3nanirme ; ft toutes les 
difficultés, qu'on fait contre ce Syfte« 
me fubndeat en toute leur éten Jue.^ 
On accufe, comme on fait, Mr.- 
Leihmtz d*avoir inventé des termes 
nouveaux , fans DécefOté, comme 14 
fcîence qu'il nommoît fa D^nami^ue^ 
té% Monades^ fon Harmome prééta^ 
hlte & autres ; ponr duper fes Lee* 
teurs , en débitant des penfées abfur- 
des, fous des noms inconnus ; fans 
dire rien de meilleur, que ceux, qui 
Tont précédé, & qu'il eft même beau- 
coup pire Sa Théoài^ée pourra ap* 
payer ce fonpçott; ii ('on prend biea 
garde , au âl de fes raifonnemens. 

YAx^Vitus femblera aufli, \ bien des 
gens, marcher fur fes traces ; en faifant 
paifer le SupralapÇar'tanifme ^ comme 
quelque chofe de bien fondé. Je 
croiiJ néanmoins que des X*^^^^^*" 
giens bien intentionnez fe font enta- 
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teï de cette DoÛrine , toute maa* 
vaife quelle eli ; pour fe tirer de dif- 
ficultez, qu'elle ne fait qu'augmen- 
ter, lis ont crié au contraire , con- 
tre ceux, qui l'ont rejettce , comme 
S'ils rcnouveîloient le P eïagtan^fmt ^ 
ou le Semipelag'tanifme \ fans prendre 
garde qu'en fuyant une extrémité, 
lis fe jettoitnt dans une autre ; & 
qu'ils fe rapprochoîent du Mani- 
chaVfme^ ou alloîeut mf me plus loin; 
car enfin les Manichéens n*attrî- 
bnoient aucun Mal Moral au Bon 
Principe; au lieu que ceux qui, avec 
raifon , rejettent le Mauvais Princi- 
pe , attribuent k Mal au Bon » en l'in- 
troduifant précipitant les Hommcf 
dans le Péché , d'une manière inévi- 
table y & les punifTant étcrnelle- 
meot, (ans leur donner aucun moyen 
d'éviter un Ç\ effroyable malheur. Il 
vaudroit mieux ne pbint remuer des 
queftions, qui font au deffus de nô- 
tre portée , & s'appliquer à mieux 
oblcrver les commandemens de l'E- 
vangile, qui font clairs. Si le Ma- 
nîchaïfme eft fi odieux , comment 
pourra-l-on fupportér quelque chofe 
de pire; en difam que le Mal arrive 
aufïî néceflairement que le Bien, eu 
vertu de la Deftinée,. qui détermine 
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Ub Erenemens? Les Malfaiteurs ne 
pourront plus être blâmez^ ni punis; 
ni les Gens de bien louez, ou recom- 
penfez. Les crimes, qui arriveront, 
ne feront point blâmables ni les 
bonnes aâions dignes de louange. 

On trouvera encore , dans nôtre 
Auteur , diverfes remarques fur le 
Synode de Dordrecht, dont il fcm- 
ble avoir peu étudié THiftoirc. II 
trouvera , dans les Hiftoîres d*C^- 
temiagarJ & de Brandy en les com- 
parant avec les Aâes imprimez du ^ j 
oynode même, dequoi revenir de * ' 
bien des chofes ; pour les Contro- 
verfcs, qu'il y avoit en ce tems là. 

Toute la miti<»rcdecc Livre tend 
d'ailleurs à irriter les Luthériens , 
contre les Réformez ; comme fi ces 
divifions écoient avantageufes , dans 
un tems, où de granies Puiilancés 
Réformées, en Allemagne, tâchent 
d'adoucir les cfprits. Il y a bien 
de l'apparence, que cela ne fe fera 
de long tenis , Sx, une des grandes 
raifou decela,c'eft que les Princes 
ne favorifent pas ailcz la capacité , 
& ne prennent pas foin d'employer 
des gens n^oderez. 

Si les Théologiens Luthériens 
modernes ^*appercevoient qu'il y a 

des 
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des Réfornne?. , qot , en foivant les 
fctitimens de Mr. Leibnits , veulent 
introduire une Fatalité, qui fait Dieu 
auteur du mal , comme du bten ; ils 
s'éloigoeroient , avec raifon plus que 
jamais d*un Syncretifme, qntiroitàla 
dtftruâion de la Religion Chrétienne* 
C'eft un principe capital du Chrifiia- 
ntûnct que Dieu eft lafoutce de tout 
le bien Moral , ou.de la Vertu , & 
renneoû déclaré du Mal Moral on 
du Vice; qu'il recompeafe le premier 
& qu'il punit le lècond. Nier cela 
c'eft deshonorer la Divinité, & con* 
tredire l'Ecriture Sainte. Dire qu'il 
prédeftine au mal , comme au bien, 
c^eft ruiner entièrement la Religion. 

ARTICLE IV. 

HORAPOLLINIS HIERO- 
GLYPHiCA Gracè fcf Lati' 
fsèy cnm integris Obfervatiomkus i^ 
Nous Joannis Merceri , ^ Davî- 
dfs Hœfcheliî, ac fcleâis Nîcolai 
Cauflimi. Curante^ qui fuas etiam 
cèfervuttoffes adJidfi y CORN. De 
P A W. A Utrecht chctCharlois. 
MDCCXXVII. in 4. pagg. 428. 

/^N fait que les Sacrificateurs £- 
^^gypticns .étoient de grands four- 
bes 
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bes & fefgnof;;nt de favoîr des chofej 
inconnues aa Commun du Peupie. 
Pour les faire palFer à ]a Pofterité , 
fans être connues communément, ils 
fe fenroient d*an charaâcre fymbolî- 
que ; ou les figures de divers Ani- 
maux fignifioientdîverfeschofes. 

L* Auteur s'appelle d*un nom com- 
pofé de deux noms d'une même Dî- 
vînité^ dont Tun eft Egyptien & l'au- 
tre Grec. Oq appel loît le Soleil OR 
ou ORQ, qui fignifioît ia lumière en 
Egyptien^ comme en Hébreu. Lt 
mèaïc Divinité s'appelloit Àpollo» en 
Gieci &oa joignît, apparemment, 
depuis que les Macédoniens furent 
maîtres de l'Egypte,un nom Grec à ua 
nom de la même Divinité de la Lan- 
gue Egyptienne. Tel étoît le nom 
Hermanubit^ compofé du nom Grec 
Hermès ; c'cft à dire , Mercure en 
Grec , 9c de celui à'^Anubts ; nom 
d'une Divin-té Egyptienne , félon la 
remarque de Mr. de Pauw, Horapolion 
avoit écrit .cet Ouvrage, en langue 
Egyptienne, & unVommc i-*///>/>^ le 
traduifit en Grec. S*il avoit p!û aux 
Chién'ensdes premiers fiecles, qui é- 
toîcnt en grand nombre en Egypte, 
& en furent maîtres, depuis le règne 
et Conftantin; nous aurions quel* 

ques 
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qucs reftcs de la 'an^- e <V Hes Uvrcs 
desEgyptiens.IIs âaroieDt pu nous con- 
ferver aufli les ana .ii» H ituricns de 
cePaïs-Ià, ou en Egyptien , on en 
Grec. Ces gens-là ne favoîent guè- 
re en quoi conlîftoît \* Erudition ^ (è- 
lon l'étendue que nous donsons au- 
jourd'hui à ce mot. Mais il ne fert 
rien de regreter ce qui efl perdu, pour 
toujours Les querelles Théologi- 
ques, qui s'élevèrent en ce païs-là, 
dès quC' les Chrétiens en furent les 
Miitres, annuftrent la Nation E- 
gyptlerme , fans fe mettre en peine ^ 
de leurs Antîquitez. Il auroit étéà fui]- 
h^iter qu'ils eufTent difputé feulement 
des dernières; fans fe mêler de parler 
& de fe quereller, fur des matières, 
qui font au defTus de la portée de la 
" Nature Humaine. 

H^ràfolloH ^ Auteur de ce Livre, 
fut.i ce que ànSuidas^nn Grammairien 
de Phanubythis^ ville de la Province 
Panopolite'^ijfut un Grammairien , qui 
èftfiij^na à Alexandrie , en Egypte , £«f 
ênjuite à Conftantinoph ^fous Theodofe» 
Il écrivit des Temples^ ou des Boisfa^ 
erez. Il fit un commentaire fur Ho* 
mère. C'écpit un homme , qui étoit 
fllu/irey dans ftn Art , qui s*aquit de Is 
gloire f ^ qui m* en eut pas mains que 

hs 
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lis plus illMjires âe MntiquUé. Voîlà 
une partie de ce qo'en dit Suidas. Il 
ne nous reftc rien de lui, que TOuvra- 
^, dont on a mis le titre. Mr. Je 
Pauw fait rhiiloîre des Edîiionsde ce 
Livre. Ceux, qui ont quelque fujet 
de s*ea tnftruire , feront très- bien de 
lire cette Préface. Il cenfareau'flî quel- 
ques endroits fautifs, ou qui ont été 
ma\ traduits. II croît que Philippe^ 
traduit fon Auteur , en le paraphra* 
fant, plutôt qu'en s'attachant i la 
Lettre. 

Les Hiéroglyphes des Egyptiens é- 
toîent -des fcuiptures fur du marbre, 
ou quelque autre matière dure, & qui 
pouvoît fe garder long tems ; comme 
on le peut voir fur plufieurs reûes , 
qui font venus jufqu*à nous , & parti- 
culièrement fur la Table d*ljis. Aniri 
Frifius , autrefois Libraire à Âmfter- 
dam, la fit très-bien graver & la mît 
en vente en MDCLXIX. avec Tex- 
plication de Laurent Pignorio^ dePa* 
doue; qui étoit un très-favant hom- 
me , en matière de Belks Lettres. 
Les figures des Divinités Egyptiennes 
s'y trouvent, en diverfes attitudes,& en 
divers équipages , dont Pigmria rend 
raifon , autant qu^'l eft poiïible. 
Il eft forprenant de voir que lesE- 

gyptiens 
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gyptîens fe foîent entêtez de vouloir 
enfeigner leur Théologie fabuîeufe& 
de leur Morale, ou d'autres choies, 
qu'on ne pou voit cnfetgner, que fort, 
imparfaitement , de cette manière. 
Peut-être leurs Prêtres affeâoîent- 
îls cette obfcurité , pour faire valoir 
leur lavoir prétendu, parmi le peuple. 
HoraPollon^Y oxxln apparemment don- 
ner rexpltcation de cesfculptures , au 
défaut de Prêtres Payens,dont le nom- 
bre étoit fans doute (fort diminué; de* 
puis que les Empereurs étpient deve- 
nus Chrétiens. 

On voit ici, dans le premier Livre » 
LXX & dans k fécond CXIX Cha- 
Jarres, dont chacun contient TcipliV 
cation de quelques. figures. On ea 
l^tcourra quelqtïes uns. 
- Le 1. nous dit que les figures da 
Soleil & de la Lune marquoient Té- 
ternité. il y a ici une faute de Tin* 
rerprete Latin, dès la féconde ligne^ 
©Û OrapelUn dît que les Egyptiens, 
potar répréfettter le terni ^ ou Véterni: 
ié^ M%iâ , peignoicnt le Soleil i^ la Lu" 
ne^ parce que Ce font des étoiles 
(r«';(;^«) étemelles. Mr. Mefié^e 
a donné plufieurs exemples fur Dio^ 
gène Laèrce Liv. W. n. 102. de cet- 
te dgntâcaticm da mot oc^hm con- 
tre 



1 10 Bibliothèque 

trc la Verfîon de Jean Mercier , qu*on 

adonnée ici, telle qae PÂutear Ta 

publiée. 

[Orapollom dit au Chapit. II. que 
Tes Egyptiens, vouiansrtpréfcnter le 
Monde peîgnoitnt un fcrpent, qui 
rongeoît lui même fa propre queue, 
& qui étoît couvert d'écaillés. Par 
ces écailles ils entendoient , dit- il, 
marquer énigmatiquement toutes 
les étoîles^qui font dans l'Unîvers.Cet 
ânirrialeft fortpefani, comme la Ter- 
re. Il eft fott poli, comme cil la 
furface de l'eau. Chaque année il po- 
fc fa dépouille; & le Monde dans ua 
an foufFre de grands changemens & 
fe renouvelle. Ce que le Serpent fe 
rtourrît de fon propre corps , repré- 
fente que tout ce qui naît, par la 
Providence Divine, dans le Monde, 
retourne dan» la matière de ce méoiCi 
Monde. 

Ch.III. Voulant marquer l*annécîls 
fçravoicnt Ifts ôuu»efemme^ qui vei!oit, 
de i'Hcbreu ISCHAH, qui fignifie 
une fen)me;'et) changeant feuleoient 
la terminaifon &en exprimant leScbim 
Hébreu en une S. Mith nous avons 
une autorité refpcâable dcDiothre ie 
Sicih Liv. I. p.^ll. où il dît que le 
flôm àiljii fignilie ^anùcnnt y h ^a 

"* " ■ effet 
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«ffet en Hcbreo lASCHlSCHA fi- 
gnîfie cela. Orapollon dit qu'on ap- 
pel loît auffi Ifis Tannée ; parce quç 
quand Is CanUule , que les Egyptiens 
appelloicnt S O T H I S , fe Icvoit , 
on pouvoit prognofiiqner ce quiarri- 
Teroît pendant VannécOrapollon^^joii» 
te que les Aftrologues Egyptiens mar- 
quoient Tanudefous TEmblâme d'une 
Palme ; parce que cet Arbre jette une 
nouvelle branche,à chaque renouveN 
lement de laLune. S'il entendoit qu'au 
comoiencement de chaque Mois Lu» 
Baîre, les Palmes pouflbient une nou* 
Telle branche ; je ne fai fi on ne le 
peut pas accùfçr de menfonge; n)ais 
il feroit encore un plu5 grand menteur» 
s^il entendort tousles jours , auxquels 
la Lune fe levé fur l'Horiion. 

Quoi qtt*il en foit, il fe peut bîeiî 
faire que les Egyptiens, grands Char* 
latans, aient dontié cela au petit peu- 
ple; comme quelque chofe de vrai & 
de beau. Moins on pouvoit deviner, 
en raifonnant , le fens des Gravures^ 
ou fculptnres Hiéroglyphiques ; plus 
ils étoient eftimex, parmi la populace. 

Tout cela n'étoit qu'une Charla^ 
tanerie^ dont nous ne pouvons. tirer 
que cette bonne leçon. C'eft qu'iJ n'y 
a rien de tropabfurde, pour nepoîtit 

Tow.lCXFU.P.i. F pat 
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faflêr ^ en certaines conjonâorey. 
Ch. IV. Pour mat^jacr un moîf. 
Us peîgnoîcnt une branche de Palmîef 
& la Lune , en fon dernier quartier, 
avec tes Cornes tournées embas , par- 
ce qu'elle a encore quinîe paftîe^, 
pour paroître» les Cornes redreflïes. 

On voit y par ce peu d'ofemples 
At la fignificarioft myftrque des Hié- 
roglyphes, que ce nVtoîk qu*dnc 
fourberie des Prtîtres Egyptiens ; qui 
y donnoient le fens qu'ils voaîofent, 
A dans Texpiication desquels il n> 
avoît rien à apprendre. Si l'on avoit 
prétendu enfcîgncr I2 Théoîngie re- 
çue parmi eux", bar des figures hié- 
roglyphiques ; e'etoît en effet l'obf- 
curcir , qnot qu'elle fût déjà aflcz ohf- 
cure d'elle même. 

Ch. V. Pour marquer Tannée qui 
ftiloit commencer , ifs pef^oienr la 
quatrième partie d^une mefure déter- 
re de cent coudées ; tH pour dire une 
année , ils difoient un qu^r^ parce- 
^ue depuis , le lever de Pétofte , que 
nous nommons Sothh , ( c^eft i dire 
]a Canicule ) jtrsqu'à Paucre lever ^ 
il y a. la quatrième paaie d'un jour. 
Xi*année du Dieu (ou la fdiaire) ren^ 
fermoit trois cents foixante cinq jours ; 
& fis intercaloioit toutesles 4 années 
m joar. Ch« 
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Cîi. VI. Quand les Egyptiens voa-~^ 
lotcntrtpréfentcrnne Divinité , Wle- 
vatfon, rhumafté, rcxceireticc» dtt 
fing, onevîôoire, Mars, & Vcdu?; 
lis pcîgnoîcnt un Epr rvîer. CcroJfean 
rcpréfcntoît une Dîvînîté , parce qu'il 
a beaucoup de petits , & qu'il vît 
l<mgtem$. Il cft uneFmagedu So- 
leil , parce qu^l le peut regarder d'nn 
regard fixe ; ce qui fait que les Mé- 
decins employent , pour le vcaX des 
yeux , la plante qu*on nomme Hiera" 
4ea^ du mot WeraXy qui efl le ùom 
d^nn Epervîeren Grec.De là venoît en- 
core que cet Oîftau fignîfioft le Soleil , 
parceque c^eft par ce dernier qu'on 
voit. Il fignifie Télevatîon, parce qu'au 
Heu que les autres Oifeaux s'élèvent 
par un vol oblique, TEpervlcr s'élci- 
vepar une ligne perpendiculaire; Mats 
il fignifie aufH l'humilité , parce 
<ju'au lieu que le$autresOifeauxdef* 
cendent obliquement & arec plu fieui*! 
contours; il defcend, par une ligne 
droite. Il fignifioit l'excellence, parde 
qu'il excelle fur les autres Oitèadx ; 
le fang, parce qu'il en boit, au lieu 
d*eau; la viâoire , parce qdlllâ rem- 
porte fur eux. Quand un Oifeau, 
plus fort que lui ,• l^attaque, il tour* 
ne fes grifes en haut , dt Tes ailes 
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embas. Un autre Oifeau ne peut pas ' 
le faire , & ainfi TEpervier remporte 
la Vîâoîre. Quand un Symbole fi- 
gnifie tant de chofes /dont les unes 
font difTerentes des autres , il ne ii* 
gnifie tien du tout; d'autant plus qu'il . 
y a des fignificauons » qui font con- 
traires les unes aux autres. 

Ch.Vn. L'Epervîer fignîfioîtauffi 
TAme. Les Egyptiens rappcloient 
B AlETH qui lignifioît VAme &le 
Cmur , car B A 1 fignifioit , en E- 
gyptîen , VAme & E T H /^ Cœur. On 
voit par là combien les Egyptiens 
prenoient de foin de cacher au Peu- 
ple la figniâcation de leurs figures 
Hiéroglyphiques. Quand une figu- 
re fignifie tant de chofes , elle ne 
iignifie rien. 11 y a bien de l'appa- 
rence que les Prêtres de cette Nation 
ne voulorent que le duper par là; en 
lui faifant accroire qu'il y avoit de 
belles chofes cachées fous ces figures. 
Mais quand on a quelque chofe de 
bon , à dire , on ne fauroit le dire 
trop clairement. Ces obfcuritez re- 
cherchées , & affeûées , avec tant de 
foin, n'étoient que pour amufer le 
peuple ignorant , & profiter de fon 
ignorance. Je ne m'arrêterai pas da- 
vantage à parler de ces fortes de cho« 

fes; 
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Ces; après avoir dit qu*!! e(l bon d'a- 
voir des exemjples d«s fourberies de 
rAatîqaité , pour ne pa» lui ajouter 
foi , ave.c trop de facilité. 

On trouve y dan« ce Volume, pre* 
inîerement le Texte d'Orapollon , 
avec la verfîon Latine ; en beaux 
caraâeres Grecs, aulli bien que La- 
tins. Cette Edition eft plu s belle, que 
ctlle de David Hoefihelius y qui n'ell 
d^ailleurs pas laide, & qui parut en 
MDXCV. à Augsbourg , in 4. On 
voit en fuite des Fartantes de queU 
qnes MSS. & de quelques Editions. 
Cela e(l fuivi des remarques de Jean 
il!£fr^j[fr, telles qu'il lesavoit publiées, 
en fa féconde Edition. Après vien* 
Dent les Notes d*Hoefiheh$ts , qui 
jto^tnn fort Ci van t homme. MaîsU» 
n'ont m Tun, ni Tautre, fait de fort 
Importantes notes, fur cet Auteur. 
La troiiiéme pièce eft un recueuil 
des remarques -^oifies de Cafijftn , 
tirées de fon Ouvrsge des Hierogly^ 
phiques. Mr. de Paw a critiqué ces 
Editeurs, & quelques autres, en fa 
Préface , & d*ailleurs en it% Notes. 
J^en mettrai quelque peu d'exemples, 
parce qu'il ne s'agit pas d'une chofe^ 
dans laquelle beaucoupde gens s'in- 
tcrelTfnt. On peut dire néanmoins 

F 3 qu'il 
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qo*il n^eft niillecnent iflmîledêravoîr 
qaelies étoient ces fameufes gravâtes 
Hiéroglyphes; dont les Egyptien?^ 
peuples adroits, & tom pleins d*E- 
Bîgmes , (è fervoiem pour dtrper 

Au Ch. LXXXVII. do %. Livre, 
il eft dit qae ponr marquer un homme 
fui eft frampt , mais qui fi remue , 
fans jugement î^ fans raijhn , tn pet-* 
gffoh une Biche isf une wfere ; parce 
ifH^fifHf Biche ^ui avvh vu une Vî^ 
ptre^ f enfuyait. 

H y a dam les Editions cWwi» yù^ 
ifikra. tttjù «% A«» '^evytt , car ojant vA 
une l^ipere^ la Biche s^ enfuit. Mr, de 
Pauvj croît très probablement qu^il 
h&t lire afafi : rU ?A«^«f <feuytt , e!le^ 
fuit ta Biche ; parce que les Biches 
imanpçcftt Tes Serpens , comme Th/à^ 
phrafte «le témoigne. 

Hoefiheiius fL laiflTé plnfienrs faci- 
les aflci groflkre^s' aoï Chapitres 
Il , XXXV . LXXXVIfl- & ail. 
Hms, Notre Auteur dît que ce fa- 
vant homme n*a rien fait en fon E- 
ditîon , qui mérite qu'on en parle. Il 
n'a pas même corrige les fautes , 
q«î <*toîent dans les Nombres , com- 
me on le verra par les Notes. If n'a? 
prdxîue rkit fait , que tnarquer les 

paffages 
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paflâges femblables. On le verra, en 
comparant fes Notes. Cela a don- 
D(5 lieu à Mr. de P4W de faire pla^ 
fleurs remarques & de corriger plu- 
fidons pacages. I^as ne pouvTon»^ 
p^ <:hàfgêr cet Extraie et tout ce 
qui a ^té f odrellë en cet Auteur ; 
parce que , poor faire entendre ce qu'il 
en dkjil taxdtoit trop s'étendre, & 
que ]ii piâpaot des Leaenrs ne cher* 
che pas ici dés CiibtUitet de Crhî- 
que. Il A'flof&eiplifliué parocca^on, 
quotité de paiââgiâ des Anciens , 
qu'on n!avoit pis bien entendus. 

Il feroic à fouhaiter que la matière 
de ce Livre fût un peu meilleure , 
pour <recompeu&r ^ en quelque ma- 
nière , la pdfoit de l*Auteur. Ce n'eit 
pas qu'on n'en puifie tfrer quelque 
ufaoe., en apprenant ks fpt'^es Hie* 
rogl^phiques des Egyptiens , Nation 
fourbe, s'il y en a. jamais eu. 

Nôtre Auteur a expliqué quantité 
de pai&ges de i^Antjjquûé , dont ceux 
qui aiment l^ Anciens , lui faaront 
^ré. 11 y a «me cocreâion remarqua** 
b!e fur une acdamatian nuptiale cbcs 
les G rccs , & *qjf Hadrien Juntus , qui 
étoit un trc5-favant homme , n'avoît 
pi espij^r , non plus que plulieurs 
aAitres* • 

F i^ Ai. Ri* 
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ARTICLE V. 

I LE GRAND DICTIO- 
NAIRE GEOGRAPHI- 
QUE ET CRITIQUE, /^#r 
Mr. BRUZEN LA MAR- 
TINIERE, G/êgrapbe de S. 
M. C. Philippe F. Roi des Ejpa- 
gnes i^ des Indes. TOME I. A. 
Chez GofTe ; Alberts , Do Hondt « 
Uytwerf, Chànguion & Bemao. 
A Amfterdam, MDGCXXVI. ii» 
folio poggwSiS. 

II. TOME IIL D. E. F, pagg. 
394. Le Tome II. de cet Ouvra- 
ge, qui contiendra les Lettres B & 
C doit paroître, en peu de mois» 
Le Tout fera divîfé en VI. To^ 
mes. 

COMME Cet Ouvrage eft de gran- 
de haleine, l'Auteur & Ui Li* 
bf aires ont cru devoir en publier quel* 
ques Tomes ;. afin qu^oa pût voir ,. 
avant qu'il fût achevé, ce qu'on peut 
attendre d'un (i grand Recueuil. 
L Auteur donne « dans la Préface du 
LTome,la méthode q^u'il a tenue,. 

dans^ 
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imïs ce Diâionaîre , qui eft le plus 
grand de cecte forte, qa*on ait enco- 
re vu & dans lequel on aie pris le 
plus de peine, li y aura , en^ioul , 
VI. Volumes. 

L* Auteur, qui eft Neveu, com^ 
me nous l'avons appris de lui niéme, 
du fameux Mr. Richard Simon ^ Au* 
ceur des Hiftoires Critiques dePAfh^ 
cien ^ du Nouveau ^ejiameup , a 
entrepris ce grand.Onvrage. 

11 juge, dans fa Préface, des DTc^ 
tfonaires Géographiques , qui ont évt 
publiez, depuis Abraham Ortelius\ 
qui publia d'abord i Anvers en 1 ^yS^fa^ 
Synonymie Géographique^ qui n'eft 
autre chofe qa*Qp recueuil des divers 
lioms, que de certains lieux ont eus^ 
en differens tems. On peut beaucoup 
profiter de ce Recueuil^ pour ne pas 
commetredes fautes ; en a>nfondant 
divers KeuXf.qui n^avotent, rien que 
le nom , de commun» Ced aînfi* 
qu'en s'eft trompé fur le mot de Ttmj^ 
qui lignifie originafrenaent le pa;s der 
Troyens , eh fousentendant/le mot 
79, & qui eft comme an furnom de 
la Ville de TAfie Mineure, qui s'ap« 
pelloit proprement /f/^:riMrir^. Corn* 
me il y eut un nombre considérable 
de Villes nommées Alé^apdrief d'A«: 
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kKafldre le Graoë; on y ajoûtoic ie- 
. nom ivL paï's , où cUes étoieot , pofir 
.empêcher qa'oa Bcs'y tronapât. On 
l^msaioi^ celle ci Àlexandria Tross , 
e*eft à dire , cette Alexandrie qui eft 
4^n% la Tf^adc, On peot foir ce 
,4ii*oa a dttiâ-dcfifls, dans les Renaar* 
^€$,fiir le Cacit^ogue des Villes, doM 
Ài'^^ parlé dans k Vksx & le Nou*- 
iWC9f\J Teâament , éc ia façon de Ni^ 
€olas Sa»/9B^ an mot Trous. C*eft ce 
-^iCDneJius av oit bien fasi voir , dans fa^ 
£jfnony»Enie Gréo^af^ique. 

Le mtfinse Atttc^ir , xlatis ConTM^ 
for G Agrafée f ne, qu'il publia liepuis, 
n /averd fes' JLèâetiTS de la même 
cbofe;tiiacsceian'atpa$fQ£,pO]ir cm* 
pêcher te'ea.des getB, qd ont éa>it 
^ppuis^de s* jrtroniper . Mr^de biAfom* 
wkn lui arenda jti!ilice,âEa dk mccm* 
ibniqn'il s'étoit conâamnient fondé 
éaf letAnciviis^^^-ilcuttVIcsteKfiirk» 
Ëdîtian^ qa'il:enavob;^;Àe forte que» 
jd^a fia quelque ikQtev il laEturcor* 
tinter ^ fur lèsSdkîons qu'il ctre. 
: iieP/jK^>\jrîfem<e/étantft'ofcC- 
fcur dams l'Univserfi^ de Patrie , y 
pqblia jm ii66f^ foa Ejpàome Geth 
grapUatit^ «a quatre livres, in 4^ 
eoinn^ dik fvÔEtre Aaiettr^'Qmtpe ansiH 
prèi^) 11 pirMiiî à Veâiiè, une noovd» 
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Vt 7ap0gra^iiedu Martyrologe , & à Pa- 
^nemitToftjgrapèitPoëtitiue, il faut 
«tiribner i fes diOraôîent l'imperfec- 
tfOQ de C€t Outrage » <lont il ne vît 
pei$ rkapt^ffiofi achevée. Son livre 
tîomîent <|iiclqae cbofe de la Géd- 
fraphî^ Moéeme, qui manque, â 
Or^UmSj ^î sVtok principalement 
attaché à rAncîcnDe. fi fit imprimer 
èetXWvfàgé'4 MHatîi & on le publia. 
OéfiéH hhohitet. - ' 

L'Abbé Bandrand le fit rimprimer 

à Lendrcseti lé^&luîlaîflàlcnom' 

dé l'Auteur ; en y mettant fc« addi- 

*rioBs,^i iënr-difitnguées, par ta dî» 

Wrftté 4lles ea^aAéres. Il necitepoint 

li^-l«^Â*ciCfiS'A'tttetrf$.S*'iî ni*ïne les 

M«détiëif^ ^6f tfûll efit Ùwtèlitn 

devantAéjrjprtx^. Hk/^ûè ce Avant 

firabfttiçôii ^s <èfttinarque^avec fom^: 

commt fl l'on ^oît oMîgé , à s'en 

fiet a Su f .^ C?cf¥ une grande erreur , 

par' ra^porf a<ixXc6rçnrs , qui peu- 

^t\Si ratWt'îbtfbtri *i mffittcè qn*n 

au V^fifr 1« OtigHpuT'.' Miis fl Ta 

Klèftycf'Pa^pàretic^; qtf ilTie les^voi 

lui mPmé jâàrafs^Onfrfhei. Les Cat- 

fes drtf Sanfom (k quelques rem^r^ 

qttt»; Hïiitêscii vtïyageoht, ont fourni 

à l^Auteur « quil tfit xfe ta 6(?of^rki 

^Wc Wotfctnr: €itéé BdîfrionfUrpu- 
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brvée en France & en Aliemagoe, & 
il n'y fut fait aucune memiond'Or/^* 
/t/^j;,qui, pour le» noms anciens, a 
fourni tout ce qu'il y. a de t>OQi^ 0{| 
fe contenta du mauvais Abrégé , que 
Ferrari en pouvoit avoir fait. Mais 
celiii de V k\jlû6Baudrandy avec tous 
fes Bénéfices^ n'y ell pas oublié , com* 
me ayant fourni la moitié (le TOtt- 
vrage.. Daps les Editions de lô^QJç 
de idSi) on ne voit qa« lefeuloiçio 
d.u dernier. 

Cependant les Sanfons lui reprœ 
obèrent ^ dans un Livre imprima er^ 
Italie » d'avoir pillé leurs Cartes ,.quMI 
avoir fait graver, en .iulie. II 
avoir tant fait de fautes , ; qii^'c^.liM 
a reproché d'en a:|iroir coaamîis cjaq 
cents , dans là feule Lettre À». . , 

En 1701.' Mr. Maty^ Mînîftre Ré- 
fugié ^ traduilit en François ce qu'il y 
a de la Géographie nouvelle , fans m 
mettre beaucoup en peine de rÂii- 
cienne. Les Bénediâins^ fixent^ 4 ce 
qu'on dit, traduire en "François le 
Diâionaire .de Baudrand en 170^. 
& cela aiTéz mal. Mais cela fut aban- 
donné I par ces Moines , à caufe des 
fautes , qu'ils y trouvèrent ; & le Li- 
braire le fit achever, comme il pii(. 

L.'an 1 708. il parut un nouveau 

Diûîo- 
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DiéHonaipc Gfogwphîqttc en Fran- 
çois , compofé p«r Mr. Thomas Cor- 
fi^Hie,, qui n'a goèrç é%é coimu , hor^ 
du Roymioap.. m W Pjan , dk- nôtre 
„ Aufem , : co efl n(Ï€ , . iatereffam , 
„ & digne des plus grandes loiimgtt^ 
M fi l'exécution y eût r<5pondu. Il 
„ çmbraffe la Géogr^phie^ Auciemie 
V & la Modwne, Its Moeurs, le^ 
^ Commerce , le» pi^riîc&liirtea dç; 
„ chaque lidu, tes prodoôfons, les. 

„ animaux fingttlîers,Jc$deIçrîptîons 
», des Villcs&c. Mais les défauis é-' 
„ norme» de r^xecution. révoltent ,, 
» à cbâ45uc page ,. ceux mêmes ; qui J 
I, comme moi,honorem leplus.Umé. 
„ moire de cec excellent Vieillard!^' 
„ M Géographie AnwiWî y eflhor-. 
„ rAIémem dé/îg<tfée,. J'en donne 
^ trop, d'exemples , dans chaque Vq- 
,, lu me, pour en devoir rapporter ici. 
^ Le gros Ouvrage de Davity , aog- 
„ roenté par Ranchia^ les Tablça 
n Géographiques, que k P.iurf//^ a 
„ comparées^ pouf rintçllijjencedel 
„ Vies des hommei Illuftres dej?//it- 
^ tdrque ^ le Diôionaire Géogçapht 
^ que de Jwgmé & quelque* autres 
„ Livres François font preC^ue les 
y^ feules fources , où Mr. CunnèilU 
^ prend ce qu'il dit de TAndenne 

P 7 „ Géo- 
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„ Géographie, Ce tiVft pas qu'il nr 
^ ciie quelquefois le$ Anciens ; mais 
,, il ne ptarok gnèpe qu'il les eût 4ti5. 
,; Il lef ciieen Tecond , on même en 
,, ttoifiénie, & (b larflè foinrent ^«^ 
^ JSKCî , par les iim«i^9 gaides , i 
,, qui il s'abandonne tr4[^. T>è$ qu'il 
f^ Y aune faute, dansTOrt^iographe; 
,/il ne reconnoit fflus vn Article y 
^ qtfa a donné aupara\^t & tiiuttt«- 
,^.plîeainfi les Villes & îe^ Rivières^: 
„' On^e&voit,<laîisfon1fvre,d€'dou« 
y^ Hécêyde triplées mdme, fans qu'il 
,, s'en aperçoive ; ou da moins fana 
^ qfu'it «vertifle que <:'€ft le même 
), U0U. Les définitions des termestur 
„ roanqociitïf)ref(ïuet<?ûjourt|il«rfcii 
,, «définit qi^iesiplus commun's: ^ "• 
„ En recompewfc , î»! a une gran- 
„ de quantité d" Articles très- ccrieu» 
^ 'ft fort détalHet, qu'il emprunte des 
,v Rélairïons de Voyag^rs efitmèt ; & 
y, oe qui Ait encore fe pmcfpal me* 
f^ TÎte «àe fan Diâknintrîre, il y a<ies 
„ .A«fcteis formet fut les lî^r: Maïs 
,^ on neiauFoit te^o^cr, tte de qfaev 
, pottf t)e pas cfier Baédt'and , àe qui 
^, ik enaprunte cependamibieB d« Ar*- 
^ tidks,'itlej«ttefih'î'AiIastieBV«f«v 
,, doM quantité -^e Cartes Tipmfnfe»* 
yy rawmcai tes'lkusî', .par letirs pr©^ 

: - „ près 



„ pf«« noms , & les plact?nt cocore 
„ moÎBS , dans Jeors V4îr«^k5 fi^iiit- 
^ tions. Pour abce^cr «a ë^taH ^ 
,^ qoi aieiicroit crop loin , en iè ^ 
,, oûoteote de dire que fi>n Uvk ne 
„ mérite , ai tout le b*ea , qu'en ont 
„ dît des ioges peu éçlaiiw, nî tout 

„ le décrt , oàfl eft mail*ieareufcmciit 
„ tombé. ' 

,, rea fAAmpiiimt à Paris tin nou- 
„ veau Dîftioaake Geogiwhîqùt , 
„ foiw ce titre : Uaivèrfiit Terrarm» 
^ Orbis fcHvtorum cslamo delim^attts^ 
„ m deus Voîuines in folio. L'Aa-« 
„ teur a)oûtc di? tnag^ii^ues jjro** 
„ mcffes , dans fon Titre, & ifca- 
„ tfcot pas la centième jftertie. Ce 
^ n'eft qttluneMittc affe* maJgrci, U- 
^ rée AtBa$tdmHd & de M ri -(Jor. 
„ »ri//e, ornée de qaelqoes mauvais. 
„ plans, tTÊs-andeaifr fie très dîfferens 
^.dc Wtat prefeût diet Villes, t!t>nt 
^ îl^'portoîcrit le 4ioni ; de petites Cai« 
^ tét informes ; des figures aty^quer 
,, d'hommes & defemnies, pHntes^* 
,, dîtK>n , par te Titien , & gavées 
,V fiit 4e bofe , fans aucun goèt , font 
jV- drlpcrfifcs dans ces V<^amcs.; qjui 
„ feroîcnt réduits i nn feul iWfion^ 
,1 en Temmchoft ics amples G^talo»* 
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\f gucs « ajoutes à un certain notn*- 
,,. bre d'Articles. Ce ibm des liftes- 
„ de Livres , oà l'oa a traité , oa 
^y parlé 9 ea paflànt» ou de la matie« 
,» re , oa da liea y dont H e(l qaef- 
,, tioa. Je dfS de la matière ; car ^ 
,, par ei^emple, aox mots hnperium & 
yy Rigmum , OQ^ voit les litres d*Qne 
^, Bibliotheqoe; dont la plas grande 
,^ partie Q*a pas le moindre rapport à 
,^ la Géographie; par exemple, yeatt. 
,, Baudouin y le Prince Parfait, à 
,^ Paris 165-0 in 4. Pierre Bertius^ 
„ deffeindnfoalagement des Peuples, 
,^ OQ les Vertus Royales d'an jeane 
,, Prince. Paris 1648. in 4. & une 
«, infinité d*aatres. 

„ Ce font- là , dit tufuin V Auteur ^ 
^ fi je ne ir^ trompe^ les Diâio* 
,, naires Géographiques, qui ont eu. 
yy quelque réputation jusqu'ipréfent;. 
„ car je n*ai entendu parler , ni de< 
,y quelques petits Ouvrages partica* 
,^ lîers. tel que le Diâi§uaire G/o*. 
w graPoijue des Païs-Bas , qui eft u- 
„ ne brochure in &. ni des Dtâionai- 
,, res, où laGeo 3;raphie,n'en que pour. 
„ une partie de l'objet, que 1* Auteur 
yy s'eft propofé. Les Diâionaires de. 
n 7*']Ç*^f d® Morery^ de Lhyd^ de, 
y^,Trev9UJc. de Mr. Buytc & D. 
"" ^ Cal- 
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^ Calmit ont des Articles de Géo- 
„ graphie. Mais nôtre Auteur doute 
sM ne valoit.pas mieux quHl n'y en 
eût poim, dans ks quatre premiers^ 
11 eft vrai qa'il y a trop peu d'Arti- 
cles de GéograpMe , dans ces Diâio- 
naires , pour en faire parade^ & qu'il 
y a plufteurs endroics G^osraf biquet y 
pour, parler ainfi, qui ne font pas fort 
bien traitex. Mat^ les Auteurs de ces 
Ouvrages y avoientiats unpeudetoutf 
pour faire te» Valûmes plus gros, & 
leur donner plus de relief. . . 

Mr. de la Maniniert n'a pas voula 
prendre un des Diâionaires. d4ja pu- 
bliez , pour y ajouter feulement ce 
qu'il avoit remarqué , dans fes leâu- 
Cfcs, 4 dans fes Voyages» Il a trai- 
té de fes matériaux, comme fi per- 
fonne ne Tavoit. précédé , dans cette 
f (pece d'Ouvrage^^ Il trouve qu'Or- 
telius ne fait qu'indiquer les Auteurs 
qu'il cite & qu'il eft rare que ceux, 
qui fe ferveot de fou Ouvrage , ai-» 
ent tous les Livres , qu'il cite , de 
for;e qu'ils ne font pas en état d'y 
recoucÎT. Mais s'il s'agit de favpic 
exaélement quelque chofe, qn'Or/e* 
Uus ne fait qu'indiquer; il faut qu'ils 
achètent ou qu'ils empruntent lesi^K 
wr€^, auxqjoeJs il les renvoyé. S'il 
. . avo ît 
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avok fallu mettre leurs dcatîons tout 
au loDg , avec les Livres , les Cha- 
pitres & les pages ^ il auroit fallti 
6ire an Voùime beaucoup iiios gros^ 
<}iie celui qo^tl a fait , & qui auroit 
cofité beaucoup plus ««foe celui , <)u'il 
a pubfié. S'il arbit fallu qvL^OruliMf^ 
Hk mis tout ce qu'il y avoit de (in* 
eoUer & d'ioterefiant ; il aoroit p& 
taire p!os de Voiaixies ^ qu'il oe pou** 
voit Êutccn ceteois-ià. 
. Entre ceui ., qui ont le pkis es-^ 
borté rAuteur i tfavaililer à cet Oii* 
Trace, a été Mr. le Marquis deBe* 
reut LanM; qui lui promit de l'aider 
en ce quirefprderEfpagiipe, quin'eft 
pas aiSnt connue , par rapport i%^ 
'Géographie;^ Ir iul dt fn^fane avoîa 
i)e titre de Géographe de S. M . O; 
Mais ce Seigneur a'a pas affet ¥écuf 
pour donner à Mr. de \% Martinîere 
les recours qu'il lai aoroit pt feur- 
iiir. Cependant oAtce Auteur n'a 
pas laîflé de condnwer^&adéjadon- 
fié au Public deux Volumes , qui fe- 
ront bientôt fiii vis d'un troifiéme, 9L 
enfuite du refte, quilrajufqu'att fixiez 

me volume. 

Ce qu'on vient de dire eft comme 
la I. Partie de fa Préface ; dans 1* 
féconde, il confidere la Géographie ) 

divers- 
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divers égards, & ladivife i. eD 5«- 
erée^ qui regarde la Bible; 2. ^uEc* 
ciefiaftiqtte^ qui renferme les lieQi,dont 
il eft parlé dans les Livres Ecckfias- 
tiques , ou qui appartenoienc autre- 
fois , ou appartiennent encore â dea 
Gens d'Eglire; 3. en Civile, ouP#- 
Utique^ quil fousdîvîfeen Ancienne , 
du Moyen Age, & Moderne; 4. ea 
Pf>&îqufe, ou Fabulenfe. 

Il fait jplufieurs réflexions fur cet^ 
dîvèrfes fortes de Géograplrics , qù^on 
pourra lire , datis rOrigînal }t di- 
rai feulement , fur la Sacrée , que 
I*.'\uteur a trouvé I propos , pour ne 
pas trop charger ceDiâionaire d^érudt* 
tion , pour le commun .^s Leâeurs, 
de ftttvrr D. Calma , & de doonet 
fes Articles fous fon nom ; fans oéan* 
moins manquer de relever lés fautes^ 
qœ ce favam Sénediffcin peut avoir 
coHîmîfes. Il renvoyé, par exemple^ 
aux Articles Damna , que TAutcur, 
qu'il critique, dit avoir étélejnomde 
quatre vîJlés difFirentes; que Mr- dt 
U Martini/re foûtîem , avec raifon , 
ce me femble , n'avoir été le nom 
que de deux Villes Voici fes 
mots : I. DAMNA, ville dans les 
montagnes de Juâa , '^of, XV . 49. 
Cela parott en effet par le paflage; 

mais 
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maî« les Juifs ponétuent & écrivent 
autrement le mot, qu'ils prononcent 
DENNA, qui a été changé tvt un 
mot Latin iamn»^ par les CopiAes. 
II. DAMNA Vtlle de la Tribu dg 
Zabulon.JofuéXKl.ii^ Elle fut 
donnée aux Lévites^ de la famille de 
Merari , pour leur demeure. III. 
DAMNA, Fille de ta Tribu de Ju- 
da , Jof. XV , 49. Il y en a encore 
nne autre de mime nom^ dans laTri* 
bu de Nephthati , qui fut donnée aux 
Lévites^ yofXXly 35. 

„ D.Catmet, dît nôtre Auteur, 
y, en trois Articles, fait mention de 
^ quatre villes nommées £)tf»*»i?.Se- 

„ ton lui,n y avoît i. Damna^dms 

^ ks naontagnes de Juda , Jofué 

„ XV, 49. 2 Damna ^ ville de la 

^, Tribu de Zabulon , Jofué XXF,. 

,,. 3f. Elle fut donnée aux Lévites de 

„ la familte de Merari , pour leur de- 

„ meure. i.Bamna^ ville de laTrî ' 

^ bu de Juda, Jofué XV ,49^ li en 

„ indique encore une quatrième du 

„ même nom , dans la Tribu de 

„ Nephthalî ; qui fut, dît- il ,5 donnée 

^ aux Lévites , Jofué XXI, 35. Ces 

,, quatre villes fe réduifent à deux, 

„ dont l'une fut nommée Damna & 

„ VmiteDanna. Car, en premier 

„.lïcu^ 
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y^ lieu, ta première Ville & la troi* 

,, fiéme font certainement la mime; 

,, ti'étant fondée Tune & IVutre, qu€ 

,, for un même verfet du même Cha« 

„ pitre de Jofué ; favoîr le XV , 49. 

„ & celte ville eft nommcfe Danna^ 

„ tant dans le Texte Hébreu ^ que 

„ par la Vulgate , Eufeh & S. JerS^ 

,, me. Les Septante lîfentRENN A; 

„ encet endreit, oe qui eft une faute 

„ de Copîfte. 

Il faut entendre ceci , comme il 
femble, du Copide Juif i caufe de 
reïïèmbtance du Daleth & du Refib 
Htbrèo , car en Grec le A & le P ne 
fe reflèmblent pas. 

,, Celle qui eft la quatriéthe, & 
„ que ce favant Religieux fuppofe 
,, dans la Tribu de Nephthali , n'eft 
„ autre que Damna de la Tribu de 
)f Zûbulon; puisqu'il ne s'agît que 
,, d^une feule Damna , dans le ver- 
„ fct cité , pour Tunè & pour l'au-r 
„ tre , dans le Diôionaire de la Bible; 
„ favoîr, Jofué XXI, 35*. où il n'y 
,, a.qu'une Damna, qui y foit nom- 
„ mée & afEgnée à la Tribu de Za* 
,, bulon, dans le verfet précèdent. 
' Il parott par-li que , fi nôtre Au- 
teur a fou vent profité du Diâionai- 
re de Z>. Calmée ^ ^il neTapasnéaflK 

moias 
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^y moins (ait ^ cfimme il s^explifue^tn 
99 huoible Efclave, & qu'il a ofé le 
„ contredire, quand il s^ye(Hûoblî« 
,, gé. Ce font principalement» dit- 
^ ilf Tes fautes des Grands Hommes, 
,, (^u^il faut relever ; parce qu'elles 
n tirent plus à conféquence , que 
.,1 celles des autres. Âinfi , continua 
,, t il y fans déroger au refpeâ ^ que 
ti j'^i pour 'c favoir &pour la Vertu 
,, des Auteurs, que f admire le plus; 
M j*ai averti de leurs fautes i quand 
,t je les ai remarquées. 

Il n'y a rien de plus jude quece*^ 
la, quand oa le fatt, en gardût les 
manières , qu*il a gardées , par rap» 
port i r Auteur du i)i£Honaire de la 
Ëible. Ceux qui n'en ufent pas ainfi 
bleilènt non feulement la Civilité , 
_tnais encore la Charité Chrétienne; 
qui défend de mal parler du Prochain, 
fur tout lors qu'il s'^it de chofesde 
çooféquence. Mais bien des Théo- 
logiens s'en croyent exemtex^méme 
après avoir été convaincus qu'ils a- 
voient tortr 

N6tre Auteur pafTe enfoite i la 
Géographie Ecclefîadique , & à la Ci- 
vile , tant ancienne , que moderne ^ 
à quoi il ajoute celle <itt Moyen A** 
ge f Ou laquelle, il remarque qu'^a 

a 
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â peo de fecoors. Pour épaifer cette 
itiatiere, il fiaudroit lire tous les Au- 
teurs de cet Âge barbare , fort pea 
^taâs , k xmmkt tout ce qu'on y 
trouveroit , fans en exempter même 
le& Légendes des Saints ; quoique 
pleines de Fables ridicules. 

Mr.* de la Martimert parle après 
cela de laGeographie Moderne & mar- 
que , entre autres chofes , les Relations 
des Voyages , que Tori a publiées » 
depuis quelques fiecîes , en rrès-gi^and 
nombre; auxquels néanmottis on ne 
ftdoîf paifefieratreuglémertt; com- 
me il le remarrque' tres-bten. Mais 
cef a de fe peut faire , q tf atec beaucoup 
de fraf^, de patience & de i^ms , fans 
ptfrlÊr (Pun drfcernement particulier. 
L* Aureut a dotmé , en ces deux Vo- 
lumes, de bonnes marque» de (a ca- 
pacité & de fon affiduîté au travail, 
tl ne refteroît pîus , que la faveur g^- 
nereufe d'un M écenas , que les Lec- 
teurs équftiriirles ne tnanqueront païf 
de lui fouharter. 

Enfin il doncre i la fin de A Pré* 
face, î*ordre & la méthode, qu'ils a 
eue devant les y eux, en travaillant i 
ce grand Ouvrage. Ceux qmî la lî» 
ront , & qui parcourront «^ peu oei 
Volumes,* hri (btrfiaitetont m bw 

fuc* 
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fuccès, dans une entrepiife R peini- 
ble. 11 eft certain qu'on n'ayoît pas 
encore vu un Ouvrage £en^blable, 
quî^foit plus complet & plus tra- 
vaillé. , 



A R T I C LE VI. 

PRINCIPIA PHILOSO. 
PHIiENATURALIS,;»«. 
fumScboUrumprivatarum conferipta 
(^ caPtmfiudtofeJuventuthafcom' 
modata à JACOBO ODE A. 
L. M. ^ PUlofiphsf DoâQre^ e- 
ejusdemqiu Faculfatix.^ m AcaJU* 
mia Tmjeâiffa Profejffore Ordifsa* 
rio. Pars I. A Utrccht chei Vifch, 
in 4. pagg. 314. avec 20. Tables 
de Figures. 

\Â R. Ode Te propofe ici de donner 
'*''^^ une Phyiîque route fondée, fur 
des Expériences t & rangée en une 
forted'ordre Mathématique I avec les 
lieux où les Expériences fe trouvent, 
au deflbus des Pages , & les Fi- 
gures nécef&ires à la fin. Au refte 
il n'a point mis ici de Préface , gar 
laquelle on pourroit être indruit de 
^Q deflèin , & des raifons qu'il a eues 

de 
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lie ranger ta matière , comme il r« 
rangée. On peut néanmoins voir 
qu'il a deilèin de donner un Syfti» 
me de Phyfiqaev, ^or tes décôuver* 
tes^que Ton a faites dans cette Scien- 
ce, depuis que la Pb^lique Expéri- 
mentale s'eft établie. 

il eft certain , que non a décote 
vert une infinité de Phénomènes de 
la Natnre^ que tes «Anciens n'a? 
voient point connus. Mais noua 
n'avons nullement .pénétré les prin- 
cipes de la Phyfîque, .pour rendre 
raifon de tout ce que l'on remar** 
que dans ^^les Corps. Nous ne fa- 
vous pas-non plus la raifon ^e la cohé-» 
Son des particules des Corps.; en 
manière que nous puiffipns dire po* 
fitivement, pourquoi ils réfiftent i 
l'attouchement, ou à la preffion, & 
même aux plus grands coups, de 
marteaux , lorsqu'on les Arappe. Oa 
ne peut pas rendre raifon des ver- 
tas, qu'on trouve dans les plantes^ 
Ibit qu'on en employé une feule^ 
eu bien plnfîeurs jointes enfemble , 
& de mille choCes femblables. Quand 
îe parle de la manière, dont elle» 
agiflent, je^n'enttends ^pas les effets^ 
qu'ou'.a d^couivert^., -par l'Ëxpe* 
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riedce; nnris la Méchanîqne, p» 1^ 
quelle tes eflTets font produits. Qoi 
ffettt rendre coimpte do ihonvement 
éK Phmëtes; atitour de t^Xrt Sblvil^ 
ou aoto^r des plus grandes Planètes; 
cotnmb de cèlof de la Lune {mtotnr 
de nôtre Terre , an de ctMt des Sflfeiltt- 
tes dfe Jcpheh & de Satorire ? Qui 
^xxt fâ^roir protrqaol ils font lent 
fnbnvement î de certmnes drttances^ 
flt«n coopànt toûjôms dé ta méitie 
trtirltqûîtc réçaf*t€tïr àt% pins grandes 
Planètes? Qui ntyos poforrti tippreii* 
dre comment tons ces grands Goisps 
ft ttïenv'ent , avec la tarfèierîteffe^ 
fans eh perdre la^ moindre fiarne? 
Se mcftiveit ils dtns le Vuwfc?:-!! 
ftïftbÎB que s*ils fe monTOÎetit dmis 
ées liquides , quelque fubrrls qn^ofli 
rès fûppoiît- , ils leur dévrofenfc 
etymmunlqu^rnne bonnjc partie dei^fut 
mtouvemerft, & pàfr conféqsient^ 4 
toutes leurs riévoluttony, perdre quel- 
que partie de leur vîtefe ; * ce qui 
ne fe fait point. Autrement les ré- 
voftrtîons de la Lune, autour db ht 
Terre; & celles Je laTerre^ mtinjÊt 
du Solett, fe rallentirôiedi tolus les 
Ahs ; ce qui n'arrîire 'pas» Si 
Poi> -fuppofe . que néti^ - Terte flc 
fim ^utellicc fe meuViéàiVdàns^n& 

Fleuve, 
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Fléùve, ^ui ÔHè quelque réiiÂeiin 
<ft î là iurtitète; il péùrrôît rctaf*»: 
dc!r lé jour, plus ^.u'e la"âi^ânpe;éi|, 
S0WI jàftrA*t «liolis- ne. le peut.faÎK 
1% &c. Qm ^irmrrmtt rehiitë ct?aïpt,<i| 
de I* foAïatkm & de la propq^atiotf 
d*i Ahlmanx,ifès les plus petits j,ttf- 
(là^àx |k)liis èX^s? ' Qtti f^oïïdrprt 
it iférutéi \é^ qu%mojBs y qu'on #cu|. 
flkîrc^'Tiit; tbtitei leV planées: & 1euç% 
il^a^, foît îB^anlâgéufes*, foîr riuh 
flbles aax Àhlmâu's?- Je ne ^nitafs. 
point, fî je. voiilôîs continuer à pkÇQ-? 
pofeir aux Phyficîéns îes^î^c4K€% 
qdf émp^dtetit nife la rhyii^i^ '119 
f>atflc ftretfaîrée MatKematiquDmjîa^^ 
Gfl pourVôit Ittènle jx^onfrer qo« Hji« 
ne débiter que des cciajèaures^ là* 
defllis, c^dft ft môquçr i puîftw 
toute cobjèduVè peut être favi0e, ^ 
ft que cohjeâurer n*cft pas ^ fay^irt 
Li^HtWniWe itiftn'é, coiîirne on' Vi^ 
déjà dit fi deffds, dl un'ui5Vgrfin<l 
Myftère à lui tnôme. Ainâ il fa«t 
renoncer i re(i>erànce àç wiiKQir 
parrentr i là cotinoifTatice def jibt»- 
ftaixces tonfidérées en elles- çnécuflii 
à, fë bbrnër à cêlle,de$.Pb44Qatf? 
nés» ^ » j\ " ,"-' ' 

Mr. Oie côminéncê fon Oi^ii^ 
1^ des Plrol^otnènes , où if traite 

'G X de 
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âè Porigine, des progrès, de rattli-* 
téj de la Méthode & de la fin de In 
Philoropfaîe. Il commence par la 
définition communei qae ëtSir amour 
di la Sagepy^ptès quoi 11 explique 
& Définition, par qaelgoes Scholies, 
Il définit, on décrit «n faite la PhjF- 
fiqoe en particulier <, qui eft une re-- 
cherche des Ouvrages de Dieu , àçC- 
quels on cherche la] nature & les 
proprietez, dont on tîche de rendre 
raifon; afin de .découvrir par- là ïea 
perfêâions divines, pour réfuter les 
manvaifes raifons des Athées , & de 
ftrvir Dieu, avec un efprit pieux. 
JPour le moins, ce doit être la fin de 
cette Science; & il eft bien certaia 
qu'elle nous y mcine. 

L'Auteur dft , avec raifon, que 

l*étude des Ouvrage^ de Dieu eft 

comme née avec ûous.;puifqueDiea 

a donné à nos Ames les premières 

notions, & les premières femences 

de la Vertu, Cette çonnoiflànce eft 

Tenue des premiers hommes, qui la 

fépandirent par. TOrien^, d'où elle 

pafla en Occident ; c'cft- à-dire , en 

Italie, & dans les Etats voi(ins. Mais 

eUedetneiÉra long-taniis aflTei fm'par- 

faite, parce qu'on s'y attacha tr^p à 

rf/^/ÏWi' EBe a été iiêpuîs pettec^ 



Ancienne & Moderne. r4jp 

tîbnnée, depuis le tems de Defiartet 
& de Gaffèftdi; mais la Phjfîques^dft 
beaucoup pi ils avancée depuis , que 
Ton a quitté lés fuppofitions & les 
conieâures^ pour s'attacher aux faits, 
qui font les ftulsafTurez, & qui peu* 
vent fuffire & au delà , pour occuper 
les Efprits de» Hommes. De là eft 
née la Pbyfique Expérimentale , tant 
en France, qu*cir Angleterre & arl- 
leurs. 

Cette partFe de la. Philofophîe eft 
d'une très- grande utilité, parce qu'él- 
ite élevé l'efprit à la contemplatibn 
de Dieu & de fes^ Ouvrages ; dont 
l'excellence nous occupe ot nous éle- 
vé i des connoiflances dignes de 
nous. Si on la cultive , comme it 
fiiût, elle chafle les dllputes*, qui ne 
prodniftnt rien de bon. Elle nous 
fournit des connoiflànces, propres à 
réfuter les mauvaifes fubtiKtex des 
Athées , & fert encore à une infinité 
de choies, dont la connoiflance eft 
utile au Genre Humain. 

Ceux qui l'ont les premiers enffci- 
gnéeont fort recommandé les Mathé- 
matiques & la Logique , qui nous 
apprennent à raiibnner jufle, qui 
nous y accoutument & qu'on ne doijC 
paS' féparer. Les Mathématiques 
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'^p.Vi^ ^feignent à i\ç ^pus tfuéfi^ 
^u'à des^ propofitions claires ^ ^ U 
Jt^^gîque à le^ wager ei> bQp pr4r« j 
;Lipn reulemçntpavragpoj;'^ des ïdés^ 
^bftraUeç ^. flmis am';i VégaiddetoiiT 
;^çs foi:tç$ 4'pb^çts,; jp .çft. ç^uîj? 
^u'on a vu 4)e ^«s-hifLbTUs Marh^o^ 
ticiç^s ) açcoûtuipez à ûi^ forcç 
4'idéeç, raifonue?: ntki n\al j qu^.ii|^ 
ils fe font h^Zjjji.exàl^^ir^fi^rd'îiUr 
très fortes d*objdt'$/ 

^jTcMi de foiiteiiir au*ii j^^ f^ut f^as Tai^ 

toiles pe qu*çU(t:s, pieuvci\t §vo.fr dP 
ban. Il l'f proqv^ P^^s a,p lo^ig (jk^ 
tg^uelqujçs Oiivbgjçs. j?ariiçûliws,qvi*il 

., , Après ç4s Prq%ameqc« U viflnf , 
Ji la Scîcpcè m&nç, qu'il eptf^pcçpd 
dç ^r3ilgr. 11 çpipmpï^cç p^r 1#. |. 
Partie G^^^er^ale d^ H Phyè^aq» j5ic 
''M'y le L-Çivt^, Se^^ion 1. Ch. L il 
.-traite 4^ 1.^ Cjiéa^oM 4u R/Io^d^, & 
Tdit voîr'que là Çaïiffr,^ qV V% cr^Q, 
^|fft Dîçïji, pi^ns le-if, il «iwt.rô la 
>),ini§f ç , Ip i.ç.flft^ ^ lîi fin 4 la çré- 

-p^ur. . ; 

. pt^ns î4 A«,<5îpjft II. îl <r^tf' 4f^ 

da 
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du^ Moflde* tl y 1^ fuc cq^ inatwç» 
quî , dans le fonds^ , çij ^ 4cuu% de 
r£(pri( Ham;3io« W^i dçsi qu^ilipns; 
qu^ r^mb^rr^^çn^ bien plu^, qu'elles 
ne r<cl2^i^em. Qo çn ppuî tirer ce^w, 
leçoqi^u'il i^t à^er bride fnmajnjt 

qui tiennent de Tlbâcur II entre ic^ 
skuiant -^e. IVÎe^s^pliyfimj^ ^ que de 
Pbyfiq^e» à quoi i^Qu^njç nc^i}» fi^u- 
rijÇM 'WW Vfct^r; ûos m^s ^tçp- 

ea çpt 04iyi;^ç* 

t«?i Seâîon III. tr^itç de lajÇ'ojii- 
fçrY^tiofl\^ 49 GçUjVerJji^cuit 4»* 
iVJonflç: 

Pans te, H. L/vxe <Jç U P^r^J^: 

de ]'£utji;\çe 4^ H^i^P^ 9F4!^a£^ 9ê^tV\' 
hjits: avk ^l. 4^Lrçu & dVrE/î>^9c.; 
au \{\. 4^s fo^mçs 4ef Coycps , où il > 
réfute les P^ripatçtiçi/çus jau l V.^eç 
Elemei^ts de^ Corp;s, pu ilrenYérfp 
aujin les fentîmçns 4^ Périp^tçti*^ 
cien^; ^u V. il réfuttf- encore .}a dyç? 
tripe de ces mémçi P^ii|Of9p\i^^, 
fur Us gualiteï du Corps; ai^ V(. 
H pArle du Mouvêpfien^ & ^urepo^ 
des Cçrps, où il y ^pl^iiiçuifs qgef* 
tiQ9Si de Mathématique^ dans le VII. 

* iS 4 * * il 
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l\ s'agît de la Science , que Ton ap^ 
pelle la Méchanique^ quî enfeîgne 
les efftts des puîffances , ou des 
forces mouvantes, appliquées à de$ 
Machines, faîtes par l'Art Hûmaîn ; 
le VHI. Ch. enfin efrempldyé à don- 
ner les principes de PHydrùfiéuique ,. 
& de r/fyé-auifûue. 

La Seéèîon II., trafte des cîhqfenf 
& de ce quî y; a du rapport. L'Au- 
teur ne dît point s'îî continuera de 
ifaîter des autres objets de la Phyff- 
quc;, maïs nous apprenons ,. qti^îl" 
Y a «n II. Tome, quî eft. à préfent 
fous la preflè i Utrecht,& quî doit 
paroître hîen-tôt. L'Ouvrage eft ua 
peu long,, s'il s'agît de l'expliquer „ 
en un an^, i ceux qui étudîeftt cii- 
Philofbphîe; & fi on leur fkît cm* 
ployer une autre année ou plus ,. 
M II. Volume ;',îl faudra qtfîh foîent 
occupet bien du tems i la feule 
Phyfique. Si on y joint quelque înf- 
truârîon fur la Logique ^ quî eft^ 
plus iitîlc auxEtudîans, quelaPby- 
iîque;'il leur faudra bien employer 
du tems à la feule PhilDfophie , & 
pour le tiîoîns autant à la Théolo- 
gie. En efîct, en la- pWpart des 
Académies Protcftantes , on cm- 
flQyc trop peu de tems à ftudier les- 

Scîett- 



Ancîerfne 6? Moderne, tf^ 

Sciences, qu'on y enftîgne; ce qui 
j^it / pour m'exprimer en Latin « 
qu'une grande quantité de gens cru- 
dafludia in Suggejium propfU^mt'i^ 
qtia nefiiunt dicere adgreiiantur. Il 
n'y a que I«s Puiflànces Souveraines^ 
qni puifTent mettre ordre à cela. 



ARTICLE VIL 

* - - - i. 

Reverendi admodum^ in Deo^PatnSy 
Epifcopi^nm itapridemyOxomewJis^ 
Samuelis Parkeri, dcrt-^ 
tus fui tetHporis Comment ariorûiif^ 

• LiH tl^.tCodiceM.[S.ipJiHsÀHÇ-' 
t'ork mank eaftï^afo^ nmc priynuni^l 
in lucim ediù: A Londres» 
MDCCXXVI. EtigrandinS. 

.Paggr376. 

CE Parker 9 coméie raiTqfe^ Mr*^ 
Burneti Evéque de Salikbury ; 
^' sfvott été un vibleni Indépendant, 
„ autemsdeCromwelfjufqu'à celui 
„ auquel Charles II. jjtoî d'Âiigletcr- ' 
,; reaToic été rétabli; & faîfoitune 
yy haute profeffion ffe la Pieté^ifelon . 
,,'les idées dé ces getts-li«. Mais il [ 
„ fat bien tôt charîgé , à prît hauUr: . 
„ ment le parti de PEglîft Alûgllca- 
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„ ne,& écrivit plufieurs livres, pl€m$ 
yj de çdéprîs & de foreur, contre le» 
„ Non- çonfornxîftes j p^i; lcfquel$> 
„ îl le$ irrita extraoroiiviirement » 

,, toire an Rfgne ^r&çi^ftf. Il avoiç 
„ exalté le Roi, en matières de R^ 
„ ligirtn , d'Une rtianiere (î indécente^ 
,, 4^'U coiKUmaeit k m a n i è re mdi- 
„ naire 4ç par Jer^ qnq \f Koi çft au 
„ delïbtis de Dieu S de Jdlu's-Chrîft, 
„ comme ufic expreffion mal dîee* 
„ rée & prpfane ; parce c^ue fi le Roî 
„ eft au delTpii« dç Piçu , comme il 
„ rett en effh^ lln^^ft p^s iiéan- 
„^'^ nnbîhjî au ^^Àbos de jMfavGhrîft r 
„' mais au^ dèflbiis de pieuV F'oyez 
r^ndhwn''4^0fi^ ie ffVfiQtre ifu umi 
de Mr, Burnèf ,ptgg. 6g^ 

Cette pièce de Parker eu 4îtae 
d*un homme du caraâere, dont on le 
décfjt. Elie ^cpmmeqçie i l'aii^ 

LJ^XIV/. C# jTo^^ ,ott, 

Mtmotre^ y ne ,Ç)nt,-Çogp^r^c^ en 
rien i 'lVù\rràge âe[jlfilei Çefar , 
qui {5orte ce nom, & qui ;iç renfer' 
mç pa$ , . coiitre Pompée ^ la moitié 
dd!lap?$oni4oe/F4rÂfr;ca fait pa- ' 
rdftre^ contre > Ç^p.q&Dcjw!^ des Pro-' 
vince^Vdès ^ 'ùi foui Us feules ' 



jfncie^m 6? S/fyderne. tff 
siprës Djeu , qui ont conferv(S la Re-« 
Ilgîou Proieflantç & le Goaverne- 

gi^iit^ ^l qo'iûft, daq$ la Grande 
i-étàgne; comme toute i^Europi; eq 
çft perfiifdéf. Je pç fai $'il y a deç 
gens ep Angleterre , qui foient in^ 
pirez aujourd'hui, du même Efprit, 
que Parhr; mais ks Éditeurs <Jf 
c?t, Ouvrage n^ paroiflènt Ms.fort 
^Ipîgaez 4e3 iï),^nieres decjetEvéqpej 
ou pouf le fnoiijis , Xfmbleot jouer jf 
même pcrfonhage j car enfin n^ 
fem()}^blç livre ne méritoit qi^e d'étfç 
jstié a^ feu. 

Ççs Mémpîreç fqnf partag€:f en 
quairp Livrer , 4pnt le prefriier co^? 
mence au réi^fflpmeit ^\i ]^oi Q^rr 
les II. 4ç de.l'Eglife.ARg!if;aôpi qPi? 
Içs Fanatiques cjefle tei^-U a.vpîp|it 
cntieretmeni ri^îo^e ; pour ét^jîlir ei^ 
là place rindépe^(^mi|h}e ,• Iç Prf f» 
byterîapifme , ^ aiMre.$' feijljes fefî)î- 
^labley. 7 ogt ce j;^îvrc e(l employé 
à raçQRtf r .cç que là Cour & le P^ar- 
leiînent firent poàr les riaïner , & les 
Brouiller îe^,' qu'ils tâcj^erçnt 4*eyi:î- 
ter d^qs la G;ancje Bjif%nc , ppur 
s*y réfa^Kr. Comwp on ne peut 
«uér^ fe fier à ce qu^ Iç Zh]ç diÔe 
à cette efpeçe dp geps : pi^ n^ dpit 
pa^ Mo^ plus ^jouter fpî à . toi^if ,ce 
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qaelapafiion de Parker lui infplric^ 

• Après avoir été thlé Indépendant ^ 

& attaché au parti de Cromwè] , qoi 

étoit, comme on le fait, de la mé^ 

tne forte; ît aaroit mienz (tàt d'en 

parler , avec plus de retenue , de pear 

qu'on ne crût qu^'l ne témoignoit 

tant de chaleur, pour TEglffe Anglî* 

eane, que pour s*j avancer; comme 

il le fat en effet , fous le règne du: 

Roi Jaques H. fous lequel il auroîr 

peut-être fait encore pis , en faveur 

deTEglife Romaine; H ce Prince 

eût régné plus long tems, & l'eue 

Ait prévaloir dans la Grande Bréta- 

, gne. Parktr avoit déjà commencé i 

le faire, puis que n'étant pas parvenv 

â un avancement plus confiderable , 

que ne Pétoit TEvéché d'Oxford , îl- 

compofa plufieurs livres , pour éle- 

rer l'autorisé der£glife,jufqu'àl'in^ 

dépendance de l'autorité ÇÀvûe^com- 

me U dit PEvSque , fne Pou a déjà 

3, cité. Il y avoit , dît- il encore , 

„ d^s fcs Êcrfts, une vivacité amu- 

3, faute, mais ils n'étoiient ni afTe^ 

3, graves, ni affez correâs. G'étoit 

„ un homme plein de cupidité & 

„ d'ambition. Il ne s'intereflbit dan» 

3, la Religion , qu'autant qu'elle lui 

^ étoit avantageufe^ pour fes inte- 






rt tfts temporels , & an'clle fervoît 
^ à former des partis a dès faâionn 
j^ redoutables à l^Etat.^ Il alloft ra- 
„ rement aax Prières Communes , &" 
yy aux autre? exercices dé Rengion.- 
Il étôîl fi enfle d'orgueuî1,qu'il étoît 
devenu infbpportable à ceux, qui 
„ approchoienr de WA.W fur, zvtcCart^ 
^ wrightj qoi fut nommé à TEvéché 

„ ^eChefter,choifi comme les inftru» 
^ mens les plus propres ,pour trahir & 
„ ruiner TËiat & l^Eglife Protcftante./ 
„ Parker f comme dît îe même,.- 
4» ^ éctivit un Livre dès plus impu- 
„ dent$ contre les Sermens(Wr^iij^ 
,, qui ont des Emplois font obligez de 
,, prendre en Angleterre^ Se tâchoft 
„ d*apprivoifer les Anglois Hav le 
„ Dogme delaTrans-fubftantiàtion^ 
„ & de difculper Tldolatrie de !*£• 
„ glifè Romaine. Il eut la préfîden- 
^ ce du Collège de la Madelaiae,le 
„ plus riche Collège de TAnglcter- 
„ re & peut-être de la Chrétienté.. 
„ Maïs il n*en jouît pas îong-tcms.r 
Cela étoît néceflàire pour ceux , qtii ri- 
ront THiftoire de Parker ; afin qu'il» 
foient en garde contre cet Auteur. 

Le IL Liîvre de cette Hîftoire s'tf- 
tend jufqu'après la Paix deNimegue, 
où le Duc de Lorraine fut abandonné^ 
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i caofç de la fupertonté de U Fhmi- 
ce; à qui les Allîe^ daP.uç ^*étQîent 
pas en état d*arracher la (x>Fraiae , ta 
MDGLXXIX; Mais l'Evéquç ^tpit 
ennemi jur^ des £(^ts. Qéaçr^u^ des 
Provinces Unies , cpmnç^ de ^o^s. 
C*eft ce qa*on peut voif à I^ pag. 124, 
de ce Volume it Parker^ dont noas 
avons cité les propres termes 1 da,ns 
THiftoire dçs Provinces Unies , Tom. 
I.IIJp. 270. En voici quelques mots," 
dans la langue Originale: De focdc'^ 
ris tnplfcis jure xiolax^o^ de Çelio^ 
nullo feciali pnemijfç , i» ^atavQS £»- 
ehoando : de fœderf çum QMi^e Rege ; 
hn^c Re^em ino^uerHMt Jks Fcede* 
rum f9iillunf> ej[fe {(IpHlsAn^iic^Hi^ eu m 
Batavis. Ipfos nbp juj^m J5? legiti- 
mam Remp. ejfe. , fed laJ^rQnum £s? 
Ptratarum qfyJHiV'* Infitum ejfe^ in^ 
ter Génies » qdium, Belges feasipifertfo 
iello in Ai^Uam çHtn P(\tura^ t^vtlu-- 
froj quo homhes fordidi ma^fimi dfi^' 
euftfur ^ejiuros. Genpemv^n^m^ Rp^ 
tftte ve(eris ^m/^lam , 4e Ofbis Imperio^ 
fo'mniarei psu omne per ii^fum Terra^ 
rum Orhejp commet en jus Jibi poftulajfe. . 
Unum /tn^titç Rfgent immefife \eorum 
ambiûoui tn(erçej^ij}e. Deviélisi An" 
glh , /// otn^ne Mavis Imperium , fine 
Rhali ., ohf^i/fKum» Tum maùs da- 

minoi 
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minos facile Terrig Impmo pothuras, 
Càm itaque fie fieterit B^Ui r^tky Ht 
Gcffiium altéra deleatur ^ Cartha^we^^ 
effe extemplo deUndam. Ad k^c^ qutd 
jijocderum jur^ Beilum , mlla edfta 
telli denunt'taùone , mhoa»do pakh'^ 
làm- violeptur ? Rem cKtn jufta hftcnon 

effe gefiam , i^d çum gem f(x4evum 
omnium r$fpirice. J^uUamçumpj^fidjs 
fid^m eff'e. Batavps Q'eoi honvfiefqj^ 
fempèr fefellijfe ; perjures jure GefU 
tium exddiJI'e, Demque ^ùm vulkv^ 
fiederfim Religionemiprt hAberet^^ ffgfl, 
lam ak aHis ipfis dehitam ; nednn^ alf 
Anglu , qms , fofi i^^ f^xder^ y pgf^ 
JHrtis femper elu/iJfeMt. Madi 4^hU 
nie Çs? Surimmi reçQtdfitur ^mpdofiede^ 
ris poftremè Hag^ i^'t ; cn^t^ (^ri ain 
kuc madidi oùlsti fmre , î^a ut iffum 
ve^illi ohfequiHm regiis navibmabMuifit 
fim^ Guimt^facinoris t^eiat^nerm*^ 
fàm HolmefiHnf' , J^^? Africue littor^ 
imphHttè adorti. fi^x qm i^fid 4?*s 

ttftde in etim^ : tarjmifta e^plofa . cepif^ 
fet; ipfij eQakfff^x f^^gri 4Pglié^ 
Kegem €9»qtiejls$m occttrrupt lixbn^m^ 
fiumpirattca tatrwma expugv/^e, Me" 
miment ReHtcriap^ fiiedmt y ^im &/t 

g^ ^ f^td^atâ mm ^V¥^^^i ?i^^ 
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tas Alg^mos ehfedtffit.- fpfe' ai^- 
tem keuterns fe furtim^ Ordinum 
juffu , in Gntjfea littora , fabda- 
9àt\ ahi perfido lairocimoomma An- 

pit. Denique fi fitderum jus aliquan* 
tum violePur , toistî fràmii gratU via^ 
bmdnmeffè. Quippe Rfgem citèdaffem 
Smymenjem belli fecuram capturum^ 
tum infequenHs Mit Jiipendta perfo^ 
tuturum. Ceux qui voudront s*in- 
ftruîrc de rHiftoîrc dés démêlez des 
Hollandoîs afvcc rAngktcrrc, en ce 
tcms-li, là pourront trouver au XIV 
Livre de notre Hîftoire des Provin- 
ces Unies. Ils y verront que rAn- 
gleterre n^avoît aucun jufte fujetdefe 
' plaindre des Etats Généraux , & de 
leur faire la guerre, firparconféquent 
que Parker ne pouvoît pas , avec ju»- 
ftice, s'emporter fi violemment con- 
tre eux. Mais tout ce quife fit &fe 
dît , contre eux , venoît de ce que Char- 
les IL Roi d*Angl€terfeièndott à la 
dedruâion d'une Képûblfque Prote- 
fiante voifîne de TAnglcterrej parce 
qu'elle pourroît s'bpofer au deflein 
de la Cour de ce Prince , qui étoît, 
dans te fonds de changer le Gouver- 
nement de fon Royaume en un GoU' 
finement arbitraire ^ & de détruire 
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îa Rieligion Protdlante , pour y éta^ 
blîr celle de TEglife Romains. 

Oti trouvera, dans ce même livre' 
n. un Abrégé ce qui: fe paUa juf- 
qu*à la Paix de Nimegue- Le III. . 
contient diverfts chofes, qui concer* 
nent Hon^ feulement rAngleterrc ,» 
mais encore les Païs-Bas, h France 
ft même TEmptreur, ikns^ beaucoup 
tfbrdrc. Oft y voit par tout l*Efprlr 
vioknt de TAuteur, & le penchant 
qu^'t avoit i fomenter les brouiiIeries« 
de îaCourd'AngJcterre,;avec Je Parler 
aienr. 

Le IV. Livre routb far liss brouil- 
Beriei , quMl y eut entre la Cour & le»^ 
Nbn-conformiftés , 8c même It Pap>' 
lèment & l^^lift Anglicane;: à la^ 
quelle la Cour ne vouloir pas plus de- 
bien qu'aux Presbytériens. l\ y* a ici' 
beaucoupde réflexions, pour perruader* 
qu^^ncore que- les Chrétiens des trois^ 
premier? fieclts n'êmployailènt pas la.^ 
force, parce que laPuiflance Souverai- 
ne étoit.entrelesmarnsdesEmpereurse 
Payens; ceux qui Iràr fuccederent fî-^ 
rent bien de remployer ^. contre ]és> 
Hérétique»; fentiment barbare, & qut? 
deshonoreroit ht Religion Chrétien- 
ne, fi elle Tavoit favorifif. Le» an* 
cîens Chrétien» cro^oient , avec rai^ 
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fon, qa*» partie ^^^^y ç*eft \ 4w«» 
n'employant q^i? «fe r^iijbp^, de jmr^ 
& d'autre ; iU remporc^oient ^àos 
dîfËçaUé litf les Payêi;^ ^ ^^ ne de»- 
ma^doient qu*à ê^^a^mUàdirçtlqvr^ 
raifpns. Maïs, ^u^d Ûs furéft^ n^^Jt 
trçs de rEm^îrç, fiç W^\\ Y eut dç.s 
qucrellçs , entrç çux ; U^ plM5 f^ttç 
ei»pK)yerçrit \^ v^pleoçç çontr ç ççajx, 
qvu éijant d'a^ autrcL fen^îipeat ,^ le 
t'roji;ivoient les plus^ foiWes. H rfy, a 
B^i-fonni^ qui n^ vpye cqrn^jep. omi 
coii,duitç étoit prppçe , 4'ua,çocé , àd^i 
fatnér la Religion Chrétienne ; & 4^. 
ra,atrf , à la faire dépendre du plus f(irt. 
i^ôtrç Auteur s'eaife^rraflc fur ç<tT 
te nE>aiîere , fans pouvoir rien dirç, da 
rmfonnablc, en faveur de la perfecu- 
tiw , & ac pouvant pas foûtenir ouvert, 
tement que le parti du Pouvoir arbitrai- 
re étoit le meilleur ; ni que celui, qui a 
recours à T^quîté* auxLais,foiile pire.. 
Il ne fauroit da»ner aucunes bonnes, 
raifons , pour H pej-fçcaxioa , <5f .il ne 
Tofe pas ^pproAYcr ouyçrterneut. Soï^^ 
Um enfl^ 6ç .agOÎ b4,r^are , qu ^çç.. 
té, ne pept ch,angeç .dans l çfpru des, 
peVfonnes raifpanables , b\ Iç Meii-. 
ronge en Vefi^^ . !fti U ^^S]^^?^ 
Menfonge i pw P^«i« ^^« l WP".»cç 
çn Iniquité ^ riv>is¥iit^ ç^^JwW^. < 
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Pasteurs î?^ /fx Prqfe^» 
- §gui^s 4^ VEg^liff ^ 4^ PAw^ 

che:ç PefaçHçn à Cramer, m 4. 
MPÇQX5ÇYI. Wgg, 7i6. 

^^ Révélation Divine nWi été pa^ 
61ttfe^ dtns la Lan^e des Pe^ptes, 
po&r q«H elle wcA% d*^bord été pùbliéèt 
car 'ei\fifi ëbmme elle contient ce que 
I>îeu a V0«iln que ces Pe«ipl6$ cruf^ 
]fent & pratiçalient; cela ne fe puiH 
voit faire, Ans leur commân^uei^ 
<ef Dctâriiies & ce6 Lois. L€S An- 
çîeiiia jnift .re^iMÎent Hi*L€f*do 
MOÏ&, en ij^npoe HebBi¥q4ie, & 
ce Prophète ta teu» lâlÀà , ea 
cette Langue^ Les ântfes fW- 
^hetea en nferent de même, & leurs 
févelations forent publiées, en He-' 
bieu (iaalcçieai; pen<toa( qu^ett^^ei» 

con- 
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eoanoifibic point d*autre , parmi 1er 
Ja\($. Apres la Captivité àe Baby- 
loDéfDanJelécrivitjqiie] que partie de 
fès Révélations en Uhaldéeh ;.qQi de- 
vint enfin la Langae; commune des 
Juifs, qui furent fôizante & dix ans 
an de H: de l'Ebphrate; de forte qu'au 
retour de la Captivité ,. on li(bît , 
dans le Temple , la Loi non feule- 
ment en Hébreu, mais aoffi enChal- 
déen, langage plus .entendu, parmi 
les Juifs , depuis ce tems-lî , que 
FHebreu» G'èfr de cet ufage , que 
naquirent les Tkargum^ ou des Pa- 
pàphrafes Chaliéennes , fort ntterales;fr 
^ueles>Juif$ lurent TEcrituiv, en cet^ 
te Langues 

Lors^ qu^ f eut uff nombre confia 
ierabUe de: |uifs, qui n'entendoient 
Ri llj^breu,. ni le Chaldéen y tels* 

ÎuMtoient ceus^^ qui demeurotent en 
)gypte^ & eU' d'autres païst où 1» 
Langue Greqae étoit la plus corn* 
moue;, on. fit la verfton Greqae qui> 
^t isommée des LXX. Interprètes y 
^our quelque raifoii que ce fût. On 
voit que les Ecrivains du Nouveau* 
Teihment s'en fervoient , auffi bien* 
que les Juifs, tels qu'étoient P/&//<'ff) 
d'Alexandrie , & Jofepb mâme , Sa* 
cri&cauurde lfii\lmtm^Âjuila^Sym^ 

mafue 
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tnaque & 'Il/oJotson .firent en faite 
de nouvelles Vcriions en Grec, ap- 
paremnoient, à caaft do peu d*ezac* 
titude de la Verfion des LXX. oi 
il y a en effet de .grandes fautes.; 
quoique! n'y eût rien y qui fBt in- 
compatible ai^c la fijeligion Juda'i* 
qae« 

Les. Chrétiens s^en Servirent aufli, 
quoi qu'ils leur préféraient la pré^ 
cedente; parce qu'ils la préferoient 
à caufe defon Âmiquité'& de l'ulage 
que les Auteurs du Nouveau en 
avoient fait. Ces Ecrivains publiè- 
rent auffi leuts propres Ouvrages^ 
en JLangue Greque^ dès que l'E- 
vangile fut publié , vparmi ceux qui 
parloient la même Langue. Dès 

Î[u'il eut fait quelques -progrès en 
talie,en Afrique & ailleurs, où l'on 
parloit Latin ; on .tmdutfit , fur Ie« 
Qriglpaux .Grec« » des Vafions da 
y. T. les Livres desandens Pro- 
phètes ,•&.. par licoHerement les Livres 
du Nouveau. Dans l'Orient ,'On en 
fit des Verfions, «n Syriaque & en 
Arabe. Dans, les premiers Siècles^ 
perfoune ne s'avifa de xléfendre la 
leâure du Vieux <& 4u Nouveau 
Teftament ; dans des Verfions en 
liangues yivaatefu Voye% là«defla«' 

l'Ott- 



Uotttrafçe i'Ufferms, tntktlé H^i&i» 
Do^mtUha'drScri/atirh (sf SacYis Dog»* 

m^Pfcis , ftnpihni^ i Lonëfés îà 
MD.CXO Ati jxmxAït U le^bM 
de CCS Verrons & de ftsLîiifl'gie^ Pui-^ 
bH()ttes fe firent éans ûes mêmes 
Ifèrikgâes ^tnltshdcres fvt le peaplé; i 
qui on ne s'avifa point d*interd%^fe 
H ikiéhrrc de r es Fomialàfres, 
' Mais lors qôe ia Langue LéMé 
De fot pltts iâ Làngae xio Peuple ^ 
on ne trouva pas à propos de t\tA 
Qbanger; en fareur de cefax^^uî «è 
l'entendoie'ttt pas. 

L'ot)iqûè Taâfon foU^ de cela , 
eu bÔBoe PolUiqve* Bcctvfisfftii^ef , 
fot que , l*on crajghh , qaé fi Ton 
ntettoit eiitre les nûdns lia Petf^fé 
les Livres Sacrez , & fies lâycîerthel 
LitUi^ies , eti Langues Va^ifes ^ 
le peuple lié &*«pperçût que ^namité 
de Dc^fhes & d'ofâges teçtis dlà fe 
tropvoîent point dais cei l^Vrck ^ Àr 
mémç leur écoîent coxitratrc^ ; ârt^iie 
cela étant découvert, on lye jtfgeât 
que ces Doga^i!S noaveatix fie biëti 
des Pratiques reçues , depuis quel^ 
ques Sectes^ n*étofeiit pas dan$ TE* 
cciture Sainte^ & mêtne ^'y trôu- 
voient confères. Peu i peu, on 
ne voulut fms permettre à tout le 

jnoa^ 
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monde de 43*6 l^&crinin: & !es Lî- 
taïgîës ,«11 inmgiKS'càiiRûes'» Qtnnd 
fa JbâfocmatloD^^^dl festin db%s 
JjîevKtde l'Ooddetit 4 vînt i^rcpiè* 
cher i FËglife i>Gi)htDflïltecetfefn«ii- 
^ift Potfti^ -et Vrscher vol pen- 
pie ta ftffolè de. TSksi^àt pfèmripi/il 
àe. vit ^rtcr Cîlief^ vavôit h^rraduît 



^uucoop ' lie ': Dupites ^ & dHifxges-, 
^qni ' n«* te iVoinaDient |>ôîat Atts ^£- 
«vittfcèi; ^ii Iheb dereBdhnnftîceaUc. 
fRéAmnatm» de è iéisrs Tf cyu^eaifSi 
'tm )ei Mtfqua conVitiedes enifiims 
*>dQ OirfftifiQiihtt ;: non feplementiNlr 
^tos'Lhi'dfSv >^a»>ai«e|ie feh€t le 
•AhiV^A^s ter vba^ih jeoîMcf ; G««|[ 
r^âi ffctirëftt . ifintfefèihetit appronrcr 
mi fti?hib11t ci^éftfre^ "fi ék>îgii4e 
•t^ ma«hmi ^4aR^igiois Chr^i^n- 
«e, tcMe qm jefbS'OhrtA & fes Ar 
-f^rts .I^YÉr^ÂrMiéev 'dointot titre 
V^gâtt^ïf «Mtg^'tear notaïUe ^ ^ 
4êâr 'érvMMiM , tefle '^*bn^ fojf^ 
tbimne 'dbs {p^iis ^peif iufttintf des 
itfa)[flMès dt Nenraià Teflainetof , 
'43t ^iin>6à reèfem pas tait iea re- 
ntes de ]ear côhdtiite^ 



4sm ^ il f on n'y eét pn^ pr a fardé, 
^iMt'tDmtatt , aa moiiia en Mr- 
^t 5 (ta* ti» fenbW^fe «cçaboti ' m- 

puis 
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\yàW que les.preœieres Editions Fran<- 
içoifesdelaBiMe-pirurfint^ il s'eft 
ttSEn f»t ide. chfKigeixient^ dans la 
-Langue, ipour embarrairer,en direcs 
endioita de4'£Grituie , les.Xieâeurs 
•moderoei; ^qnî -ne fi)nt f as accoî* 
VimffLÏ la Isâuredes livres ^écrits, il 
^J a plus dexeot-daquamc ans, de 
quiontvde la ^eine- à entendre des 
expreffion^ d^ ce tems^là. On a voit 
;bîen corrigé c^n peu le ftile des au- 
xiennes Bibles »Françpi(ès4 nmis on 
tnePavoit pas aflèz fait,.poar les faire 
lire avec quelque plaifir , par rapport 
t«a ftyle. Apièi un femblablelioni- 
hte d'années, fi les JBiblesfuflèntde- 
tineurées dans Hétat, où elles étoient 
^au tems ^OUvtta» iide Cahm, on 
ne les auroit plus entendues. Il y 
avoit même bien des endroits., qui 
tméritoient d'être retoucher , à Té- 
ird du fens; quoi que, dans le 
k&ds, il n'*y mi rien à changer dans 
«le Dogme, qui demeure toujours le 
rinéme. Ceft ce qui a été fait très^ 
-^nreu&naeot par Mrs. les Pafteers 
& ProfeiTeurs de Genève ; quoi 
-qu^il^ n*y aient point ajouté de re- 
«narqties , de quelque étendue , mais 
-feulement pour indiquer la Leitcis 

iuTeste^. qu'on ne peat pas toû« 
^ î Jours 



Anmtm & Moiernel i6p 
jours ftfchrrc à.U rîgoenr, à caofe de 
la différence des Langues, qui em- 
pêche qu'on n'en poifle exprimer ,' 
niot pour mot, les eipreffions?; 
comme tous ceux , qui fe foiït méleW 
de traduire en François Jcs Ecrits 
des Anciens, Vont ^ffci éftouvé. Je 
pourroft' parler de cefa plus pofitî?e. 
Hi0nt,' que bfèn «des gens , qui ont 
pluj dMrttdftîon i qm je it'm ai ; 
maïs qui n'ont jamais entrepris auqun 
ftmbîable travail. Comme j^al tra- 
duit en Latin tout TAricien Tefta. 
mem,' que je Far même commenté, 
skvtciiéttte Pittentîdft i dont j'ai été ca- 
^te;& que j'aîfiiit la même chofe, 
rar le Nouveau, çn François ; ' outre 
«sjtemarques Latines, que ;*ai pu- 
WiéCT avec celles du ftrant Hsm* 

^ l2îf*'1??*'^ de peînecetra- 

Î^.?V ?r *ï** «fcf » «fltt en moi. ^ 
-f ar !û dÎTérs endtttfts de ^tte 
«^JçH* Verficto du Ni T.parftfrè; 
oc ^encve , atec attenHoii ,'^ & j»a. 
Voce; que j'en ft{s très-j&tî^ît, & 
que je ,crûîs qi?e tous Jés Leâeurs 
ttmn en^oii^efort d'àcèbrd A^t 
oiolj quoi qertium Wcn^ Wà ijicrf, 
tl pût *fe arrivé, qu^fls tuftnt w' 
ïïé, dans «e«tour de l'eitpreffioD, 
îi^. AXT//. P. I. if Pont. 
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Pour donner qucla^ç exempte de 
^cela, j'examinerai tci le L & k II. 
Chapitre de l^Epitre aux Hébreux. . 

y. X. JefusChrift eÛ nomtné i/- 
rîtier de têuus chofks. En effet le 
Hiot de ^n^nfwùfi^ Se prçnd» en fent 
^roprci, pâur un Héritier \ tpm 
commt ce mot i^ntble Xbpppîer en 
ce fens-Jà , la mort pr^eiue, quâ 
venir de celui, qui nomnae un Hi* 
mUr; & que cela ne quadre pas! 
'la Di-vinitf, qui ne meurt point, & 
qui gouverne & goavcrneca éterncN 
lemem toutes chofes .; i%î cru qii^U 
vallpit mieiax j^eiidre Ce mo^^ ea 
.un ficQS oii^^pboriqqi^j; gû^r^</tf\0M»^ 
ire; d'autaat piw qo/e Jiéfqs^Chri^ 
tvoit déjà rejgù de Jfoa Père tofit 
|)ouvoir au Ciel & for ta terre*. U 
y a enâa uœ {{mode liaîrQa .ecitcé 
ridée <kf cel^i, tj^'on appelle %fj»4içi| 
'Làt\fk<k celui auij^ pçîmmf i<r4^« 
.y. ^ Mrs^ 4e Qsifffp ont «fa- 
nait /^«»i«p emfprewf^ Je.Jf f^^mee^ 
& il y a e» effet dans le l;exte; 

Vmigedefafiibftance^ pa^e/juVa 
«be trauve pas dans les I^J^X. latt^ 
Bi 4a&s 1^ N.. T. ie aa^t ^'ti^ifi^^ 
'au Cens à^^perfonmi auquel on a 
l>ris ce saot , q^nmà f^ $ coannefi-* 

ce 



jîm€nm C^ MoJernt. 1 7 |i 
^ i :difpQter dé la ^Si THoîté. H 
Y^iffMét apparence que ceqx^ qu! 
Otti tes ppemtrs eiiipk>yé ce mot , 
tn œ firas*là, ont été d'un amre 
feffltîfnciit , ffixt l'Eerkarc Sainte , 
ft que tcos les .Gbréfiens d'aojour* 
^'"hni; qni n'admettent, avec raifon: 
<)n'itne frnie iabOancè en nombre • 
ibns la Diifînîté. ' 

- V. A.' H eft *t de JefusChrift ^ 

S^ileft^ açediems que Us Angft 
c. yenivcv^. On z traduit â '6e« 

ijiiellef mobes:^ & WM^^iilecon'- 
fendent Ibuvent & qu'on le devolt 

Atte>kL ' - .c. . 

*_ Q« f» ira4iîi.eiicârev^qfic ienom^ 

^dmi dex Awga^ Mm^^^^m». On 
itt !pciit pas. 4!» projpremenc , qvc 

fm% tqtt«jl V^ ^ffiaiii, car m\ itérL 
M!«;^«ft vadîdc , wquc par la «nort 
4bi îTatolenr,, cràiine rAoteur de 
cette Lettre le dit^Ch. IX. 16. 17. 
Ce yftftt eft «paie du procèdent, 
i^m H Verfiofi de <ienieiF€^^«n 
ÇDÎBl*& iConuDfnoe ^par nne .grande 
JUttee A,^ai^ce Vierfct eft Ja îcconde 
Mttîe de la période précefcnte, & 
ico2hlede?ok Itre diftingaéedece jqnî 

H z pré- 
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précçde/par une Virgule, po^ii Pda 
veut, par un Point & une Virgule* 
Je remarque cela , parce qu'on fait 
que les plus anciens Manufcrits , 
n'ayant aucunes diftfnâions, nous 
laiâènt la liberté de diâfnguer IcTez^ 
^e^ félon le meilleur ufage; de la 
ponâtt^tion & lèlôn la conftruc- 
tion. Il me femble qu'on n'a pas 
;ilTe^ fuivi l'ufage de la ponâuatiôn, 
tel qu'il eâ établi aujourd'hui , par 
ceux qui écrivent bien. Mais cela 
a'eft qu'une Bagatelle,quoi qu'elle ne 
foit pas inutile, pour la netteté du 

V. 6. Et encore lors qu^il imrodHlt 
Cm Vrèmer^niiâns le Mon Je ^ il Jh 
'&c. J'ai fuppléé id VEeriture, qui 
eft Couvent foufèntendu , devant les d* 
tations de l'Ecriture , comme je l'ai 
remarqué dans laNote. Voyei^levet? 
fet 7. où l'Ecriture eft citée de môme. 
On en trouve suffi des exeonj^lesi^ 
dans les plus Anciens Auteurs Ghré* 

tiens.: 

V. 12. Um habit. Il y sdans le Grec 
flr«^^«^<«* t qui marque proprement 
un vêtement qu'on jettoit fur les au* 
rtres, quand on fortoit; ft^què l'on 
plioit, en revenant au logis , oùl'oa 
4!coLt ordinairement en tunique. 

Cb. 



. Ch.-ll,i. après qae T Auteur £|acr§ 
z dit que les Chrétieos dévoient aire; 
beaucoup d'attention à ce qu'ils 
avoient appris, il ajoute: depettrq^e 
nous ne le latjjians écouler tui «r«ts 
wafctffvmf/wt, Laprépofition ««^«^dans 
les, Ytrbes^ qpi en jTont comp^Vtty 
fîgnffie {qxxvent perperam ^ o\xJruJira\ 
ce qui a fait que j*ai traduit, de peur 
^ue nous ne le taijfions écouler inutile'* 
nient, Ainfi on dit vu^èé^^lm^ pour 
dire corriger mal à propos ^ vrtt^^m» y 
foxiï extravaguer Çffr. 

V. 6. Qu^eft ce que ï* homme y pour 
fjue tu tefouviennes de lui^^s^ que le 
tils de Pbomme , poar que tu en pren» 
nés foin. J*ai crû devoir mettre le 
fils des hommes y pour ûvMï l'ambi^ 

Îuité, qu'il y a dans les mots de U 
Us de tkmmf y^\ pourroient écre 
çutendus du Même; au lieu que /rx 
FtU des hommes iigntâent toutes fortes 
d'hommes. On fait que nôtre Stv^ 
gneur s'appelloîc lui-même le Ftls de 
rHomme , eipreiîGon qui iignifie un 
homme du commun; parc^qa^l ne. 
difqit pas ouvertement qu'il étoit le 
Meffie; de peur que les Juifs ne prîf- 
fbnt occafîon de la de fe fou lever, 
contre le joug des Romains;, du- 
quel ils efperoient alors que le M^f* 
— frr'r iifiti H 3 fie 



Se les délivrerotr. Il ne laMoft pas 
iiéanmoffis (Tinfintrer, par certe mé^ 
me cxpreffi^,t}tfî* Pétoît; parce que 
Daniel ravort défigné foirs le nom 
d*ûft Fib (t Homme ^ ou de /î/r itPBm^ 
me Ch. VIL ix. comme Ton tradari 
ordinairement. Mafs H eft certain que 
les mots Hebreox BEN ADANf,„ 
fih d'homme fi^ifient un homnte da 
people , on an moins qui parott tel; 
Jefas-Chrift cachoSt toute fa gran- 
deur^ foas la figare d^ln pauvre 
homme; car il paffbit poar fils d'an 
Charpentier, & il ne fariblt aacone 
dépenfe | qui le didinguât de la po* 
palace. * 

Mats en voîlà aflèz , far un Lfrre^ 
qui fe fera aflèz connoltre & efiimer 
par lai même, & qtri e(t digne dMtre 
en ofage, parmi totis ceux , qui iè 
font fervîs jafqu'à préfentde Tancien^ 
ne Verfion de Genève. On fait que, 
depuis pinfieurs annéesi on fe fert 
aaflî dans cette ville & i Berlin de^ 
Plèaumes de la revifîon de Mr. Con^ 
r^iri, & 'de quelques aairés ; parce que 
^ancienne verfion étoii en effet înfntel- 
lîgible,ea plulieurs endroits, fur tout 
pour le Peuple. On auroît auflî. 
rrès-bieh fait de les recevoir ici, 
dans les Eglifes Wallonnes. Il 

fiuu 



fiiat auffi dife t^àn anroit bien fait, 
dans ks Flwiwcies^/ de faire faire' 
iine uooydle Vecfiaa des Pfèai^mei 
eu Ho)Jaoidcu$,p6arl& fiur£ fuccec}^ 
î cell^ dé pabfMui ,. doat le Style^ 
<liiin'a j^in^is été bon, cilencoreau- 
Joiird'huipii;e.quejajaiars. C'eû aia|v 
que Toa a, par entêtement, retena 
Tàiiige; dû Liatin & même d^im trèsr 
mauvaii IjAtiQ^ dans le coJie puhlic: 
de rEKlUè Kbmame. Mau lea £c* 
clèfi^ftlques ie condnifent , prerq.a& 
par tout, par caprice & pair entéten^ent,, 
plutôt que par raifoo. 



A.RTIGL E IX. 

ThB MiR ACLB 9f the Thukt 

x> B a I M Q If B € I a K ^xamimcd m 
' fiveral LtHers btiwçem Mr. MoY» 

X.B aod M« K— -«•. Dans le i^.. 

Totne des Lettres de Mr. M o ¥f- 
. LE, ^«lî ont paru à Londres en 

MDCGXXVI. in 8. 

^OXJS avons déjà doané qncl^ 
J^^ ques£xtrak&decesLettres,dans 
cette Bikliûthequi Ancienne ^ M09 
dirni. Maîn tc&an t nous don nerons 
celui des Lettres, qu'il aécrius for 

H 4 la 
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ta Légion Fulminante \ ' dès la pag» 
Si. da x. Tome da même Auteur. 
C'eft une Hîftotre, qu'on a reçue , 
comme vraye ; ou pour le moins , 
comme un fait ^ qu'il étoit botr qu'on 
l:rût vrai; parce que cela,étant fuppofé; 
comme tel , 6iilbit honneur à la Re* 
Kgion Chrétienne. On dcvroît^ au 
contraire, luppofèr que rien ne peut 
faire véritablement honneur ^ la Re* 
ligion , dont nous fàifbns profeiiion^ 

Îue ce dont la verW eft Indubitable. 
jt Menfonge & la Vérité font deux 
chofes, qu'on ne doit jamais talHer 
cpfemble^ fans quoi on donne occa- 
fion aux Incrédules de rejetter le 
Vrai , comme \t Faux , &t de regar- 
der ceux, qui reçoivent tout , fans exa- 
fnen, comme des itnbéciîles/ qui liè 
ks favent pas diftinguer ; ou comme 
^es Fourbes^ qui croyent pour- 
voir s'en fervir i perfuader ce qu'ils 
regardent comme vrai , à ceux qui 
£é payent de mauvaifès raifons. * 11 
ne doit y avoir aucune alliance, entre 
le Vrai & ie Faui ; non plus qu'en- 
tre la Sincérité & i'impoftore. Pouf 
les diilinguer, Mr. Moyle a partagé, 
par articles, fa Diflèrtation ; afin de 
donner lieu à ièsLeâeurs delesexa^ 
miner avec plus d'exaâitude. 

L 



jfneiewe t^ ^Moderne. '\jy 

: entière ,d(^ Qhrétiéns]^ dansVarméa de 
Sfare.Antùnm. /^ 

Efêfebe (]e Oefaréc^, qv»î cîte na E- 

vft|ae,qu'irnomme -/#^/^^///Vwn>^ & 

4ue l'on CfQÎt. avoir été Evêque 

d'HîerapoIis, en dit une choie, 94)i 

.||'4Tpit.|IPP«ne apparence de*verîtd, 

, co (^Ap^^giie: l'jEmpei^euT avoit une 

-ïi<5Îoil; QPPftpleie de ,Spld§t^ .Chré- 

.tj>ns. Qçft .^înfi qn'He^i dfi Valois 

& Jofepb Scaiiger Us CH.t lençendas; 

.& Xipiili» & Nicephore , j'afluFcnt 

Mais il.n'cft noUeinent frobai^le 
4U€.tes Cbrétieps., .»» peu après- le 
^icadii H, Siècle 4 faflènt en était 
de fournir ^ef Légion^ enivres à une 
Armée. Ce. que Terif$llii», dit de 
.leorgi^ndnotDbre^ trente ans i^prè^. 
-M CS. XXXyil. de fça Apologctî. 
qoe^eft plutôt une cxaggçràtion de 
ion éloquence Africaine, qu'une V€^- 
tkéyçomme^Mi. TEv^que Burnet 
J'aflarc dans fes Lettres. H parok^ 
car fpn ca1çul|fur le nombre des Chré^ 
^iens,qiie ifoixante & dix an^^près avoir 
été long- tems tolercx , par les~ Pâjeijs^ 
U$4kemfokpt pBS plus, que J%,âua- 
caniiéaie. partie des habltans jIe;Ro<> 
JM. Ils écpient biea oaôiaa;^>,prb- 

H f pot* 
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portiM ï lacampagaei où le) levées 
&1«$ retfws de SoMftté fe fsifotem 
ordinairemenc , comnafelt piroh pir 
VegHe Lir. Le 3* Le nomtire des 
Chrétiens s'ài^mentoit'dftns les VH» 
les, & lePaganfOfie^laiis les Villages, 
^'on appel loit ^^i. 

Une ftntecircoiBftanoèiftèft^^KriB 
-dore df^dion^ poor tStm6 A^àdàt « 
que la plus granée partie' de VKSQ- 
toîrcw I4 demande 4i cie 4bt un éfAt 
do haMfd, 00 i d^Q^n m!k^oh leva*» 
parmi des tntilfon^- dé Fayeas^ 8x 
mille Chrétiens, qei fe trotivef<enf i, 
pour étt former tid âtîl corpsi Ya* 
tA\ dér^ppàitiice^qtle^ttipetHNiirji^ 
4nftt ttn^ ft grand âOInbEc de «éÎm^, 
^bnt fl imMt defTeiB d#fiiMer -la Re^ 
ligion ^ Cela eft auffi lèfiiTde^, qbli 
eft ablbrde de ibppoftr le; Cht^éHens 
4 %èk% » pour le fervfced^an IVinc^ 
perfecuteor ^ <x>inmèToû HUloirelt 
fiît voîr. • " ' .' 

L'Aoteap mêqie cMit qll'H èft 
irès-probablê , fi Pôti a égard aux 
Principes des ChrAîens, ep ce tem^ 
1à9qQ*tIsnes*«nfoFk>ieQtp€Hiir, ou au 
«noins en pefit nombre» * - * 
-^iS^tî^'ni'Athemgwt (Ch; je>.5 
qûr lêjPChMiiens^de ^e tems* rèjYofenl 
umtdHidrftQfr de f<SiEr&>ii daf Aos^h«- 

maiOi, 
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main , qo*ils s*é!o!gnoi ent avec foin 

des H^XyOÛ Too execctoît dcsMa?- 

filiteurs^ Cette même raifon les obK* 

geoft de 9*ék>igtier des Speâade^ 

des Gladiateur »& des ^ns, qui com« 

batoicflt contre les Bêtes, ijo'on ap- 

peïloh Befliarii. TktwPbtIe à* Antiocht 

<Lnr. III.) & âUmiftfi^ RUx diiênt, 

i|u*!l n'étpit fyas permfs aiix Chrétiens 

devoir tuer t)n hontmè. Nébh'bomi'' 

tiéUum nee^ videra fas tft. Les detiix 

premiers om certamemem vécu , foc» 

le règne de M« Antontn , et Mnmtmt 

EeUx a été placé ftrr la fin<ieibn regne^ 

fort probablement , par Mr. DêJtve^ 

dans/& Diilertation , de Pttuchaie 

Martyrnm. Le (èâtfment, dont on 

a parlé, touchant Tareriion, qu^ils 

«Toient de voir répandre le fiinç,, 

étoit ftns doQte rùpfmon de leur 

tems. Après cela, comment penif* 

on ft per leader qne ^es Chrétien^d^t- 

lors s*eitrolIo?ent en grand necobreV 

pour fervrr dans les Armées des Em* 

perenrs? CUlfus nvéme, Antenr ftryen, 

qnivivoit en cetemsOi,ftirnn crinre 

aoxCbré|iens,de cequ^i! s neroulofent' 

pas prendre parti dans les Armées de 

rEmpçncor. Origfm^ ne le nie nulle* 

ment, mais il excuft la conduite des^ 

CbrétîaWt* Lîf . VM. p 4î& 

U 6 H 
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Il y a peu de fujet d'être fqrgrfe<l« 
cette, conduite, dans tia ftgei où les 
Chrétiens étoient fi féirere's ,. qu^ils 
l*étoient alors,; furtom fi Topconfi-^ 
dere la Superflition & Tl^olatrie, des 
Armées Romaines; dont les Soldats 
ne ponvoientpas s'exempter. Ênpre* 
iQÎer lieu^le ferment ^qoe ksSo^at s 
ftifoient aux Ëmperears» étoit une 
pure Idolâtrie ; comme on le peut 
voir , dans T^rtullie» de Cerofta Cb^ 
XIX. & foiv. Outre cela, les Epfei* 

E les des Armées paiToieut pour des 
ivinitez. Lps Soldats juroient par 
Îlles, ^ les préferoient à toufes les 
>ivinitez. T'ache les appelle £t«//^«iif 
Dei^ iiLegioàum Numina, Onjrn 
trouve encore des preuves, dans.7//<i* 
Live & dans Lm^aifk Les Juifs le 
comprenoient fi bien ^qu'ils ne voulu- 
rent jamais fouffrir. que les Eten- 
darts de Caligula paflàâent par J^ru- 
filcm. Il falloit faire tantdereimens» 
[z la mode des Payens ^ pour entrer 
dans les armées ; .quMl n'y avoir, pas 
. moyen que les Çhréuens y entrai* 
fent , fans fe fervir ^ comme TAut^ur 
s'exprime, à rAngloifç^.d'uneCoif- 
j^riKfiV ûcfo/iflXftelie. On. ne dira pas 
que, dans un tel cas, les Chrétiens 
ainfi ceços parmi, les.JPayen$^ fui&ni; 
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en état d^obtenîrdesMitacIes. L'Au- 
teur dmeroit mieux les attribuer à fa 
▼cttu de Marc Aurele^oipmcC/i<«- 
d'ten le dit , dans fOn rôcme far te 
YI. Confulat d'Houorîus : 

•• I ■ !■ Omnt Tonanûs 
Objequsum Marti fnofef potufre 
tnercru 

Maïs la preuve, "qu*{l a ErcflTée, trréè 
des perfecutions, que cet Eoipereur 
fit aux Chrétiens^ eft beaucoup pl\is 
forte. Dan&^le 111. Siècle & au conii^ 
m^ncement du IV. tems auquellà 
féverité de la Difcipline commen* 
ça à Te diminuer &r qu*on accorda 
plus de liberté; il eft fouvent parlé 
de Soldats Chrétiens. Mats il eft 
aufTi très-dfgne de remarque 9 que 
la Perfecution ayant éclatté. « en^ ce 
tems-là, la teni|pete toinba fàrTA^* 
mée. Sous l*Émpereur Sévère, tfù 
Soldat ayant été puni, feulement 
pour avoir avoiîé qu'il étoît Clft6- 
tien ; ce fôt le premier pas, que V^h 
fit pour la perfecution , qui fuivitim* 
médiatement aprè^. * Voye* Tertut- 
lie» y de Càrafia c. i. Les Soldats ef- 
fuyerent auffi les premières fureurs 
'de la PerTéàutiofi,; fous Dfocjétiw. 

H 7 Wi 
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Us furent cêSm , parce qu'ils refafe- 
rent tous de facriâer aux DicQX des 
Payens. Voyex Laâsnce des morts 
dès Perfecateurs Ch. IX. & Eof^be* 
en (a Chroniqae. La perfêcatîon de 
LUiuius commença aaâiy par les 
Soldats, & il en fut de m£me en 
celle de Julien. Aiiifî fi Von ne per- 
mettoit pas cela , poar des raifons d'E- 
tat, faciles à' deviner ; cMtoit qu'on 
ne vouloit pas quMs fafTent armez, 
Ibus les Règnes. des Perfircuteurs. 
Cela doit faire croire qu*on ne pou* 
voit les (boffirir, dans les Armées de 
Marc Aurele ; dont tant le Regn^ 
fut une perpétuelle pèrfecutfan. 

lies autres Chrétiens, qui ontrap* 
porté te Miracle de ta Pluye, n^ont 
pas confirmé quM y eûteuupe Le- 
jpon entière de Soldats , dans T Ar^ 
m^ede Marc Aurde. Qn n'entroUr 
T4 rien hî dans T<rtMS*en^ ni dans 
p4ml QtefeyVX dans V^Chrmlq^è^A* 
kxamkki À cela mémç a été con- 
tredit par P4«/ Diacre^ & par I^Au:* 
leur oe PEdtt contrefait „ que Ton 
irooTo i la fin de la Za Apologie 
4§J/lfti^ M^^yi^ La di«erfité des^ 
finitimensdes Auteurs Chrétiens, tou- 
(dteant: h^[ çitconfiances remarquables 
;%rHiftoire.|nVit-elIe pas une bonne 

PC*»» 
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^renT« de li ffioiTeté du toai? 

IL La Ltgipnfithmnmte n'a pdiitt. 
tiré Ion nom da Mh-acle préteada^ 
qae l'on a rapporté ; & 11 y a grande 
apparence qoe Pon a fait la fable for 
ce nom , dont on se favoit pas Udf 
rigîne. 

Emfibe dit que ta Legim MeKftme^^ 
me y m notMoét fidmms99te ^ i CâXjfy 
àvi fait dont il s^agjt. Mais qui»» 

Sr\tSs OQÏ parler de cette LiCgion 
elitenienne ? Mr. Moyle renvoTe 
ici fes Lcâeort à Jofipb ScaSger te 
ï Hemrie f^ahif^ qui ont réfuté fo^ 
filhoiment cette ftble ; qucri que le 
Ibcond parle, «rec plus de retemie;, 
parce qu'il vivoh en un Païs , où les 
fraudes pffs n*<oftt pas eneore perda 
tout leur ctedit» Cependant leP-P^^j^ 
Auteur de ta GfttYque de Béromims^ 
n'u pas diffimulé <^*fl regardoit c6 
^n*on en dit comme onefiible. J'avoâi 
aufli mtotré la même chefe , dana^* 
l^yiftoire Ecclefiaftique, du II. Sîe* 
tie, qui parut ici en 1726. Nofrè 
Auteur montre que l'on n*« jamafs* 
ouï parler de là LfCgion Melitenten* 
«e, & que celle, qu'on nommpit h- 
Xll.FMlmilÊMtteiWùk ev cenoaiiouf^ 
tems ac^avant, comme 3^^^ ^^^^ 
Uger l\ prouvé, ^ > Ji long-teà». - ] 
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III. Il cft encore clair qa'Aatoum 
ii*a jamais attribué ce Miracle préten* 
da aux prières des Chrétiens. Si cet 
Enaperear Tavoit faît^ lès Hiftprietis 
& les autres Auteurs Payens n'au- 
roient pas confpiré à diffitnuler un 
témoignage fi confiderable; comme 
J^ufehe avoue qu'ils Tool fait* Voyez 
JDion Lîv. LXXI. Capitolin dan^ 4a 
, Vie de Marc Aurele, c. 24. iSc les 
Auteurs citez , par Suidas ^ fur le 
mot A'fvSçii, Themifims {Oe Regta 
yirtHU) & ClauSen^ du Vi. Confuiat 
d'Houorius^n'auroient pas ofé attri- 
buer cet honneur aux ENeux des Pa^ 
{ens,.des Pane^rîqmBS^adreflTez. à des 
, empereurs Chrétiens. Nous avons , 
outre cela , un témoignage , auquel 
on ne peut rien oppofer, dans la 
Cplomne Antonine , qui eft encore 
à Rome , dont nous av^ns uue pactip 
dans Baremitts.. Il y a ençpre une 
Médaille dan> le Cmnet du Roi de 
France , qui fut frappée la même aa- 
née CLXXIV. où Ton voit d'an 
côté la tête de Marc Aurele, & de 
:rautre RELIGIO AUGUSTI , 
ce qui s'accorde avec ce que Diêf^ 
dit, de ce prétendu miracle. 
. On ne fauroît açcuCer cet Empe- 
ceuc d'avoir %U0Eé que ce miracle 

étoît 
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icoit BD effet des prières des Chré* 
tieDS. On ne peoi pas non plas 
Ibupçonner fa fincertté, fi l'on fait 
^elqoe réflexion for Ton caraâerc;. 
. IV. Marc Aurete,- âpcis ce mira? 
cle, n*a jamais pablié ancan Edic ,en ' 
faveur des Chrétiens. Sc^tUger croyoic 
qu'on pouvoft inférer de Tertullien^ 
qu'il . n'en avoic vu aucun. Il eft 
fûf , que ni Orofius , ni Xiphilim 
n'en avoient point vu. Poar la Let- 
tre de l'Empereur, que l'on voit à 
la fin de ia 2. Apologie de Juâin i il 
eft très-certain qu!el1e eft forgée , 
comme on en convient. 

II eft fur, que bien loin 4 qae 
PEmpereur fiivoril^t les Chrétiens ^ 
^rès le miracle fait à leur pciere, i 
ce que l'on dit; il ne laiiSi pas de 
ks perfecuter^ comme il parott pas 
k témoignage de TkcopbUe à Autcày* 
eus, à la fin de fon Apologie, qui 
fot écrite au commencement du Re« 
gne de Commode ; comme on le 
peut recueuillir de divers endroits du 
III. Livre, il ^\t , à la fin de ce 
Livre, que tes Payens n'ont pas feu* 
lement accoutumé de. fe taire du 
vrai Dieu, mats qu'ils en parlent 
même mal,.'^ qu'ils n'ont pas cefifé de 
n pcrfiscutçr ceux qui l'houocent, 

11 qu'ils 



„ qo^'itS' recompenfoient œoir qui 
„ roiiCf ageoienc & les avançoieot aux 
„ hooiKUffs.;^ mais que pour ceux, 
yi (pi ^'ïippliqaoîenr a la Vettii , ^ 
^^ qui meoKNjRit uae &itto ' tîe, ils 
,, lapidoietit lésons ,. & qo'iis. con^ 
9, dftiiHioîeM tes autres âla<nx)rt«JdV 

,, q{i'àpréf<»Kv^i^^'^'^^9 il9 lesen* 
y vironnent de crcrels^ rupplîccs. La^ 
Chronologie (f Alexandrie lémoigner 
^œ la perftcudon finit ta prenuere ;. 
année de Commode ;: &i ce fat, pae^ 
coiaféquent, cette nîÀne année qaé . 
TM9péile éQÏmi ÏOR Apologie, après- 
que Commode eut cojaunencé à re^ 
gner. 

II paroîè par là ^ comme leremar<^ 
que fort bi^a nôtre Auieur , que la; 
perfecation , contre les Chré<li;ns y. 
P9X Marc Aurete , dura-i^^qu'après 

Îue le prétendu miracle de la pluye 
it arrivé. Sur quoi Mr, Mayle en 
appelloi^ comme il parle^ àtostit 
6enr^ Humain ; pour (àv*oir s*U fe* 
toit raifonnable de croire, que ^Bm'^ 
peretrr Marc Âurele ait commandé 
ou foufTer t , qu^on traitât ft mal ks 
Chrétiens; sMs 1 Voient ftuvé lui ,. 
ion armée & l'Empire, par leurs 
mfraculeufès prieras. La nature ho* 
maille n'eft pas capable d'une fkvne^ 

blable 



Ûâbleingratirude, & d*ane conddte 
£ bartoe ; bien loin qu^on en pniflè 
charger la génerofité de cet Empc^ 
leur. Gefenl raifouDenient étoit capa^ 
blcjfeton Mr. Moyle^it loi faire ga- 
gner l*cfprît de fcs Leâeurs. 

V. II s'attache en fuite à pronrcit 
que les Chrétiens» en général, n'ont 
pas crû ce miracle; malgré les té- 
moignages ^Afollimarh & de 7irr 
/#/&xr. Il n*) a point de tneilleore 
preuve de cela ^ que le filence de$^ 
Auteurs du III. fiecle, excepté 7W» 
tu/lien. II n^eA guère poffible qalsa. 
témoignage fi éclatant 1 en faveur de 
la Religion Chrétienne , eût échap^ 
pé à tant d*Âpologi(tcs^ dn Chrifiia^ 
flffme, qui ont écrit apris cet Au- 
teur. Comment aoroient-ils oublié 
de preflêr 9 contre fes Payens^un Mi^ 
tade Ô> reconnu & attefté même , 
par un Edit Impérial ? On ne peut 
point donner de raiioa probable det 
leur (ilence li-delTus; fînoa parco 
qu'ils n'ajoûtbienc point de foi a cet- 
te Hiftoire & qu'ils étoient trop &? 
gesy pour expofer leur Religion aux 
moqueries des Payens , en emplo- 
yant « pour la foûcenîr, un fi mau- 
vais artifice. Si ce Miracle avoit été 
crû généralement au ly. Siècle, ou 

act 
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4ti commencement dd V^Tièms/Iius fie 
ÙUuMen^ tous deux Payens , écôiient 
trop bonsCoortifans « pour aflurer le 
contraire , en des Panégyriques adre& 
iezâ des Empereurs Chrétiens ;& par- 
ticulièrement Claudièffj qui, malgré 
Sk Religion , ne tàiflà pas , dans fon r ar« 
àegyrique fur le II. Confulat de cet 
Empereur , de lui faire un compliment 
fur un miracle, auquel les Payens 
n*ajoûtoient pas beaucoup de foi. Mr. 
Moyk fembfe vouloir marquer le mi- 
racle fait , comme lediToietit les Chré- 
iens^ en faveur de Théodofe; Ior& 
qa*n fe battit contre Arbogade, ea 
nifant retomber îes traits, que les 
Soldats de ce Barbare jettoient fur 
Tarmée de Tbeodofe y (br ceux qui lés 
àvoîent lancez. 

Quoi ({xx^EufêBcj dans Ion HKiofre 
Ecclefîaftique Liv. V. c. f. raconte 
fc miraclei que Ton difoît avoir étf 
fkit contre les Quades^ il finit fa nar- 
ration, en laiflfant au Leâeur là li- 
berté' d^en croire ce qu'il voudroit ; 
ce qui marque qu'il n^y ajoûtoît pas 
beaucoup de foi, comme Henri de V'à^ 
hfs l'a très-bien remarqué. Ainfî 
Ta vraifemblance de ce Miracle dé- 

5 end uniquement des témoignages dé 
^trttdlicfi &, à! Apollinaire. Pour le 
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dernier , on ne (ait point qne) homme 
c'étoît , parce qu'il ne nous refie aa^ 
con Ouvrage de lui; & le premier 
^toit un liK)mme très-credule » & un 
Fanatique, qui ajouta foi aux Prq« 
phetefles des Montam'fies , ce q\â . 
marque fon peu de jugement. 

VI. Nôtre Auteur montre , que 
la délinance de l'Armée Romaine, 
qtoi qu'indubitable, n'étoit; point 
un miracle; car enfin une pluye peut 
tomber naturellement, en tous tems; 
quoi qu'elle tombe à propos, ppuf 
qoelcun, fans aucun miracle ; comme 
nôtre Auteur le montre , par des 
exemples. 

A cette occafion , rAuteur fait 
quelques remarques fur les Miracles. 
Quand la vérité de la Religion Chré^ 
tienne , itt ii , eut été confirmée ^ 
par tant de miracks fignâiez, qui ne 
furent pas conteftez des Payens mê- 
mes; elle triompha de toutes lès op« 
portions, qu'on lui fit; &, par un 
merveilleux progrès , elle s'étendit 
par tout l'Empire Romain, Quand 
elle fut établie de la forte , l'Ouvra* 
ge de la converfioti de TEmpire R07 
main fût à moitié fait; & il pouvoîé 
£tre confié aux Prédicateurs du S. 
Evangile^ & à la confiance des Mar* 

tyrs. 



tyrs. Jl'étiok alors tems que tes Mi* 
racieg ceilàflènt.. Uhxkt^m croit que 
çéïz eA conforme aux (encîmeûs des 
Th^ologietBs ProtefiaBS^ ^ celafiu'Cf 
dit-il^ qu'il n^aocorde aucuDe cr6m* 
xe àtti Miracles, qu'on dAt avoir été 
farts jàpris le tems des ApôiFes. En 
£f&toaa(ilébiléjui £ grand nombre^ 
oepah lé cems des Apôtres^ j^fqQ'tH 
liâtre, & t^Aine telle forte; ^qVuq a 
lujet de les foapifoniQer d^avojr été 
inventez, pour toute autre fi-n, que 
^Qur rétahlîiEbmeat^ ou bi eonferva*- 
lion de la^el^oa de6 Apôtres, td<- 
]e que nous la vo{.çn€,4 ^Uns kurs 
Ecrits.* Il n'y en a points qui t» 
fendent direâenœm, ou îndireâe- 
ment à enrichir quelque £g)ife, ou 
quelques Ecdefialliques , aux «dé- 
pends des crédules* Dès qu'il y a 
tu à :gagner , on mentant ; (Hi n'a 
Jamais manqué de menteurs i qui 
ont employé des fraudes fwttfes , 
^omme on les nomme, oi l'on 
cxanûne bien plufieurs Dogmes « 
qui ne fe trouvent point dans l'E- 
criture, & que la Tradittotl a intro* 
duits, parmi les ChcéUeckS, de for* 
te qu'il n'^jd pas ^periws d'y çon» 
tredice ; en vexra f u'il y a à gagner 
4ans ces doârini^. Par esempde , 

le 
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lePorgatoire , & l^opinioa où Ton ^ 

qu'on peut ,«n fortfr , en fiufant dire 

des Meûes poor.fon Ame , ibffi(«nt 

pour faire vivre une infiDÎté de gens. 

Une image miraculeufe , qui attire 

les crédules dans tme £glife , fuffit^ 

pour eorichir ceux à qui cetie £gli(e 

appartient. L'impunfté qtt*jl y apour 

ceux, qui & fervotf -de ièinblabdes 

fraudes pieafes^, encpuciigçtit eaux ^^ 

qui les inventent^ & le £nger qa*û 

3 aae leur contredire, empêche qcron 

ne découvre irien des fourberies. 

VAuteuç d!aâlettr$ ^-odîepas rc^t^er, 

fan&iefisrve^^iMus ks miracles» ^ue 

rba djt ai^oir 4t^ : foiu 9 dqnws le 

tems» dea Af&tr^a; à osbA de celui 

qui fe £c. lors que Julien voulut fe^ 

bâtir le Temple 4e lecufakm^ enfâ- 

veur » 4es J^ifs, venuemis jmt&l des 

Chr^çD^;<^ JMirack ^a îi4 atteil^i 

non ieulecnentpar'lêsCbrétJeii^Hiafs 

encore par les rayens^ comme ijpa» 

toit par jifPtnim MéirciiellmyH^Oïlen 

Pq jen , an commencement du Livf e 

^XUL ^ Cette Hiftcure , dit Mr. 

^ Moyle^ eu i exiraoffdiaairC). en 

,^ toutes ièsr^ircofi&anqes & <fi ptoi- 

p nement atteftée,par les HflOoriens 

^ ChrédeasÂ Payèâs deceiems-là; 

m fine je ne voisjpas avec quel front 

^OH 
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^ on en pourroît conteftcf la vcrîté. 
„ Celà^, coritrnuc-t-îl , n'cft ittilîc 
„ tacnrcontrah-c à la notron, que je 
,, me fuis form< des Mrracles. Peut» 
„ être, depuis le Commencement du 
^ ChriftfanîffÈe, n'y avoit*il eu a»? 
,» cane cbnjoffiShîrj^, où un Miracle 
fât plus ijécefTajre qu'alors ; ' que 
„ le monde rètOJmDoitîh&nHblemenr 
,, dans Pldèlàtrîe^ que PEnrpérçur 
,, Julien tâchoit de rétablir. -Il fé 
„ peut encore faire que Dieu , dans 
,)fon infinie fagefle , jugeât qu'il 
„ ^toitnéceffiiireqo'iHflter vînt d'une 
„ manière miràculeufé ; pour préve* 
,, nir'le rétabliflèmentdes Juifs; afin 
,, qu'ils continuaflènt i vivre V cbm*^ 
,y me des- Eiilei & comtne des Fu* 
,, gîtifs , que tout le Genre Humain . 
„ méprifoit & abhorroit^ & qu'ils 
„ iufi^nt toiQjours un monument de 
„ la Vengeance Diviiiè. 

L'Auteur prévoyoît qu'ônluîpou* 
voit faire une objeâion ^ fur ce fa^ 
jet; favoir, que le Miracle « fait en 
faveur de Marc Âurele, eft une fic-^ 
tion , d'oà vient que Dieu avoit fouF* 
ffert qu'on Pinventit& qu'on le crût;,' 
fiir tout dans fEglife Primitive ;f 
dont la candeur, la umplicité , & les 

^ autres 
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«utres vertas Morales étoient fi cou- 
Bttes. 

Il fait une r jpoafe , qu'il fonhaîte 
qa*on applique aux autres (îâions de 
ces teins«lâ; comme font l*Hi(loire 
d'Agbare, celle de Simon le Magi- 
cien; celle de la Croix, que Conftantia 
vit en Tair ; Içs Oracles des Sibylles; 
le témoignage fuppofé de Jofepb , Se 
une infinité d*Ëvangiles & d'Epitres , 
fous les noms des Apôtres & desEvan- 
gelifles. Quoi que les Chrétiens de la 
primitive Ëglife fe conduifiiTent, gé- 
néralement parlant^felon les Règles de 
teur RelTgion;il eft certain qu'il y avoiti 
entreeux, des gens; qui, par un zèle 
mal* entendu, ne faifoient point de 
fcrupulè de mentir, en faveur de leur 
Religion» Ces fiâions ayant été re* 
çues , ayecfacilité , en un fiecle crédu- 
le, ont été tranfmilès à la Poftèrité, 
comme des vérités indubitables. 

An rcfte, après toutes les raifons^ 
que l'Auteur a apportées contre la 
fable de la Ltgion Foudroyante ; il dit 
en riant , .qu'il ne fouhaite autre mal î 
fon Ami,iinon qu'il croyeaulll leMar* 
tyre de la Liegion Thebéennc; & bien 
des gens diront Amen là-deifus. 

ftw, KXFIl P. I- I Qui. 
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Qui Bav'tum non odit , éime$ ê$ês 
çarmina , 3/ùevh 

Opendant un Ami de Mr« Moyk^ 
déâgtié feolement par la Lettre K. a 
«entrepris de kii faire des diffiealcez.qoi 
ïiVmt pas empêché qvLcJofepb ScaUnn^ 
Henri de V^îlois^ & le P. Anuiw ru* 
gi , nefuflènt d^on antre femimeQt; 
quoi que les deux derniers difllma*- 
lent on peu ,paur ne pas s'attfrer ùït 
ksbms les admlTateursdesLégendes* 

Mr.lC. a fhit une réponfe à la Difièr«- 
tatlon de lAi.Moyle^. maiselle eA trop 
longue, pour en &îre un Extrait ici^ 
suffi ejaâque celui, que nous avons 
donné de la DiliertationiOiême qu'il a 
fâché de réfuter. Nous nous cootea^ 
ferons de mettre ici une partie des dé« 
fenfcii de Ton adverfaire & quelques** 
unes des objtâions, qu'il fait à 
Mr. iC. 

I« Comme Mr. M. avort fofitena 
^u'il ne pouvoit pas refaire qu'il y rût 
«ne Légion entière de Chrétie;ns , dans 
Tarmée deMarc-Aurele; pourfu-oo* 
ver le<;onti^aire , fon Admfarre a cité 
tm endroit du FauxPraphete àtLucieni 
où il dît que le Pont , qui étoit une 
parxie de l'Aiie Mineure, étoit pleia 
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^ Athées & de ChrétHns. Il eft dair, 
par ce^ui précède , & œ qui (ok , que 
par les Athées , i 1 faot entendre 1 c« Epi*- 
curîens, Eneffet, il paroi t, par divers 
paflàge^ df C'tçcnm , qae ]e$ Epicor iens 
^mient ^ra grand nombre. 

Mr. K. a cité ha célèbre Lettre de 
jpiit0ek Trajao, Lîv. K. Ep. 97. oà 
il efl dit qa'iji y avoit beaucoup deChré- 
tiensen Bithiynie; qooî qa'aptis s'en 
^ être mteiix informé , il avoit trouvé 
qu'il en avoit moins, qu'iine croyoit. 
Tacite dit aoâi Ann. XV. c.44. qu'il 
y avoit , du icms de Ncron , une gran^ 
de multitude de Chrétiens à Rome ^ in*- 
gens mu^itudo^^ environ trente cinq ans 
après la Pallion de nôtre SaHveur;quoi 
qu'il y en eât fans doute peu,en compa"- 
raifon des Payens» Un grand nombre 
e(l une expreffion relative^ qui ne ^ 
doft entendre, que par rapport à la cho- 
fe dont il s'agit. L'Auteur le confirme, 
par d'autres exemples. 

On avoit auffi objeâéà Mr. Moyle 
an padkge de Tertuliien, d^ns (on Apo- 
logétique C. XXX VIL où il exaggere 
le nombre des Chrétiens & dit même 
que le Sénat en étoit plein. Mais ceux, 
qui favent THiftoire de ce tems- là, fa- 
vent fort bien , qu'il n'y avoit pas tant 
deChrétienS|dans le Séaat.On le mon- 

I i trc 
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tre pfLtClemetft d* Alexandrie^ d*autres 
preures déctiivics; comme eft celle 
qa*on tire de la ftatue delà Viâotre^ 
qai étoit dans le Heu , ou le Sénat s*a(^ 
iembloit; à laquelle il falloit offrir dû 
Vin&derEocens. Les Chrétiens ne 
pou voient rien faire de femblable, de 
ne croyoietitpas même pouvoir affif- 
ter à un Sacrifice offert par un Payen y 
x:omme on le montre. 

Mr. Burnet a fait une eftime du 
nombre des Cbrédens de Rotpe, au 
delà du milieu du 111. Siècle, fondée 
iùr une Lettre de Corneille , Evéque 
deRome,en ce tems-là ; & cetteeflime 
s^accomodeavec ce que nôtre AuteUc 
dit du nombre des Chrétiens , en ce 
tems-U. Il croit que le nombre des 
habitans de Rome peut être a^ors 
fappofé avoir été de quatre millions 
(car le nombre ^\î!Ifaac l^ojfins luî 
en donne, de.quatorxe millions,eft ex- 
ccflfîf ) & que les Chrétiens qui n*eu- 
,rent pas de grandes pcrfeçmions à eP- 
fuycr,jufqu'au règne de Decius^ottt 
.pu en faire la huitième parties;, ce qui 
n'eft pas trop peu , & qui eft néanmoins 
trop, pour fournir à l'Empereur une 
Légion de Soldats, comme on lever* 
vi;^ dans l'Auteur. 
Mr. Ùl. montre que Rome étoit 

l'en- 
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Tendroic de l'Empire, où il fe trou- 
voie le plus de Chrétiens. Son Âxl- 
vèrfaire prétend, que c*étoit plutôt E- 
phefe ; mais on le réfute, par plufieprs 
raifons , qu'on ne peut pas rapporter 
ici. Ceux, qui s'interellêront dans 
cette contefiation , feront bien de lire 
rOrigi.nal ; car on ne peut pas mettre 
ici tout ce qui aété(fitidepart&d*au^ 
tre ; maïs on ne laifTera pas de pou- 
voir juger de cette controverfe y. 
pourvu qu'avant que de porter au* 
cun jugement , on ait quelque 
connoifTance de l'Hiftoire Romaine 
du tems dont il s'agit, & qç'on n'y 
cherche pas ce qu'on fouhaîter» d'y 
trouver , plâtôt que ce qui y cft ; com- 
me il arrive particulièrement , en cette 
forte de controveifcs. 

Mr.il%/efoûtient, aptes ceqn'oti 
vient de dîre,qu'il n'y avoît que peu,oa 
point de Chrétiens, dans l'armée de 
Marc Aarele. En effet il a produit 
divers Auteurs du tems; qui ou direct 
tement,ou par conséquence, ont. nié 
qu'il y eût eu des Soldats Chrétiens, 
dans cette armées maisilacitéencor 
rc pour cela des raifons, qui les obli^ 
geoîent de ne point prendre parti dans 
les Arûiées des Empereurs, à caufe 

I 3, des 
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des fitrmens , que ceux qui s*enroloîcnt 
étoîent obligez de faire; d*DÙil s'cn- 
fttit qu'il n'y avolt point de Soldats 
Chrétiens ; on qo*i!s commirent une 
grofTiére idoîafrie , & que par confé- 
quent leurs prières ne pouvoient pas 
oWenîr de Kea, qu'il fît un mfraclc^ 
en le^r fiiveur. Il n^y a rien à répliquer 
à cela. 

Il pârott encore, par les temoignar 
ges i^Aihenagoras & de MinuÛHs Fé- 
lix , ^ue les principei faffifs^ pour par- 
ler à la mode das Anglois , les obli- 
geoient de s'abftetiir de toute effufioa 
de fang, & par conféqaent de pren« 
are parti dans les armées. C'cd ce 
qui fc confirme par Théq>hile d'An- 
tioche , qui donne cette r^fon du foîn^ 
que les Chrétiens aroient d'éviter les 
SpeâacIeS des Gladiateurs. Auflî S. 
Irenée ccnfuroît»îl les Valentînicns^ 
d*affifter i un Tpeftacle^ que fon In- 
terprète appelle homtciàtaU fpeâacu- 
lunty qui eU aulTi condamné par Ta- 
iifn^patJuftinM^tjTy par Orîgcne 
contre C^//^, & par d'autres. Leurs 
pafTages font formels , & l'on ne 
Ikuroit nier que c'ait été le feniîment 
des Chrétiens. L'Auteur le prouve, ' 
^ar divers paflages des^ Anciens. 

Ce n'efi pas que nôtre Auteur n*ait 

rc« 
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reconnu que, dès le III. Siècle j^ les 
MagiDrats avoient des Serjgens* 
Chrétiens, & même qu'il n'y eût 
des Soldats Chrétiens, dans les ar- 
mées. Clément d'Alexandrie , qui 
écrîvoît en ce Siècle- là , en fait 
mention ;mais il ne s'enfttivcÀ pas de 
là qu'il approuvoit ce que ces 
Chrétiens faifoieat. TertullieH , quand 
on lui repfochoit que les Chrétiens 
étoiènt inutiles à la Républiques ré- 
pondoit aux Payens quelesChrétiena 
étoient Soldats, aufii bien qu'eux :^ 
militamui vob\fcum Apol. C. XLil. 
Il n'eft pas moins aiTuré,, qu'on 
firvit dans les armées. Mr. Mif^le 
indique plufii:ars paâàges de Cle* 
wcHt^ OÙ il blâme la vie des Sol- 
dats. Mais quand le» Empereur» 
.furont Chrétiens , ils eurent anlil des 
Officiers & de fimt>lcs Soldats Chré- 
tiens dans leurs Armées; fans doute 
parce qu'ils ne fe âoient pas à tou- 
tes fortes d'Officiers Payens ; ni à 
des armées, qui auroient été toutes 
Payennes. 

Mr. jK. a voulu prouver, non 
feulement par les Percs, qu'il étoit 
permis aux Chrétiens de prendre 
parti '^daus les Ttoupes des Einpc- 
reur$ » mais encore par le Nouveau 
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Teftament, &par iVxempIedu Cen- 
turion Corneille. Il ajoute que TE- 
glilè n^a jamais defapprouvé la pro- 
feflion des ScHdats ; parce qu'on ne 
trouve aucun exempte d'un Soldat^ 
cenfuré pour cela, . ' 

Son Âd ver faire lui répond que 
i^'l entend cela du II. Siècle ^ il n'$^ 
aivoit ' aucuns Soldats Chrétiens ;. 
parce que les Pères crojoîent que* 
cette prpfcffion n'étoît pas pcrmift; 
ce qu'îl a prouvé, par lc% témoi- 
gnages des Pères de ce Siècle^ dont: 
l'on a les vrais Ouvrages. On n'ea 
peut citer aucuns, qui ne condam- 
nent cette profeflîon.. Il ne com- ' 
prend pas comment on pourroit con- 
damner leur autorité ,& dit qu'on n& 
peut la révoquer en doute, pair au- 
cuns Monumcns de ce tems-Ià. Oa 
ne fit aucuns Conciles Généraux ^ 
en ce tems-Ià , & on n'en trouve 
aucuns Provinciaux, ni Nationaux, 
jufqu'au règne de Commode. Il s'ea 
tînt, à l'occafîon de la controvtrfe: 
touchant la Pâquej & de l'^^Hérefie 
de Montanus. D'ailleurs les Ca- 
nons de ces Conciles (ont perdus ; 
de forte qu'on ne peut s'en fier, 
qu'au conftntcment ces Pères, qui 
vliToient alors. Ces témoignages ont 

é(( 
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iié cîtex. par Mr, Moyie. 

Pour ce qaîeftduIIl.Siccle, on ne 
doQte point qu'il n'y eût des Soldats 
Chrétiens^ dans les Armées Romai- 
nes. Mais il n'efi pas facile de~ dé- 
cider jafqa'à quel point TEglife le 
permettoit. On peut aflbrer pofitî- 
vement» que cela a (été blâmé, par 
Tertullietty. &.par Origeney & det 
Eprouvé ouvertement par Clément^ 
& même par Laâamce^ qui a écrit 
au cotnmencement du IV. Siècle ^ 
dans (es Inftitutions Divines Lfv. 
^ VI. c« 20. Ainfi ràrgoment négatif 
de Mr. K.tiré des Conciles, dont il 
ne nous refté rien*, n'eft d*aueua 
poids contre les quatre Pères, que 
l'on a nommez ; fiir tout fi l'oncoh- 
fidere combien peu il fe tint alors de 
Conciles ) & encore pour y traiter 
des chofes toutes différentes. 

Mais Mr. Moyle dit de plus , qu'il 
pourroit citer le Concile de Nicée. 
Mais il fe trompoit, comme il le 
reconnc^it, dans les paroles fuîvantes. 
. On peut auflj confuher Beveregms 
fur le XII. Canon du Concile de 
Nicée p. 18. à la fin du i,^ Tome de 
Ion Synodicoft. 

^ Après avoir prouvé , par l'auto- 
rké de plufieurs anciens Chrétiens, 

If qu'ils 
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qu'ils rcjcttoicnt tonte guerre , en rer- 
tu de leurs Primifes PaJJifs^ comme 
il parle» à TAngloife , & l'avoir appuyé 
de quelques pajQages deTEcrituremal 
entendus; il montre fort bien que les 
fermens, que faifoient ceux qui s'en- 
rolloient , étoîent accompagner de 
divers aâes dMdo]atrie,& que la Re- 
ligion Chrétienne ne permettoir pas 
qu'ils ptifTent parti, dans les armées 
des Empereurs Payens. En gfTet ils 
ftoient obliger , en s'enrollam , de 
jurer par les Dieux des Payens ; ce 
que la Religion Chrétienne ne pou- 
Toit pas leur permettre. Ceux , ' 
qui prendront la peine de lire ce que 
nôtre Auteur a dit là-deflos, ne 
pourront guère s*empêcher d'entrer 
en fk penfée. 

Il continue à défendre, de la même 
manière y fes autres Articles ; mats 
nous nuirons pas plus loin , dans cet 
Extrait. Mr. K. ne laifTa pas de lut 
répliquer ,^ par quelques remarques y. 
qu'il a faites fur la DifTertation de 
fon - Adverfaîre ;, mais Mr. M^yk 
dupliqua , comme on parle dans le 
Palais, d'une manière à^ n'y plus re- 
venir. H y a eu de l'acharnement en 
cette difpute , puifque l'aggrefleur 
avoit entrepris de canonizeti pouc 
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atefi dire, une Hîftoîrc très-difpeéle, 
par elle miïrae & <\\x^Ettfebe a kiffé 
la liberté à fes htSxms de recevoir, 
ou de rejettcr. Pour cela, Mr. JC. 
rinéprifé des raifons, que de très- 
habiles gens, commt Jolfepb Scaliger^ 
& Henri de Vdoiiy ont apportées, 
pour la rejetter; comme (i i'onétoir 
obligé de recevoir une Hrftoîre , fon-- 
dée far le rapport de je ne fai <}BeI 
AfolUffairt^ dont il ne nous refle 
que la citation , que TertMien en a^ 
ftite; ou que Tapprobation de ce 
dernier, que Ton ne (auroît regar^ 
der, que comme un Fanatique, fût 
digne de foi. On fait bien, fans^ 
doute, de chercher dans TAntiquîté 
tout ce qui peut fervir à confirmer 
les veritex de la Religion Chrétien*- 
ne ; mais 11 faut avorter, à cef» 
du difcernemertt, pour ne pas mé» 
1er le Menfonge avec la Vérité , ni 
nncertain avec le Certain. Ce m^ 
lange rend fulpeét ce qui ne le fe- 
roît pas , fans cela; au lieu de 1^ 
confirmer. Quand on lit un Ao^ 
teur » qui n*a pas affe^ de drfeerne» 
ttient, pour diftinguef ce qui eft aC- 
furé de ce qui ne Vk.^ pas \ bien 
k>în de fe fier, en lui, on conn^i 
xnence i douter de ce dont l^on ne. 

L6 dou^ 
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doQteroit pias autrement. Oett ce 
qui eft arrivé, à l*égard de divers- 
Faits; dont on n'a commencé de 
Coûter, que parce que c|BX,qui les 
ont racontez, avoient m£lé des. 
chofes , qu'il fallait diftinguer avec 
foin ; pour ne pas mêler le Vrai & 
lie Faux, ou au moins le Gertaia 
avec l'Incertain. 

Ceux qui ont donné les Conjtitt^ 
fions ApoftoUques , comme on les. 
nomme, & les DiCputes de S. Pier- 
re avec Simon le Magicien, dans \% 
Judée & dans la Syrie, THiftoire de 
la difpute qu'ils eurent à Rome dans 
k Théâtre de Pompée, & de la 
fiatue qui avoit été, dit-on, drefTée i 
Simon & la viâoire de S. Pierre £ur 
cet Impofteur; ceux qttr.ont,dî$-je, 
débité tout cela , comme également 
vrai « ont couru rifque de faire con- 
fondre le Menfonge avec la Vérité. 
Ceux enfin qui ont fabriqué tous les 
Livres, qu'on appelle les Apocry- 
phes du Vieux , ou du Nouveau TcC- 
tament, dont Mr. Fatnricius & Mr. 
Gr^^ ont publié un ii grand nom- 
bre, outre ceux qu'on relie avec la. 
Bible, croyoîejnt apparemment rendrc"^ 
un bon fcfvîce à nEcriture Sainte , 
par CCS fraudes pievu^yqtii ne fooient 
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propres ()Q'à faire douter des Lirres, 
^ai font dans le Ganoa des Juifs & 
des CbréticDS. li y en avait autre- 
fois un plus grand nombre encore, 
mais qui le lont faeureuiement per- 
du9. Combien les Moines des Sie* 
clés pailèz n*ont*iIs pas forgé de pie- 
ces , qu*on a tnifts à la fin des E* 
crits des SS. Pères, les plus itluQres ; 
le tout f fi on leur ajofitoit foi , en 
bonne intention; mais, comme je 
croi I pour tromper la PoQerité? Je 
ne dirai rien des Légendes (comme 
on les appelle) fans nombre, qu'on 
a publiées, pour duper les Sots; en 
quoi les faux Dévots n*ont que trop 
bien rétiffi. Il eA beaucoup plus 
fur de rejetter tout ce fatras, pro* 
pre feulement à entretenir la fuper- 
llition ; que de chercher de l*or 
dan& ce fumter ; ou , pour parler com- 
me les faux Dévots, dans des livres 
pieux , où il n'y a que des menfon« 
ges & des impertinences. 

Je fuis perfuadé que le Miracle de 
la Letton Tulmiuante j & le Martyr* 
de celle, qu'on nomme /a Li^/oii 7^ 
béenne^Vkt valent pas mieux Tuneque 
Taotre, & je veux du bien à ceux, 
qui en ont averti iincerémént &co£i« 
rageufement le Public. Je ne fan- 
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^oÎ8 dppcoover la condaice de ceux ,. 
qui f p^r une apparence de dévotion, 
cherchent à appuyer le Bâtiment >fo- 
Ijde & inébranlable de la Vérité des 
Hrftoires véritables do Vieux & du 
Nouveau Tefl»aieilt ^ que la Provi- 
dence nous a beureofement conlèr- 
vifies^ par des colomnes , s*il le faut 
dire (& pourquoi nelediroit-on pas?^ 
de hoîs trop niiQce,.onpourri;qoi àla 
fin^par leur chute', enveloperoient à 
^tnais le Vrai & le Faux. Dieu nous^ 
l^de de ce malheur, & veuille nous 
Itonferver ceux , qui D*aiment que la 
Vérité , en elle même l Je ne prétend $- 
pas faire pailèr, même les bons Criti* 
ques, pour infaillibles; mais au moins, 
en difiinguant le Vrai & le Faux , 
par de bonnes règles; ils empêchent 
aujourd'hui qu'on ne fe trompe 
trop groillérement , comme on a fair^. 

Endant plus de raille ans , avant la 
fformation^en des iiecles de ténèbres 
& d'une fotte crédulité; où le Chrif» 
lUnifme écoit fi fort mêlé, avec de 
Aufles opinions, que Tonlvoit bien 
de la peine à les diftinguer. 

AprCÀ cela, je me perfuade que 
tous les honéces gens , & qui recher- 
chent la Vérité Teule , liront avec 
plaiiir cette, pièce de feu Mr. MoyU r- 
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& lui rendront ta jaftice, qu'il m^ 
rîte. 

J'ai ouï néanmoins mal parler de 
ce favantâc honnête homme ^ comme 
s'il avoit eu'da penchant au Libertin 
nage , comme Ton difoit^ Mais ]t 
De trouve rien, dans ces deux Volu- 
mes , qui s'en refiènte « & je croirai 
que l'on fkir tort à un homme , auffi 
éclairé que Mr. Moyle^ jufqu'à ce 
que je voye le cX>ntra!re très-claire- 
ment. Quoi qu'il en foit, la creduli* 
té outrée n'e(t pas mo!n$ â craind^ 
que la défiance, où l'on eft à l'égard 
de- certains faits, dont on ne voit 
point de bonnes preuves. 



ARTICLE X. 

Sermones in primo foUemni Académie 
Scientiarum Imperialis conventu^ 
dit XXIII. DecemMs , anni 
MDCCXXy. pnèlicè recitatiPt^ 
tropùli. Sumtibus AcadémiaScientlO' 
rum. In 4. p. 130* 

SI Ton avoît dit 1 il y a- quelques 
années, queleCxarde Moft/o- 
vîe vîendroît avec unaflez petit cor» 
tege,, premièrement en Hollande^. & 

en- 
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infuJté en Angleterre & en France, - 
& qu'il prèndroit le foin de confide— 
rer par toQC ce que l'Art peut produi- 
re de plqs particaliei'^ & for tout la 
fabrique des VaifTeaox;. pour m<- 
trodnire cette méch^niqne che2 lui ; 
il eft certain qu'on aaroit regardé 
cela i comme une belle Chimère. Ce- 
pendant nous voyons ce projet exé- 
cuté; & nous fommes ^ la veille de 
voir fleurir les beaux Arts; dans une 
-Ville, dont le feu Empereur Pi^rr^ k 
Grand a été le Fondateur. On avoîc 
eu peur I qu'à la -mort- de ce Grand 
Prjpce, les projets, qu'il avoit faits 
d'apnvoirer-& de polir la nation des 
RufTes, tomberoient à terre; mais 
on a vu^avec étonnement, quel*Im- ' 
peratrice & Veuve a continué à gou- 
verner fur les mêmes fondèmens, 
for lefquels l'Empereur fon Epoux 
avoit travaillé. Mrs. da l'Académie 
des Sciences de Petersbourg l'appel- 
lent non (eulement Imptratme , mais 
encore Antocrator , . qui eft un mot 
Grec du genre Mafculin. En efl^et • 
elle a fait voir qu'elle a non (èule- 
oient j es V-ertus, qui font l'ornement 
des Darties de fbn rang ; mais enco- 
re,, lorsqu'il eftbefoin, les qàaltter 
qui font le plus d'iionneur aux plus 

grands. 
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grandsPrinccs.SatJonduite i la cTernie- 
rc bataille, qucrEmpereur de Mofco* 
vîe donna aux Turcs , oi elle fçtroa- 
va, fit voir fe préftnce d'cfprit; pair 
qu^elle évita la fareor des Mofiil* 
mans, en donnant une fomme d*ar* 
gent au Grand Vixîr< dont elle obtînt 
qu'il fe retirât, & laîfsât TArmée 
Mofcovîtc^ à qui les vivres commen- 

J oient à manquer ^s*en retourner, fans 
tre inquiétée; malgré les plaintes^ 
qu'yen fit le Roî de Suéde. Mais 
on verra ceU plus au long, dans U 
Vie de Piern le Grand^ Empereur 
deMofcovie, qui s'imprime en HoN 
lande. 

Pour revenir I l'Ouvrage , dont on 
vient de mettre le titre, on dira que 
ce Prince, dans le Voyage qu'il fit i 
Paris, fe trouva à une Afièmblée de 
P Académie des Sciences , qui fit quel* 
ques Expériences devant lui. Ce qu'il 
vit lui ptut fi fort, qu'i4 voulut être 
Membre de I^Academie , & réfolui 
de faire on femblable établiflèment 
ehex lui» Il commença à le vou- 
loir exécuter à Petersbourg; mais 
cela n'a pu fe faire, que par rin>- 
peratrîce (à Veuve , qui s*efl faite 
une Loi de remplir ks Projets de 
ce grand. Prince. 

Entre 
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Entre les règlemens de cette qoq^ 
velle Académie, il y en a un, qui 
porte que fes Membres doivent 
S;'frembler deux foiis la femaine ^ 
pour s'entrecommaniquer leurs def> 
ièitts, & leurs Ecrits^ afin d'exami- 
ner ces deilcrins, pour Cuppléer ce 
qui pourra y manquer pour les ren<> 
dre plus complets, pour les corriger « 
eu pour les confirmer. Les Règle- 
ipeas portent encore que l'Acade** 
mie s'afTemblera trois fois TAnnée 
j^obliquement « afin qoe Ton voye 
ce à quoi elle s'occupe. 
. On avoit réfolu de commencer 
CCS Aflemblécs, le jour de la Fête 
ée Sainte Catherine, dont Tlmpe- 
ratrîce porte le nom i mais quelques^ 
^mpêchemens e't^nt futveaus, l'Aft 
(emblée fut différée au 27. de Dé- 
cembre die rannée MDGCXXV. 

S. A.. S. Charles Friitric Pue 
é'HoIfteîn & Prince Royal en Suc- 
4e , s*y trouva , arec les princi- 
paux Seigneurs de Rnflie, les Séna** 
teurs ^ les Ecclefialiiques « &.les 
Courtifans, les premiers Membres 
dès Confeîls de l'Empire» les Am* 
baflàdeurs des Puiflances Etrangères 
à la Cour de l'Impératrice , & quaor 
tité d'autres Auditeurs; qui fe fé- 

lid- 
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Hcitoîent de ce nouvel établîffemcne^ 
& qui fatfoiem des vœui , en faveur 
de rÀcsrdemîe. 

Mr.. George Bernard Bnlffingner ^ 
Profeffeur en Phyfique Expérimen- 
tale , y lot une Diflèrtation de» 
LongîtlKfes ; & Mr. Jaques Herman^ 

PtofefTeur en Mathématique, lui ré- 
pondît pour Inî , en particulier & 
pour toute la Société. Il fui trouvé 
bon de publier cette DifTertation ^ 
comme des Premfces des travaux , 
qu*elle pourra donner à l'Avenir ^ 
& Ton ré(b?ut de la fafre paroitre. 
On la voit icf, en beaux caraôeres. 
Quoi que Mr. Bulffinger ne dîfe 
point, en quelle Langue cela le fit, 
il y a apparence que ce fut en La- 
ifn ; quof qu^apparemmènt tout le 
monde ne l'entendît pas. Il y trai- 
te de la manière de trouver les de- 
vrez de longitude, fur la Mer, quF 
eft encore une chofe inconnue. Je 
ne fai s*ri y eut beaucoup de gens 
à Petersbourg , qui entendîflcnt ce 
qu'il dit; car enfin c^éft une chofe 
trèsobfcure^ en elle même , & le 
âyle de l'Auteur n'eu pas des pluSr 
clairs. 

I! fait d^abord un difcours con- 
cernant les plus anciens Phiiofophçs, 
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& le» commencemens de la PhilX)* 

ibphie depuis Tbalès de Milet. A» 

£rès cela , il parle des jfcademies^ 
lodernes , & des Savans Hommes, 
qui ont donné lien à leur établifTe- 
ipeot. Cela ne regarde proprement 
que U Phyfiqae , & en particulier 
rAftronomîe. L'Auteur ne man- 
que pas de louer les Princes, quilont 
établi de ces Académies ;.par le moyea 
desquelles , fi l'on n'a pas décoa- 
vert des principes Mathématiques^ 
par le moyen defquels on pût ren- 
ore raison de tout; on n'a pas iaif» 
fer de découvrir une infinité de Phé- 
nomènes, qui étoient inconnus à* 
l'Antiquité, 

Mr.. Bulffinger ftît enlbîte une é- 
numeration & une petite hidoire de 
toutes les Académies;, qui fe (ont . 
heureufement établies en ces derniers^ 
tems* en divers Etats de l'Europe. 
U fait auiïi une defcripiion généra* 
le de ce que c'efl qu'une AcâJemie 
des Sciettecs ; qui étoit en effet un^ 
nouveau Phénomène dan^ le Nord,. 
&fait voir ce qu'on peut^tendrc. 
4é bon, d'un fcmblable écablifle- 
ment. 

Il fait auffi une énumeration de 
diverfcs ehofcs. inconnues à l'Anti- 

qpilt 
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qnîié & même il y a peu de ficelés; 
tromme de i'invenn'on des Lunetes i 
longae vuc^ par le moyen defquelles 
•Caliko Galiki vit de nouvelles Plane- 
tes dans ie Ciel, amour de Jupiter, que 
l*on n'avoîi jamais yues. La'même 
chofe cft arrîvéepar rapport i Saturne, 
autour duquel Jean Dontintfue Ca^ 
ftni^ non feulement va des Satellites^ 
que perfonne n'y avott vus, maïf 
même trouvé le moyen d'obferver 
leurs Eclipfes,& d*en faire des Ephe- 
tnerîdci;ce qu'il a mêmeauffi fait,à l'é- 
gard des Satellites de Jupiter. \ 

Nôtre Auteur» qui a voulu étafer 
■à fes Auditeurs les principales décou- 
vertes des Phyficîens Modernes atant 
amad^ de matière , qu'on ne fau- 
roit faire autre chofe ici, que les mal* 
^tier. 

Il y a des gens , qui , par mépris 
^our les Phyficîens, difent que le bâ- 
tard a fait trouver des chofes, que les 
Philofophes n'auroîent jamais pu dé- 
couvrir , par tous leurs raifonnements. 
Ce n'eft , difent les ennemis de la Phy- 
•fique , que par bâtard qu'un Moine 
trouva la Poudre à Canon; qu'un 
faifeurde lunetes à porter fur le nez dé* 
couvrit l'art de faire des Lunettes à 
longue vue; quH>a a fû de même qu'un 
* - * côté 
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côté de l' Aîman ft tourne de lui mèinc 
fers 1*UD desPoles,& Tautre vers l'autrip, 
quand on met cet Aiman fur une petite 
planche de bois fur TeaUt afin qu*ii U 
fade tourner; qu^oii a appris d'un hocn- 
me qui tiroit i la pompe ^ fans penfer 
à autre chofe^rufagedcsBarometres; 
qu'enfin les principes de la Navigation 
ont été trouvet, avant THydroflati- 
que. On ne peur pas ne point con- 
venir de cela, mais il fautauiS recoa- 
noître que Tart a fû appliquer ces in« 
veutions à leurs ufages. Par exemple, 
onsVft frrvi de la poudre, en l'enfer- 
mant en des tuyaux de fer dès Canons 
ou des Moufquets; parle moyen dtt 
railbnnement. Otcz aux Lunettes ce 
que Galilei & Huygens y ont ajouté, 
vous ne fauriez pas que les verres , tail- 
lez d*une certaine manière & placez à 
une certaine diiiance Tun de Tautre, 
grolfiirent l:s objets les plus éloignez; 
& qu'ils en diflinguent d'autres , qui 
ne paroiffentque confus à nos yeux; 
comme on le reconnoit, quand on re- 
garde la Vote laâie^ qui cft non une 
une feule lumière, comme on 1e>cro- 
yoit fur le rapport des yeux, mais un 
amas d'étoiles diftinâes. Si oh ne (a- 
voît autre cho(è, Snon que reau,qu'oa 
tire par ui^e poaipe , ne fuit le pifton 

qu'à 
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<)tfà «ne certait>e hauteur; on ne lan*^ 
roit piksqae €*efi le poids de l'air ^ qui 
f oufle Tean dans la pompe , & qui ne 
iafoûciepi^u'à labaureuTiOÛ il (ètroà* 
¥e en équiltbreavecelle. 

Lft' Auteur remarque fort bien que, 
fi le bazardafait découvrir la proprieié 
de TAfoian ; ce n*eft pas le hazard, qui 
a fait qu'on l'ait employé à faire des 
Bôuflbies , qui font fi nécellàires i 
la navigation. Ce ne font «pas les 
Matelots* qui ont remarqué ladécM- 
naifon de la BouiTole, à l'Ouëft^ ou 
.à l'Eft , & foninclinaifon vers la terre, 
plus grande, ou moindre, félon les 
Ikux où elle le trouve; (ans qu'il foit 
poffible qu'on en rende des raifons , 
qui fatisfa^Tent. 

N^tre Auteur s'étend davanti^e , 
fer ces matières & fur les inventions 
4e M. CaJfmL l\ remarque qu'yen tre 
autres cbofes il a fait cedontpeifon- 
ne n'auroit pu s'avifer. G'til que par 
les Ephemerides des Eclipfes des î>a- 
teiliies, il a donné le moyen démar- 
quer plus fûremeot la iituation des 
lieux defi/^e Terre; en remarquant 
les différences des tems, auxquels ces 
EcUpiès arrivent, lelon la Situation 
des^ lieux. Mr. BHlJfinger montre ea* 
cott^ m AerAics un peu myfierieux , 
. . com- 
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comment ccut , qui cherchent lîs 
fecrets de la Nature , doivent favoir 
rînterroger & entendre fes répbnfes. 
De là îl pafle à tm nouveau Pané- 
gyrique de TEmpereur & de l*Impe- 
riitrice dé la Ruffie. Le premier a eu 
foin d^amaflfer une Bibliothèque, & 
i^ire un Cabinet de Cui'iofiteï âe la 
Nature. La féconde a établi 
une Académie compose de gens ha- 
biles dans les fecrets de la Nature , 
& propres à pouiTerplus loin les eon- 
noifl^nces,quNls en avoient d^ja. 

H y a enfaîte diverfes remarques 
fur 1*Aiman, & fur la manière , donc 
on pour roit Remployer, pour décou- 
vrir les Longitudes. C'eftunechofr» 
qui eft encore très-obfcure,& iInVft 
pas facile de réclaircir; mais on ne 
doit pas pour cela defefperer detrott- 
ver ce que l'on cherche. Il faut d« 
la patience & de la pénétration , pour 
en venir à bout. Platon & Arifiote 
ont connu rAiman& fu quMl attiroit 
le fer; mais fes autres propriétés leur 
ont été inconnues & fa direâion ,par 
laquelle un de iès Pôles fe tourne au 
Nord & l'autre au Sud , font demea- 
rées cachées bien des fiecles après eux. 
L'Auteur pouvoir remonter encore, 
plus haut » puifque TbaUs avoit eu 

queU 
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^e)()tte çopaoîflàoce de rAiipan a» 
vànt' eox , comme le témoigne 4rif- 
t$te^ dans fon Traité de l'Âme, 
Lir. L c. 1. oùilditqoeTitf/i^jraroïc 
cru quç rÂiœaii a une Aiiie | puis 
qa'il àllaroit qd'il y àvoit une fierrt 
qui mouvoif le fer. U avoit vécu fix 
ni cens ans avant Jefas-ChriftV & 
Ton n'a eu ^ pour le moins en Euro* 
pe , aOQUAÇ cçn^noiâance delà direc-^ 
«on d| UAiman aùk rôles qu'au XlIL 
iiede'iGrepuis jfefus-Cbriiil. Aptes çda, 
on trouva fa manière d'aio^nter une 
égpillê d'acieri Âinii on peut voir 
dombien tardifs font le^ progrès <jles 
Sciejnçe^ parmi ïes lipgigies • & en re- 
cuéuîllir qu'il ^e faut p^i oeferperer 
^e trouver des chpfe$,queno$ Pères 
bpt entièrement lenbrées & que nous 
lenotpns encpjce* m$x^ pour. cela, ti 
#'3W. W^^ ).^%.^f tâtonna, 

pour amu due ,. autop/ ce nous , ni 
^laJndrç les *dêpen^s>^^i^'if faut faire, 
f)pur cçla; qiiand même on en a fait, 
plufîeu^s foi^V en vain. Si Ton 
pouydit trouve!^ ua moyen fur & 
iSiçile jde fàvqir ,/ non feuleo^nt 
i^ S^cgté de liàt^tudé^r mai^ encore 
celui df ^nj|UUfie , ce feroit 
une inyen^op *, .qui .recpmpenfc;roit 
abondamment les faux frais , qu'on 

:'rm:xxm. p.t: k pour- 
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poorroit avoir Ikjts auparavant pour 
cela. 
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• JMs fitrijftélq$tet K'ore$ ^ qm 

' • doiifenP faroitre» 

L HlSTaRIAElTTYCHIÂNA^ftir 
qua origo ^ prt^reffus H A B R B^ 
SÉOS ËUTYCHl ANAE, per tO" 

tum feri Orient em Svulgatte ^ ex 
Scriptoribus coatis acfide dignis^ 
ASh ConciUvrfim isf yariorum È^ 
fiftoKs^ fui Ui tumultibui impUciti 
faermtt^ tnairamur\ nrnltis admh- 
tationibus Cfitieis ^ Cbroffplogicisfff 
Hiftmcis hcupleiatai vit as Imper a^ 
tprttm^ Patriarckartsm^E^ifeoptfrum 
tsf ArcbimanJritdntm^jmrumietat 
in iUa seniors incidit^ ijlnffransi 
Aéiû demjnè Synodorum muttarum^ 
tam 99enmenicamm^ quàmparticu^ 
Urium invohens ^ ab initio borunt 
Utmultuum^ âfqtuadftnem tnrba^ 
rnm MonoâeUâorumj per tria feri 
Jeculory ficnndàm hezes IC fieriez 
yèritatis conferjpta. in /j^ Tomos 
diftribttta Auéore Christian 

lia Aua5L$xo ISalig. A. 

Ut- 



Utrecht & à Dnisbourg , chet 
Croon & Bocuichcr MDCCXX 
VII. 

OK vît d^ja en MDCCXXÏII. 
paroître on avant-coureur de 
cet Ouvrage, en un livre intitulé de 
Eutycbiàntfmo anie Eutychem^ avec 
une Hifloire abrégée do Neftorianil^ 
me. Ces deux opinions firent autre- 
fois beaucoup de, bruit, dans l'Orienr, 
& attirèrent beaucoup de mal à ces 
Seâaires; félon que l«s uns , ou les 
autres, eurent le deflus , ou le deflbus; 
quoi que, (ï Ton eiamine bien cette 
Controverfe, on trouvera peut-être 
qu'il yavoit plus de difputes de mots, 
«ntrç les uns & les autres , que de 
<hofes. I^sqoc ks Chrétiens eurent 
^le deilttS) , qooj que l'Evangile leur 
.eût recomtnaadéii avant toutes cho- 
fes, la charité; ils commencèrent à 
fe quereller & ï fe mal- traiter, non 
feulement fur les chofes mêmes , 
dont ils n'étoient pas d'accord , mais 
encore fur des mots. C'eft deauot 
on tire des preuves des Keftoriens 
& des Eutychiens. Comme je n'ai 
pas lu rOuvrage de Mr. Salh^ de 
V Eutychianifme avant, Eutyches , je 
m puis xiçn dire de ce livre. L*Aa- 

K ^ teuc 
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tciir fepropofc de donner fon Hîftc)?re^ 
en quatre Tomes id 4. fur dn papier 
fèmblableà la featlle qu'il pobU<*,|x>ur 
indrpire le Public de fon deflçin ; en 
(brtè^ue Ton pourra les relier c^a^ 
^nodément en deux Volâmes qtii coin 
tiendront^ en toiit , 12. Alphiâbfeth^. 
Le premier commence i là liâif- 
fince des Controverfcs Eutychîen- 
nes & finît avec rHîftoîre du Conci- 
le dç Calcédoine'. Ott y troâvé plu- 
fleurs 'dîfficiilté7 , qûî cbncertlent l'af- 
Tcrfibl^e, qa'oA nomma lé Bfigan'ddjfe 
éTE^befe^ de quelques Aâion$ da 
Cphcîle de Calcedofne, ^ue Toti 
regarde, comme fùppofées, les dÀ 
fâuta de ce Concile', & enfin les vis 
"^l^jlkables fentimetis <P£ùtyj$ès. Le 
^■^•^llWnd renfeAnerii RShrt^rfe^qtSfe 
les Moines Scyffiâ VjUActiàt^il^fkr 
les Conciles; les jUet^éi- 4<^ Pfap^v, 
les Vfes des ÉiTipfereàrs & de* Patrî- 
ârches & fur tout de ZéôoA't dont 
YHeMoiiçon , bu Tar r5!t deïe rétînîr caû- 
fa bien des trouWcs \ Ta Vife de TEm- 
'p'ercuir A.nart^ft, 'qùer Auteur défend 
contre diverfe's :«ièdî(ances'; <^ellc de 
Severe , Evêque d'Antîôcfie , dont 
l*Auteur défrnd rhônncùr,& éclair- 
ât d'autres chofes de cette forte. Le 
troifiéme commence par TEmpereur 
V - Juûi* 
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laftinien , (bas lequel les affaires des 
Eatychiens prirent une toute autre 
ftecf. On y explique principalement 
les controYerfes, qui lurent Pocc»- 
<4on, pour laquelleonaflèmblale V^ 
Concile Ecumeaique, & que le Car- 
dinal Norris, \p P. Garnier, &rAr- 
^evéque De Marca, ont expliquées 
^n diverfes Diflèrtations ; (ans avoir 
néanmoins pà parvenir i la connôtA 
jftnce de la Vérité. L'Àuteùr die 
qu^il a fait voir les vattàtions de ceObri- 
Ctle, (a corruption, fa légèreté, & 
ia nztnieres, dont il $*oppou au Con» 
cile de Calcédoine \ quoi qu^on ant 
voulu fairepaflèrce Cinquiéihe Con- 
cile pour Ecumenique. On décrit!^ 
artifices, que Tlmperatrice Théo- 
dore, rÈmpereur Juflinien, le Fà« 
.pt Vigile, Anthemius & d'autres , 
qui fe mêlèrent de ces brOuilIeries, 
employereht.Le quatrième Tome en« 
. 6vk renferme toute rHilloitre du Mô- 
.iiôthelirme;quieft une Ibite de cdte 
de rEutychianifme.Elleavoitbicn été 

tifteTamé^ninv^ijms ils n'ont pas^flez 
examiné la lisûfini des démélet&des 
_Controverfes. L'Auteur dit qu^îl 
dévelbpera le Monothell^e du Pa^ 
Honorius, fi c'cft uné^Hérelie, & 

K^ • qtfil 
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qtf il répondra aux raifons,qi:^on poûT- 

roit lai oppofcr. , r t* ^x 

Û Auteur joindra à cela.ion 1 ran 
té àtX'EumhUmfmr.avantEutyibès. 
Il y joindra les Index néccfl&ircs , & 
tout ce qui fera propre, ponr rea- 
dre cette Hiftoirc plus fruâueufe, & 
l'appuyera de tout ce qui fera neccf- 
faire pour la confirmer. 

Il fait eiïfutte dçs propofitions i 
ceux qui voudront fignetpar avance» 
pour favorifer TEdîtiondecct Ouvra- 
ge, dont le pris ne fera que de irei- 
;?e florins monofe de Hollande. 

II laZ St. Jean van ier Ltndei^^ 
Marchand Libraire de Leide fe pro- 
pofc auffi de fimprimer fort l)i«n les 
Oeuvres du plus grand Jaciscottftl- 
te, en matières de f Ancîen.Dfoit 
Romain, qu'il y ait eu en ces der- 
nîers tems ; c'eft à dire , de Jaques 
Cujas: dont chaque exemplaire coû- 
tera 100. Francs Monoie de Hol- 
lande, & payables ed plufieurs Ter- 
mes* ^, " ^ . 

III. Le Sr. Pierre Humbert , Li- 
braire à Amfterdam , vient d'achever 
de rimprimer VHiftoire du Conctle de 
Confiance^ par Mr. Lenfant ^ en ir, 
Yolumes in 4. enrichie de nouveaux 
Portaîts/ Cette Edition cft confi<le- 

rablc 
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Yablement augmentée, puis qu'elle a 
près de 5-00 pages , plus que ia précé- 
dente; il ron^ y: comprend quatre 
pièces NouveHes, qui ipni; %joâT 
t4e$ en cette Edition. 

La première eA une Diflèrtation 
Hîflorique, fur la première Editioa 
des Ades du Concile de Conftancc; 
la féconde une autre Diilèrtatioa 
liiflorique& Apologétique pour JeoM 
Gerfi» , & pour le Concile de 
Confiance,. contre le P. Dtfirant^ 
& le P. Petit-Didier \ la troifiémc 
une lide des Membres du Concile, 
& d'autres Etrangers , qui fe trou- 
vèrent alors i CkDnilance, par Gek^ 
èard Dacber ; Iz quatrième, eft une 
Apologie, pourTAuteur de l'Hif- 
toice du Concile de Confiance, contre 
tts Jourfialiites de Treyouz^ Outre 
cela il y a quatre nouveaux Portraits. 
On en a fait tirer quelques Exemplai- 
res, en .grand papier, qui eA très- 
beao^ &. dont lei Portraits footehoî- 
6i & du. premier tjrage*. 

Le même Libraire a achevé une 
nouvelle Edition du Mentor Moder* 
«rr, traduit de TAnglois <leMrs.y^^. 
Sfm\^ Sftele & autres des Aurèurs 
du Spcâêieur^ en quatre VqlonKs. 
Cettt Editioa a été revue & aug- 

'K 4 mentce 
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tnetitée d*ane Table des Matières. ^ 

IV. PIERRE HUSSON, 
qtti a acheté le Drçit îe Ja Copie ^ 
de cette BiHiotbefue Ancietme Sd Mo* 
Jeme conttnaera à la faire paroître 
exaâement tons les (rois Mois. Oa 
trouvera cfeeï lai quelque peu d*E« 
xemplaires complets de cet Oayra- 
ge en 26* Volumes ; aufli bien que 
Je la Bibliothèque Univerfelle tu de la 
Cboijie , en 5*4. Volumes. Il en pour» 
ra aoffi fournir des Volumes HtpOf 
rex. 

Livres qui fi trouvent Hez 
le même. 

Les OeuY resDiverfes de Mr.PiEii- 
it E B A Y L E , Profeflèur en Philofô- 
phîe & en Hiftoire â Rôterdam, eii 
4. volumes in folio , qui contiennent 
tout ce que cet Auteur a pablté/lbr 
des matières des Théologie^ dePht» 
lofophîe, de Critique, d'Kiftcâre k 
de Littérature, excepté fou Diâio- 
naire. 

On peut trouver à part le III. Scie 
IV. Volumes, pour ceux « qui ont eu 
ci-devant tes deux premiers Volumes, 
tant en grand , qu*en petit Itapfor. 

Die- 
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Diftîoniîre Unîverftl «c Fl&ft é* 

9 1 E R E , contenisnt g^neral^m^ilt 

tous les mots François, tant viellt^ 

3' ûè modèrties,* des Scîcdcès ASes 
Lrts. 4^ Volumes îh foKb. Ëdkiofl 
cdnCderabreiîieht ^grtienttfc d'addî* 
tfoni , de corteâions ik d'ërtîcléè 
rtooveaut; le tout; parlée (bîni d'<î 
Mr. Brutei. ï>e i-ARiviÉilR, 

Un ne doit néanmoh^s fits mtfttre;, ei 
ce notftbréy tis articles Ufté^èi , 'j*f 4 
»nt été mis 'mal^ilui , tommt iVrà 
proteftJ^ d'ans uni Préface 

P. OviDti Na$oK«s opérée 
omnia^ If^. f^ûlnminibns comfrebenfa^^ 
^um inte^ris Jac.Micy lli,Herc.Ciofain 
Ûf Daniel is acH\CQ\9L\UeinlUrum netk 
i^alitnîmin fingtffàsparfér^PéMtfSk 
^UBtirs parfim ac^éfptis etàn&ekHfnilms. 
^nri^Jinik Pétri Bormanm, ftn 
i^ fuas in omne opus notas adjeat. 

Principia Pèilofipbiét Naturalb ^ 
Jn ufum Scholarum privatamm, cop- 
icripta & captai Stadfofs JaventQtia 
accommodata , à Jacoho Ode Â. L* M* 
-& Philofopht» Doâore , cjos denî- 
qne Facultatis in Academia Trajeâina 
ProfeiTore ordinario in 4. 1. vol. 

Àdrianus VI. five Analeâa Hifto* 
TÎca de Hadriano VL Traieâino Papa 
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RomoHo. CtdlegU^ tàiàît ^ notât 
adjuit Cafparas Barmannus îd 4. 
com figuris. 

HirapoUims Beroghphka , Grxcè 
& Latine, cum întegns obfervationî- . 
bus & NotU Joa» Merceri ^ David. 
HoefçheUi & feleûîs N. Caajfini, 
curante Joan Cornetso de Pauw in 4. 

La cinquiénae Brochure de Mr. 
Jaaues Saurin , fur Tétat du Chrîftia- 
niunc, dans laquelle il y a VI. Let- 
très de rEuchariftîe, în 8. 

Sermons fur divers textes de l'Ecrî- 
lure , par feu Mr. de la Treille , in 8» 

FIN, 

pe U I. Partie du Volume XXFH;; 
iU U BMotbeque Aneiennt 
^ Medtne. 
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A R T I C L È I. 
FORTUIT A SACRA, y««- 

, bus fuijieitur Commetitarit/^ D E 
CYMB A LIS. A Rotterdam; ch«:« 
Hofhout MDCCXXVI. in 8. p«*. 

798. 

N n*a pas mis le nom de 
PÂutear, à la tête de ce 
Livrée ni môm^de fVé* 
face, qui pamiffc renîrde 
lui. Ce n'eft pas qa*il y 
ait rien , qui puifTe cboqoer perfonne, 
ou qui ne méritât pas de voir le jo^ir* 
C*eft feotement pSirce qoe T Auteur^ 
qui eft Anglois, on Ecoffois^ com- 
me on le peut voir par la pag. jf. où 
T9m. XXf^lL Pi L il 
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il parle de divers favans Ânglois , 
comme de fes Gompairiotei , eft à 
préfent Confeîllcr. Il a plufleur s f e- 
iparqaes fembl^les à cçljcsci, qu'il 
a¥oii faîtes, pour fe dîverlîr, oc nùn 
pour aquerir de la Répotation par-là. 
Quoi qu'il en foit , cet Ouvrage ne 
laiflè pas d*£tre fort travailla & digne 
d'être lA, par ceux qui s'apDliquent à 
l'étude del'Ecn(ure Saints oc (ur tout 
du Nouveau Teftament. L'Auteur 
fe propofed'écîaîrcir, par- des remar- 
ques de Critique f divers Endroits du 
Nouveau Tettantem^qui dnt fait de 
U peine aux Savants. Il appelle,çom« 
me il fOTible, ces Hemarqttcsj^r/»/* 
tû ; ' parce qu'en Hfant lé NooVeàa 
T^fmficnt U les a faites, cotnmepar 
hasard. Noo^ mettrons Icî , cn^u 
de mots , les matières de chaque Cha- 
pitre; que les curieux de cette forte 
de chofes fecontbiéa dé éifc, dans 
l'Original. 

I. L'Àcfteur traite du mot ^t^ 
YaAayMr , qut.fe trouve Matth. V[, 
7. ou Jefus^-CtM'ift, en enfeignatit fè$ 
Difciples à prier Dieu , leur du qu'il ne 
faut pas remplir leyrs prierea de bâtM 
& de redites^ comme faifoientles Pâ- 
yens.C'eft fan$ doute 4a figiiJâcatiûn 
du mcM Grec Je erakois qvtt cîe mot^a 

été 
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été formé originairement de U fyifai 
be fl<a/, qui ne fîgnifioit rien; en for- 
te que BW^«, 4 B.„.;^y^ g^j. 

?Z^v'^P*'?^'^««^'n« parole» : 
répétition qu, n'cftpas piusénergiqa*,: 

JJ autres tirentce mot d'unVerbeSv- 

ftat pas faire «««* /« p^^^ m^^, 

avoiemacdoiJtaméderépeterplafieiVs 
fo|S les mémei paroleiT dans iZt 

Sy^/R-M-^u ^"' «/««"Oins un M*, 
de la Bibliothèque Barberine, où il y a 
comme lesHypecrites , ce qui fe rappor- 

S« "/ -.^""^ ^/'» °« P«« dire 
que es Juih, eux-mêmes, quoiqu'on, 
mms des^Payens, ne I«ff;.icnt p., 
d avorr ,mué les Payons en cela. Oa 
voi( encore de ces répetijioM, dam 

ment SUdoHreThefhillotb, faite» d« 

mé à Amflerdam, oà ceirfft traaVe. 

L? •" 5" t? ".'>'^" * «•* Élpagnol» 
imprimé a Venife, où l'on voU tuffi . 
beaucoup de répétitions. 

». Sur Matth. VI, 6. où Jefi». 
nrîJ n"****' ?f?''"'* comment ilfsot 
lages Fayen» ont aron^ nn'.i. „.. /-- 



lages Fayen» ont^aroùé qu'ils ne fa 

voient 
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▼oient pas ce qo^on doit demander à 
la Divinité , & qae la plus fûre ma- 
DÎere de loi demander ce qai nous 
manque eft de lui dire : Donne^mus 
$€ qui nom tft bon^ fott que nonsleJe- 
mandions^ fuit qme U9ut ne le demdn* 
ài^ns pas ; . ^ iétemrne de nous le mal^ 
quand même nous le demanderions. 11 
dîtanffi à Alcibtade, qu'on ne pou- 
voir rien demander à la Divinité , 
qu'en termes généraux , jufqu*à ce 
qu'il fût venu quelcun ; qui inftruifît 
les Hommes comment il faut la prier. 
Divers Pères ont cru queSocrate étoit 
éclairé de Dieu & neTontpas exclus 
du falot. 

3. Maith. VI, r6, 17. il eft dît que 
lors que 'es Hypocrites jeûnent ; ils 
font difparoitre Uur ^tfage , . oâ il y a 
dans le Grec i^i^ve-t^ ce qui veut dire 
font diffaroitre. Les Hypocrites fai- 
foieat en effet difparoitre l'air, qu'ils 
avoient ordinàiremtht ; parce qu'ils 
voQloient qu'on s'appcrçût qu'ils jeû- 
xioieat. C'eft là le Vrai fens de ce 
mot, que nôtre Auteur examine fort 
bien ici. Voyez auffi ce que nous a- 
vons remarqué, fur ce pailàge, datis 
nos Additions aux remarques de Ham* 
mond , fur le Nouveau Tcftament. 
Dans le vcrfct Clivant , l'Auteur 

ex- 
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explique très*bien ces paroles de Je- 
fus- Cbî ift : Quand roms jeûnez , oignez 
vitre tête {jf Isvez votre vifage. C*é- 
toît la coutume de s*oîndrs les che- ' 
veux ^de quelque huile de bonne odenr, 
& de fe laver le vifage aux jours de 
ffte. ftîaîs Jefus-Chrift parle d'un 
jouri cù l'on jeûne. Il ne dit pas 
ceci , en forme de précepte; com- 
me s'il voQtoit qu'on roblervit régu- 
lièrement quand on jeûnoit , ce quf 
' auroit choqué les Juifs, fansnécef- 
fité. JVIais il veut dire qu'il ne faut 
paSfpar oftentation, jeûner, fur tour 
lors- que ce n'eftpasun Jeûne publfc; 
mais qu'on jeûne, pour quelque rai*- 
fou panicuHert& qui ne regarde point 
le Public. 

4. Sur Matth. VJII, x8. l'Auteur 
fait de bonnes remarques, fur les noiiis 
étGergefa àLGadara: S. Matthieu C, 
VIII, 28. appelle dans nos'Exem- 
plaîres, leshabitansde cette ville Ger^ 
gefeniens , &S. Mârc. V, I. Gadare* 
nienu S. Luc VIII, 16. les nomme 
de mi!me. Elle étoit iituée fur l'es 
borJs Orientaux de la meV de Ga- 
lilée, ou de Tiberiade. Eufebe^ dans 
fts lieux de la Pahftine; lui donnele 
l^om de Gergefa. JD'autres en ont 
parlé, comme d'une ville de l'Arabie ; 

L 3 maia 
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'mais irne s'enfuit pas de Iàquec*étQft 
me aotre ville; parce qu'on n fou vent 
appelle tout le païs , qui eft à PO- 
rient do Jourdain , 1^ Arabie. Nôtre 
Auteur rapporte d'autres pâfrage$, où 
G^dara eft nommée,' dans yojefb^la 
Capitale de la Perée. Origem^ dan$ fon 
Commentaire fur S. Jean p. 131. dît 
fort bien <\Xïçl'*exaéîitudedans les noms 
' ne doit t^ :::f «^%^^, pmcew q:ù 
Zcti'teht biin entendre les fiantes Let'- 
ires ; parce que les Copiftej Grecs. ^ 
fomme on peut s*en ferfmofbr par les 
Eva»j(iles^onsfoutten$cammisdejfiinSâfy 
dans tes noms^dans les EvangUes. C# 
fui eji dit des pourceausf ^çm. fe pr/ci'- 

fièrent è^un Têcb^T ^qmfkrpti dum^ 

fez dans la mer^ par tes Ùinmns^ efk 
dit être arrivé- dans le terrisoiredesGe" 
rafenienf. Gerafa eJi une ville J^Aror 
hie^ qui fCefi veifine tTaucun lae^ nt 
d*/2ueu»e mer. Lés Evangelifies\ fui 
comoifl oient fort bien la Judée ^ne pou» 
voient pas dire un neenfonge p mont' 
feftey ^ qui auroit pu être relevé. Mais^ 
comme on trouve dans peu d^Exemplai^ 
res^ dans le pars des GadareDÎens; ih 
faut dire là dejfus que Gûàztt^étoisbien 
une ville de la jftidée , autour de la* 
quelle il y avoit des bains chauds cèle» 
ires I mais il n^y. a poins la de lac ^ 

OSà 
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'9U dé mer au deffous de jueljfies pré" 
cipices. Mais Gergeft , J^oà ton 4 
formé te no}ndtiG.tT%tTtmtn^^ cft une 
Vf Ile anàeKHe^ fui eftpris du I^Cj que 
mus dppelhfts aujourdh/idt Tibtvh'' 
de; au hord Jufuei il y a un rucher , 
fuePqn mêntre comme celui ^ duqueiles 
Démons précipitèrent Us Fores. Nô- 
tre Âutsuf fbûtitnt , q\|e Gerafa étoft 
à plus de qQarafUe irnlks Romains, i 
rOrfént da )oor<laîn; ft \\ a raifon, 
comme on le poBrrotC montrer. 

f. On voit après l'explication dû 
ni^m de certaines cens» qui font nom- 
mez Matth. XaU, 16. H/rodiens. 
Ou voit! hien que c? mot cft relatif à 

appartcnoicnt , en quelque forte, à i//- 
rode. Mais on ftit que ni Hérode le 
Grands ni Hérode Antipaty n^ont pas 
été desHérefiarques; mais des Rois, 
ou des Princes. H y a eu des gens, 
qui ont cru que Ton nommoit ainfi 
des Juifs , qui croyoîent c^xx^Hérodt 
le Grand ^v on été le Mefîie & qui 
de plus étoient Sadducctns , ou ni* 
oient rimmortalité de TÂme. On 
peut en effet, félon T Analogie, ex- 
pliquer le mot à^Hérodiens de gens 
qui avoient quelque relation avec Hé- 
rode. 11 fe peut fort bien faire que 

L 4, qvicl'r 
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quelques uns des Saducéens eufTent 
été nommez H/rodiens ; parce qo^en 
fe moquant de ce qu'on croyoic alors 
da Meflie, parmi les Juifs, ils di*- 
foient que la Nation Juive n*af oit pas 
de raifon d'attendre aucun Roi , ou 
AlfJJîe (ce mot (ignifioit O/W) plus 
grand que n'avoic été Hérsâe ^ fils 
d'Ântipater. Ces gens*1à dévoient 
n'avoir eu guère de Religion , mais 
ils pôuvoient être de bons fujets des 
Romains ; à qui Herode dcvoit la 
Couronne, comme on le fait. Ce 
pouvoient être ceux, qui avoient bien 
fait leur Cour i H/rode le Grand yftn* 
dant (a vie , qui en avoient eu des 
UkorfiiUs^ tL-^i nprè&ià iBQHeéle<* 
broient encore fa mémoire, dansRome 
même; certains jours, que Perfi appel- 
le, dans (à V. Satire, fut la ^n^Hàrodis 
dics^ comme nôtre Auteur l'a remar« 
que. Il ne s'explique pas ailèz claire* 
ment, fur toute Cette matière. Mais il 
croit queles/ffro^^jn/étoient desCour- 
tîfâns d'Herode, & des libertins , con- 
nus ce Prince , plutôt qu'une efpeçe 
particulière d'Hérétiques. Us étoieut 
d'ailleurs Saducéens, comme Herode 
iuî-niéme, & attacher à TEmpiredes 
Romains , dont ia puiiTance leur iuf- 
piroit de la crainte. 

Pour 
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Pour les jours tHeroàe , nôtre Au- 
teur remarqué , avec bien de la vrai*' 
femblançe, que c'écoieiit le;; jours aax- 
qtiels Herode fut déclaré Roi de Ja- 
dée , & auxquels il acheva le bâd*- 
iBent du Temple de Jeruralem; ccquî 
fe âr au même rems de l'aanée, com- 
me Jofiph Vu remarqué. 

•6. Nôtre Seîgneur reproche aux 
Joift Marc VU, 9. qu^ils abùliff^itnt 
les cofHmandemtns de Dieu , four oè^ 
ferver la tradition. L* Auteur le prou* 
▼e, par divers endroits du Thalmud ; 
. qur ferc jpar là, non feulement à fa» 
voir les Traditions Judaïques , mais 
encore à vérifier ce que Jcfns-Chrîft 
leur reproche ; è l'égard de certaines 
Traditions , quf font contraires i la 
Raifon & à là Révélation. Il y a 
ti-dedans-des doârines tfgalement ab* 
furdes & contraires à la Loi même de 
Moïfe » & i la Droite Raifon. Cet 
Article de nôtre Acteur mérite d*8tre 
là. Il eft étrange qu'après les Cenfa- 
res,que Jefus-Chrid a faites des Tr^i^'» 
tions des Juifs, la plupart des (Chrétiens 
foient tombez dans la' même faute , 
& foariennent*des7r4i///(7v/, comme 
ils les nomment eux-m^mes , qui font 
aufii . contraires aui cottimandtmens 
do. Légiilateur dès Chrétiens ; <)ue 
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celt^^ des Jpifs étoient oppofces à la 

dx)ârîne de Moïfe. 

7. L'Auteur explique U force du 
mot wa^ttKêXyûM, qui le tf oon^e Lacr 
I. 2».QÙ rEvaogclfftc dît qu*il avôà 
^ri^ afrès satire informé de toutêxa^ 
t^mcHP^ depuis Pirigine^ devoir Nerire- 
far ordre. Il explique cette exprefTioq. 
wMf0K$^0w^ Tfiiyfmvt^ fing^là^xami' 
nando feri/mjue r^rttmj^ ut quéiqme 
9(al4 fuerit y pmpiàs infpieiendo ^nati 
ommapenitusadfefuitMr^ m miilfntr-' 
fus injcie»t pratermiferit, l\ apporte^ 
des^ exemples de; Salyhe 2ç de Petmf 
i^«f; qui féièrvent Âe ce moi, àism 
]emé.iQc ^n$. Mais il eft difficile- 
9^ rien, aflarer , touchaot Ténergie « 
pporainfi dire, d'un oiot^dontun Aiir 
tevu Ce fert ; parce qu^on ne peot 
gu^crç ûvoir s'il s'en» cftftrvî» daa» 
toute l'étendue de & HgQiticitUoq,. 
Four ne parler^ q^ie de S. Luc on^ 
ptourrolt dire qu'il u'a pai pré$«udi|'! 
dire jçx^âiHUcnt tout ce qa!il Evojr 
pu apprendre delavifîdêJclujsCbriQ;. 
parce qu'iencorie qu'il en dife bien des 
choies, qu'on ne trouva pa^^ dauf 
jcs Autres Evançdiftes^. il y4«r<»d'^u-^ 
très auin ,4ont, il n'a prelqucrien dit;, 
cocnme on peut Jç voir^en jettauf l'ceH 
far rHarnfome Evawgeliiue ^ qfje 
.1 ' noufc 
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nous avons publiée, en MDCXClXt 
Il prétend aufTi que le mot mnêtf^ 
que nous avons traduit : depuis leur 
firif^ine ,. faute de trouver une mefl* 
leureexpicffion en François, fignîfie 
e^éSement. *'Kt0 fignîfie proprement 
en Grec^» haut & ^fttên de pfus haut. 
en parlant des chofes pafTées ; car ce 
font des adverbes de tems , auflli bien 
que de. Heu. Dans Demofthene par 
exemple, «i im xf^^*^ (ont Jet tems 
paffez^ comme en Latin fuperiora tem* 
fifra. Nôtre Auteur cite encore un 
paflâge du même Orateur, où 'Ton 
trouve la particule Greque «vivtfodans 
le même (ens. Il n'approuve pas que 
Ton traduife x«e^{?«, ordtne^ lelon Ùl 
fignification ordinaire; mais prétend 
qu*il {zxnioxsxntxfingillatim^âiflinâi» 

8. Il explique x^f^* «wi x^^it««, une 
graee , qui fuecede i une autre grése 

Jean I, 16. Le Cens eft vrai, maison 
en peut trouver un autre auffi com-' 
mode, qui néanmoins revient pour la 
fens, à la même chofe. 

9. L'Aoteui paffç â Act. XVII, 
|4. où il eil parlé d'un autel, que S. 
Paul vit à Àtbcnçs, qui étoit confa- 
cré 4 un pieu wounu. On dreffoit de 
feinblables Amçls, lors qu'on ne fa- 
voit, pas à qod Dieu on étoit ^edeva-^ 

L-d> hier 
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ble d*an certain Bienfaîc d# peur 
^tte , fî, aq s'adreiToit à un Dieo^' 
qu e Ton nammeroît, ce Dieu incon- 
nu ne s*en ofFenlît. On verra îct 
de bonnes remarques» fur cette ma«: 
tîere. 

' lo. On trotirera enfuite dedoâes 
remarques fur l'Hiftoire, qu^on trou- 
ve Act. XIX, X4. & Iqîv. où S. 
Luc raconte ce qui arriva à Ephe* 
fe, à Toccaiion de la fédition qu'y 
excita un nommé Dtmetrkis ; qui 
gagnoît beaucoup, en vendant de pe- 
tits .Temples de Diane dVgent. Ces 
remarques méritent d*être lues. ^ 

II. L^Auteur explique , après ce- 
îa^îes paroles de S. Paul i. Cor. V, 
29. où il dît : Que feront ceux qui 
font baptfZez « pour ceux , qui 
font morts ^ fi les morts ne reffuff tient 
p9int du tout \ Pourquoi les baptize-t on^ 
en lu place de ceux qui font morts ? Il 
y a ici dans le Grec : vti^ t«» mt^Sw^- . 
que nous trdduifons : en la place de 
ceux qui font morts. Nous avons rap-> 
porté un paffage de Denys d*Ha!î- 
^arnafft, où il y a que les Ronuiins 
avoicnt enrollé d'autres Soldats, ea 
la place de ceux qui étoient morts^ 
dans la guerre contre les Antiates ^ 
en Qrec iwlf mwe9minuf , pour mar- 
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qaer que l'on avoir levé des Soldats, 
pour remplir les places vacantes de 
ceux qui étoicnt morts. De même 
les <^hrétiens,pour ne pas laiflèr é- 
temdre les Eglifes , baptizoient ce« 
qui vouloient l'être ; pour remplir 
la place de ceDX, qui avoient fouffert 
la mort. Si elles- avoient crû qu'il 
n y «voit point de rêfurreôion, ce- 
la auroit été très îiiutil«; parcequ'il 
vaut mieux éviter une mort préma- 
turée , que de s'expofer â perdre ft 
vie, fans en tirer aucun avantage. Vo- 
7" **? ^"*«« Latines ajoutées i 
celles de ^4«.»,«W& celles. qui font 

'*"'■ 'Vv'^"" Françoife du Nou- 
veau Teftament. 

II. Nôtre Auteur explique ces 

' • "?'' ^1 '», * Cor. II, 16. «^ ^f\ç 

%*«r» titfm»t; aui eft propre ptur ce- 

fci? qa 11 entend de même que, s'il 

; avoir dit qu'il n'y avoit perfonne qui y 

• £Qt aufli propre que les Apôtres. Voyez 

les Notes Françoifes fur le N. T. 

13. Dans le verfet laivant, il eft 

parîé de Prédicateurs, que S. Paul ac- 

çufe de faire une chofe fcandaJeufe, 

quHl appelle x*TiiKtétii eauponariyc^e^ 

à dire, d'abufer de ce faint emploi ' 

pour y gagner. C'eft ainfi que Pyrrhul 

diloit aux Romains: tt» coMponantet 

L 7 M-^ 
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^ellum^ fed helUgeranus. • Vojei TE* 
dîtion des Fragmens ^'£»»i«/ p. 6i.. 
de r£d. in 4. d'Amderdam. Com- 
me lesCabarttiers ne cherchent qQ*à 
gagner, de quelque manière que ce 
fiift , Mifr«Afv«r & cauponari figniâeni: 
tiè)-fbuvent chercher un gain fordiV 
de , en quelque chofe. Voytz les. 
Exgrchatiotus de feu Mr> Bos^ fur cet 
endroit , p. 154 de la z.. £d. Ainâ 
pous avons crû. devoir traduire do 
la manière , dont nous Pavons dit. 
Mais queicun aime mieux , avec- 
îôtre Auteur » entendre ce mot» corn* 
me s'il fig(iifioit/<fi/(/îfr,j.c.n*èD ferai 
point furprfs ; puis que cela produit 
\in fens , qui efl auiTi propre à cet? 
endroit de S. Paul. On voit la ua ' 
exemple de la dépravation des moeurs^, 
dans les premiers Chrétiens , ou qui 
prétendoient Pétre; mais ces gfns*lài 
ii*étoiçnt que desapprentifs, enmatie»- 
res Ecclcfia(liques,encomparaifon de 
ceux qui font venus depuis^ qui n'ont 
introduit mille faux dogmes , que pour 
le profit) qui leur en revient Aqffii 
ôntîls fi fort augmenté leurs Terres 
qu*i]$ emportent plus de la moitié 
des revenus des- Terres, en bien des 
Païs ; tant il y a de profit â travailler 
ao falut desv autres !: Mais bien des^ 

foli. 
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folttaires^, auffi bien qued^EcckfiaffiT 
quesSécoliers, vivent en œaaiere 
«ull eft difficite;xl« croire que g^î 
en veuil e peupler ûm F^adis. 
_ 14, Nâ*rc Affltcur eiplttuie h paft 
fi«e de S. Paul Philip. H,T * iWJ 
eoœnie on tàît communéoient . & 
prend /«/«««, i^ Zï^iispow /«W4<*« 
*»/»f ;. njais il ne donne aucun «- 
'??'* .S ""* manière de paito ri- 
«î.de l'Ecmure Sainte. J^T^Ïl 
Jpis me perfiiader que. cette oiprefu. 
fion ffgnifieautrechofe» que laaioire 
«*,.^';a=>«i-q"e Ka«-Chnïï, en 
W«l«< d'hpmine, ayoit reçptdefoni 
fere. La fmtedu difconrs le montre^ 
ce me femble, évidemment : car ils^« 
•git de l'Humanité de }tfas-Chm 
pois que la Divinité de. Jefos-Chrlft,; 
qm wfc la même que celle.de fon PeL 
K, ne peut pa$ s'humilier, A qu'o» 
«e peut dire, fans blasphème, quel» 
Pmnité i'^ Humili/e & qu'elle fe 
fiïit r«*^ •*«//;»/< >/y«'i.ii, «^^ 

ff'l^'** , La Divinité eft imœuaw 
Wf & jouK d'une gtoire immortelle, 
^ette tnéme gloire ne peut pat Ara- 
%«rée de U Divinité, ni. la Divinî* 
uV*^ P« fii dire s'&re. rendu» 
«beidante, en obeïllint jufqu'i j« 
«OK,. iADijfittité, ÀRMl^r proprey 

jnent». 

r> 
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floent, ne peut oi obéir, nî mourir; 
mais la feuie humanité* La Diviot» 
té ne peut. pas. être élevée dans un 
degré de gloire, plos grand qae ce-^ 
lai qu'eUe A eade tomeé€ernîté;.mais 
il cil vrai qoe THomanité de Jefas- 
Ghrîd a été élevée à un nouveau 
degré de gloire. C'eft à la même na« 
ture, à qui Dieu a donné un nom , 
qui eft au defTus de tous les noms , 
k, non à la Divine, qui Ta eue de 
toute éternité. 11 faut nécefTairemenr 
feconnottre que k nom de Jefus , au- 
quel, tout Ci qui /tost an Ciel ^ fur la 
Terre isf fous la Terre a fiScht legenoutl^' 
macqueU gloire de Jefus-Chrin, qu'il 
â eue après fa réfurrtâion Afon afcen* 
tion dans le Ciel , & qui a été une 
reçompenfe de Thumilité , qu'il avoil 
témoignée. S. Paul paf le clairement 
de la reçompenfe de JeGis homme ; 
qui, en cette qoalité feulement, peat 
s'humilier, & recevoir une nouvelle 
gloire. S. Paul fe fert de cet eiem- 
pie, pour porter lesPhilîppîens àrHu- 
mitiié , en leur propofant .ce que 
Jefus^Ghrîf} homnne a fait pour nous» 
On nefauroit louer le» Théologiens, 
qui ne cherchent pas dans* TEcriture 
ce qui y efi,ma}$ cequMs voudroient 
qui y £ûi i' pour terralfer les Héreti* 
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ques y à ce qu'ils croyent. Il faut 
remarquer, outre cela, que pour trou- 
ver ici Je fens j .que l'on y cher* 
che y îl faudroît que S. Paul eût parhé 
aînH : ôc if f*^fi ^tS vieufxi^ *'^* ^x ^f* 

UifêtTi : fut étan^ en i^ firme Je Uitm^ 
(*f ne jugeant pas (pour lui) jne ee 
fàtuneekofi qn^il ravit ^ que des*^aler^ 
À Dieu , il s* humilia Joi nffme (s^e^ 
Dans ces paroles de. S. Paul> il eft 
difficile de voir ce qu*pn y cherche. 
Il oppofe clairement Itre eu firme de 
Dieu, ou faire des chofes toutes divi« 
nés, i être égal à DieuT Qu'on y pren» 
ne garde & l'on en conviendra. Poar 
jjfïox je nHti aocun^nterét àcombaicrf 
TexplicatloQ commune, étant per* 
fuadé que taute la pleinitude de la Di* 
vinit/^ qni bainte en Jefus- Chrifl, noas 
doit faire comprendre qu'U n'cÂ pas 
cm fimple homme; mais que la Di« 
vînité & THumanité , toutes diftinc- 
tes qu'elles font, font unie» ep lui, 
quoi que fans confuiion , en ibrte 
qu'elles ne forment qu'on feu! Meffiç, 
aa un feul Sauveur ; quoi que les 
Natures demeurent diftinâes & fans 
Éoéïange. Si Ton . me demande fi j'ai 
«ne idée claire de la manière, dont la 

Pïvinlté & l'Humanité font unies en 

lui 
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hii ; je répondrai que non , parce qae 
l'Ecrftarene noas l'a pas révélé. Je 
fais perfaadé qae les Ecrivains Sacrez 
n*om pas parlé de Jefus-Chrift » de 
hi mankre qo'tls l'ont fàtr , fans rai- 
fon ; mais perfonne ne peut fe vanter 
fincereonent de favoir & decotnpren* 
dre df&itiâement ce qu^ils en ont dit. 
h s'ajçît d'une cbofe fi fublime, qu'el- 
le furpaûè tOQt entendement homa^n. 
Atnfi content de ce que l'Ecriture 
Sainte en dit y je ne cherche pas ce 
^e je nefanrois comprt ndre. On ne 
doit pas s*îmaginer qu'aucun homme 
paifle donner irne idée complette de 
l'union delà Divinité & de l'Humani- 
té. Je ne laîffe par d'elfe prrfatdé 
que la chofè eft vraie , comme je Tuis 
convaincu que mon Ame & mon; 
Corps ne font en moi qu'un féal 
Homme ; quoi que j'avoue que je 
ne fais point comment cela fe fafir. 
Dans la perfonne d'iln (eul Hom» 
me, il y a de fi grands my(leres,qu'il 
n'y a qui qae ce foit au monde, qui 
les puifiè expliquer. 11 eneftde mê- 
me de tous les Phénomènes de la Na- 
ture , defquels nous fommes aflTurez;. 
quoi que la manière, dont ils s'execa- 
lent , nous foit tout à fait inconnue. 
Mais pour revenir a notre Auteur^ 

le». 
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les remarques qu'il a faites forlepa^ 
fage de S. Paul , dont nous venons 
de parler,fout très-dignes dMtrelocs, 
avec loin. 

ly. Il explique , aptes cela» ce* 
mots de S. Paul, à Titc Ch. UJ, 8. 

,jitc?iâlftyy09 Wftiçuà'tu^ qUC BOUS aVODC 

traduites : i'tfjp/^A'ywr à i'kûufgêtes fra^ 
f^Jfims. „ Il Q*jr a prcfquc peribmic, 
,, feloa Ddtre Auteur, qui ne fit foil 
•2 plaimde robfctirité de cette ezpcef- 
^^ lîoii, & il a raifon " Pour luu A 
traduit les mots ^ qu'on a citez. ; 
defettJrt ^ êu frêteger us bmnts Oeu- 
vres h voici à quoicclarevîent.. VAu- 
teur croit que c'eft une m^okre de 

défendre^ parce que ceiix^ qm^ CiaBi<- 
mandent'des troupes ^ le meticfii i ht. 
iéle;^ ce qu^on appelle wfdçui^m» <3^ 
Be peut pas nier que ce n^oi n'ait foo- 
vent cette (ignification , c^mme ilbe 
£siit voir* Mais il pcopofe une antse 
fignificaiion de cette manière de paiv 
kr ; qui pourra plaire davantage à 
bien des gens. C'eft que ^ixm ^fi^ 
iiûtfâ'tLi fignifîeitremakrc d'an métier, 

^ Ajnli S. Paul veuf, que les Chr4* 
tiens »qui, en ce tems-ii, n'étoient 
guère, que des gens de métier^S, Pau^. 

dis.*^ 
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dis*je, vooloit qae les Chrétiens s'ap- 
plicaflcnt à faire quelque ouvrage^ 
hx>n£te. Il me femble que cette (igni- 
fi cation convient alTei bien ici ; càjr 
il n'y a rien, qui foit plus dangereux 
que ia ^ainéatitife , parmi le petit 
peuple. CytH cîqu€»ce vcrfet 14. con- 
firme : fue nos frères apprennent a 
s' appliquer à^ehns ouvrages^ pour tes 
'^efiins necejfairçs , afi^t qu^sls ne fotekt 
pas fans revenu. Voyez les fragnoens 
de la Comédie de menanirt inticolée 
Hymnis. 

i6. Ce Chapître cft furTit. IK, 
-1 1, la. Evitez ceux qui font desfec" 
ter^ aprh un ou deux avertijfemens^ 
'fithani qtte^tes gêmde cette Jèrtefom 
'pervertis (sf qHUis peeient^enfnte qt^ih 
iji condamnent eux-nsimes. L'Auteur. 
remarqtteque V Hérétique tft celui qui 
choifitfpour lui-mttne^un fentiment 
particolier. Pour le mot Harejis^ il 
ne fignifie qu'une Se3e^ qai fuit on 
fentiment particulier, foit qu'il foit 
▼rai, ou faux. On appelloît ainfi com- 
munément lesSeâesdesPhilofophes; 
fans les condamner , ni les approu^ 
ver, par là. Pour le mot A^Héreti^ 
fxe^ ie ne me fouviens pas fi les Pa"> 
yens Temployôîent. Les Chrétiens 
ont depuis employé ces deux mots 

en 
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en mauvaife part , en forte que le 
mot HHérefie ne fe dit <juc d'une cr- 
reur capitale, & ceuj: , qui en font 
înfeâciy Héreû^M€s. L'ÂpAtré n'en- 
tend . pas néanmoins^ par ce mot, àt% 
gens qui font (irnptenient dans Ter- 
reur, mais ceux, ^^^ fc tmdéimmient 
eux-mêmes ;îc'e(l à dire , des gens , qui 
ikvoieiit bien qu'ils le Gépaioietit voi>. 
Ipntairement des Eglifi»<3hr^titnnes, 
en feignant d'avoir d<s Révelatioas ^. 
qu'ils favoient bien qu'ils n'avoient. 
point ; pour jStre Chefe de nouveaux 
partis.-' Nôtre Auteur dit, avec rai-, 
fon ^, qu'il ne peut tenir pour hére«. 
„ tique tout, homme qui t^eft fau 
^^ -orihifjoxe ^ comme on parlé ordi<^, 
„ nairemént ;. .& encUtc. moins le, 
^y maflacrer & le brûler , • comme- 
,^ pluii-urs le prétendent. Il ajoute- 
,, encore qu'il faut éviter le commer-r- 
y^ ce d'un Hérttiqup,qui fe condamî. 
,^ ne lui-même ; qui pour aquerir de. 
,, la réputation, ou pour. gagner de. 
,, l'argent, eft prêt à dérendre des. 
9, chofes, qu'il fait bien étrefauiTcs; 
,, comme S.Paul le dit, au Ch. I. de 
„ cette Epître. Tels étoicnt encore 
,,, ces Maitres trompeurs, dont parle 
I, S. Pierre Ep. II. Ch. II,2.0Dpetic 
,^ employer , en cette occaûon, ce. 
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,1 qoe dit S. Augmftin^ dansfon liVré 
If de rUtilité de croire : errare pof^ 
Il fitf»^ bareùsuM ejfe noh; comme $*il 
,1 difoit: Pom' que je devienne béreti^ 
,1 que^ il fiua que monefprit Ç^ ma 
,1 vohmé y tûnfenunt. Celai qui fe 
,t trompe ne donne pas proprement 
,1 (on conièotement, comme l'en- 
f, feignent tes Jartsconfaltes. £r. 
^ rsntis nmlUvêlwfUs^ nullm cànfen* 
,, fin; Ott : Hôn conptntiunt qui errant J 
,1 Ce font des Axiomes, qui font fon* 
„ dex fur VEquité naturel lej que Ton 
„ trouve fonvenc plAtôt dans les Lt- 
,1 Très des Jnrisconfoltes , que dans 
,f ceux des Théologiens. Mais pour* 
,1 qnoiciterois-je les Pères, dit nô-< 
,» tre Aatear? Noos avons ici nn 
,i Ântear , qui eft an deflbs des Pe* 
„ res , qui ne tenoit pas pour Hère* 
)i tique celui, que nous avons décric. 
„ Celui-là feul eft Hérétique qus^pe^ 
,, ebe^ en^JUêuiere qà*sl fe cendamne 
„ lui-même, Suppofbnsquequelcnn 
,» croye qoe )e Baptême des Enfans 
,, non featementnVft point ordonné, 
,, mais même eft illicite; faudra- 1*» 
„ il , i caii£t de cela, tenir pour hé* 
,t redque, un boinaie, qui ne bapti« 
„ te |nis fon enfant , parce qu^ll eft 
ii perfnadé^ qt^il se le fiiutpasftireP 

„ On 
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^1 Oo tfifpcUcroît , avec plus <k raî- 
)7 (oD^heretiqae celui, qtti le baptixe^ 
9v/oit^ quoiqu'il cr^t qa'ittie le faut 
Il pas fake. Dans cècte ocaifion, S* 
9t Paul ne charge Timothée d'antre 
fn chofe , que d'arertir une fois ou 
Il deux, ceux qui foBt des Seâcs,& 
n S* ils D> cm point d*tfgafd , de les 
^1 hiiir. Ilsdoivelit-étreaireni8,piir^ 
M ee qu'ils pèchent voiontafrement , 
ti fâchants frten qu'ils font mal. 

,v Afnii on ne doit par tenir, pour 
9, Hérétique, un homme , qut n*ejl 
<iy pas Orth^Joxe » cOmme on parle 
u comm«iiiémt!iit s iAtti loin de \t 
„ maiTacrar , oo le brûler. Il fattt 
^, de phjs éVttcf cchii , [qui ttt veri* 
9, tablemeni hérétique, & ^«/.y^ ^«ly». 
t, d^inmelui mbni\ celui qui , pour 
„ acqunir de la réputation , ou pour 
„ gagner, ou pour quelque autre 
„ chofe que cefoit, eft prêta défei^ 
„ dre ce qu'il fait bita écre faux> 
X«' Auteur câraâcnrize plus en détail 
ceux , qu'on peut nommer HéretI* 
quef. Celbht, non de$ gens qui'fè 
trompent en quelque chofe , qo'iU 
croyent de bonne foi; mais ceux» ()ui 
trompent les autres , qui fe.6«nt en 
eux, dansledeflèind'ep profiter. 

17. 11 explique, ^ansTÂiticlefui- 

vant . 
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^ant , celte manière de parler ; itre 
ajffis à U droite de Dieu^ & fait vok 
après d'antres (kvans Hammes , qu'il 
jcite, que les Payens mêmes (è font 
fervis d'one femblable exprcffion. 

18. On trouve en fake quelques 
remarques, fur ce paï&ge de S. Jaques» 
Ch. IV, 5* Cir0yez*V99is qme PEcriftH 
re Sfe en vas» : PEfprit , qui hMteem 
nms^ fanbastejuffu^à avoir dePeiiviA 
'Mais il faut avouer de bonne fol, que 
je n'enteiids pas bien ce que P Auteur 
dit ici , non plus qu'en pluiieurs au* 
très endroits, foie <)u'il y ait des &u^ 
tes du Copifte , ou du . Cbmpoliteur 
de l'Imprimerie; foit que cela vienne 
du (lyle pantiçiàiier de l'A uieur. Mais 
ce dernier.m'à donné occafion de dé- 
couvrir un endroit, dans les LXX. 
Interprètes , d'où S. Jaques a tiré , 
comme il me fembie,les p^foles qu'il 
ci'te. C'eft dans le Pfeaume CXlX, 
20. ou, félon la manière de compter 
des Grecs , le OXVIII, 20. où les 
LXX. comme on les nomme, s'ex- 

prîmt'nt aînfi iVurt^if i i^»X«/^ ♦*? 
>^tffiK««-ai, thon orne a jouhaité jmfqu^à 
convoiter, Jt ne rechercherai pas le 
fens précis de ces paroles ; mais je 
ne dôme pas que S. Jaques n'eu ait tiré 
celles-ci : «-/«$ ^ii^ê» tvrùrêêti t* ihêuf**^ 
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i ttMt^K%rî^ ù ùfM. latfpr'ti^ quia ha* 
bité en vous^fonh^He jnlqu^à rc^vie. 

L'Occafipti q^e j'ai trouvée deàé* 
couvrir, où ^loit la citation de S. Ja^ 
ques,en faifaiil Get£xtraic^m*â reoom* 
penfé abondamment de la peine, que 
j^aieue à la faire ; car il faut avouer 

Iue la manière, dont l'Auteur, qui eft 
ail iears un 1res- fanant hoaume, s Vx- 
primç & range fes penStes, m'a don- 
né de la peine. Il pourra rendre de 
trci^bonsferviccs au Public, s'il s'ap- 
plique plus à Tordre naturel des cho* 
û$ & à fuîyre le ftyle des bons Cri- 
tiques. Je me perfuade qu'il ne fera 
point fâché que j'aye parlé, comme 
j'ai fait ; puifque cela pourra faire 
que le Public tire beaucoup plus de 
fruil; de (es Ecrits. 

Enfin ilya,ilafifi du Volume,unc 
très-boiine Di0èrt^tion des Cymbales 
des Anciens i qui ont été trcs-pea 
connues è de très- habiles g^ns, com- 
me nou« l'avions montré fur i. Cor. 
XIII, !• Mais on: en trouvera ici 
beaucoup plus de preuves. Gr^tius- 
Si Hamntond^ Sx, fuf tout le premier, 
n'étoi^t pas desgeas, qui fuflcnt 

/^es & Ronaaines. Cependant ils ne fa-* 
ioîen t ce q*» c'étoit un CymUe, corn- , 
Tm.XXyiI^P^^ M me 
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meilptroit, par ce que nous avons 
dittar i.Cor.XIII, i.Cen'étoitpasun 
article de foi, que ni Tan, ni l'au- 
tre n'anroit pas dû ignorer. Btr^^r/. 
avoit confondu leSiâre& le Cymba- 
le; comme on le remarque fur 2.^ 
Sam, VI, f . Cependant extoit une 
recherche de TAntiquiré, qui n*étoit 
pas difficile i faire ; comme on le 
peut voir, par Pigmrio & par Spom» 
Nôtre Auteur a i. montré quelle eft 
Torigine du nom de Cy;»^^?/^: i. pour- 
quoi les Anciens ont comparé cet 
infirument à l'herbe qu'on appelle 
CotyUâon\ 3. que l'on comparoit les 
cymbales à deux coquilles : 4. qu'on a- 
Toit inventé les cymbales, ed remar- 
quant le bruit que failoient deux 
pots de terre, quand on frapoit l'un 
contre l'autre : 5*. que deux vafes 
creux faifoiént le même effet , que 
le Cymbale & que les Initiez fe fer- 
votent de ces vaiflèaux creux , pour le 
bruit : 6. qu'il reflëmbloit en quelque 
diofe i un Crâne : 7. que les toits des 
maifons reflèmbloient quelquefôis à 
un Cymbale: 8. que ce que les An- 
ciens nommoient tholus^ étoit ce que 
les Italiens appellent C«pola , qui 
vient de Cymbale; à quoi il auroit 
peutétre du ajouter que de là eft venu le 

mot 
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mot François de CombU\ fur quoi 
on peut confulter Ottavio Fer^rs^ . 
dans fes Origines de la Langue Ita^ 
Renne : 9. que Hammoni & Gifanius 
fe font trompez, en difant que le 
Cymbale étoît uninftrument, que le 
fouffle faifoit tendre du fon : 10. que 
l'on (ë fervoit de Cymbales dans les 
Fêtes de Cybele : 11. que Ton s'en 
fervoit auffi, dans les fêtes de Bac- 
chus , & que la Déelfe de Syrie , 
Cybele, Cerès & Ifis étoientunefeu** 
le Déeéë ; qui fe plaifoit , comme 
oncroyoit, au bruit des Cymbales: 
12. que les Prêtres de Cybele étoient 
âufli des Cymbaliftes : 13. que Ton 
j'oignoit toujours les Cymbales &. 
les Tambours: 14. que les femmes 
principalement fe (cryoient de Cym- 
bales, en leurs facrifices, & qu'elles 
jouoîent des Cymbales^ pour iîe ré* 
jouir , comme les vieux reliefs le 
font voir : f f . qu'on adouciflbit les 
Dieux par des Cymbales; & qu'on 
y employoît aufli des Rhothbes , ou fi- 
gures quarrées; mais non pas équî- 
lateres; 16. que le^ Cymbales aciN 
roîent,conime oncroyoit, les Dieux 
par leur bruit, ï ce que difoiem les. 
Payens , & que. les Magodei ,..<ju{ 
étoient une efpece de MagicTens\ 
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s*en fervoîent: 17. que les factîfica- 
teurs de Cybele , ou de la Déeflc 
de Syrie étoîent des mutilez , q^*<^n 
appelloit Gal/i ; qu'il ne faut pas 
confondre avec les peuples des Gau- 
les : 18. que les Cymbales étoientle 
plus fou vent de cuivre , parce que 
c*eft le métal, qui refonne le plus ^ 
quand on le frappe : 19. que Ton 
frappoit les Cymbales les uns avec 
îes autres, pour faire plus de bruit. 
& qu'on îes comparoit aux lèvres des 
homme^: 20. que les Cynibalcs nV 
voient aucun archçt , qui leur fît 
rendre du fon, mais qu'on frappoit 
les deux Hémisphères, l'un cotKrç 
Tantrç, du côté Creux ; comme oti^ 
le voit en effet dans Tqs ancienne fi- 
gures des CymhlaiifirUs , qui nous 
reftent: 21. cjue l'on dîfoît/5<«AA/^«ir, 
pour dire danfer, au fou des Cymoa- 
les, parce qu'on faifoit un mouve- 
ment particulier des bras, ce qu'on 
QppçiWok jàâiate iracSi à : 22. qu'on 
jouoît des cymbales, en "frappant les, 
deux hémîfpheres l'un contre l'autre; 
dont on ppuvoît rendre le fon plus 
clair, ouplnsgrave, felonqu'oAlcstc* 
noît,ou frappoit le? uns contre les au- 
tres: 23. que dans les'Ôrgîes,oncmplOr 
yoit les Cymbafrcsfeulemeiit, pour faire 
' du 
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àù bruit , fansuœ Harmonie regI6t 
& artificielle: 24. que l'on avoir de$ 
Cymbales , qoi rendoîent divers fqns, 
ceqtNî l*on prouve, par divers ex cm* 
plés : i^** qae les lèvres des Cymba- 
H% ^ n*<ét6îedt pas toutes de même , 
mais qô*on né trouve aucunes croix, 
dans leurs marrches: 26. que ce qu'on 
*ôfr, Aifts la nriain .de cuivre de Pîg- 
n^ius., éf ^t!i!irè9èteyre â des cym- 
teïes,iftdît (JweToréë de bonnet ^ qtie 
k^Gorybântes^portoient: 27. qu'iJy' 
â^dîl au ttefTos dé ces bôhliets une 
arôîjf, mais qu'on ne pouvoit pasal^ 
Aitèrce qu*çlle VQUlcnt dire. : 28 que 
P^amiV^^ prlr pour un Cymbale 
irflé^gbré'i^i^qhî'iîftl^^^ d'une au- 
t^è dîdfe : tt(). qufeMes Hébreux a- 
relent torie.efpece 'deCyTïibales , & 
que toute la mufique- étoft venue de 
l'Orient: 30. que le fon des Cym- 
bales étqit aiflz agréable,& 3T . ce que 
veut dW S: Augttjiin , par c'ymbaiis 
Deumjaudàre: 32,. .qu'on a Ibjetde 
CrtnJeauTer que îes Cymbales des An- 
ciens àvôiem quelque çhofe^ qui étoît 
travaillé avec plus d'art , que ceux', 
dont on a parié f quoique* l'on ne 

paifJTe pas Favoir en quoi cela coafif- 
toît. • .; ' ^ ^ . 

' Ce font la tn -gros Irt ftjet^^dc 
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chaque Chapitre de cette DîflertatioDi 
qai eft pleine de recherches cariea-^ 
fes, fur cette matière; dont il eft né* 
ceu^*re d^avoir quelque idée, pour en* 
tendre une infinité de pailàges des An- 
cienSfOÙ iled fait mention de cet în- 
ftrument. Lamaleftque l'on a donné 
diverfès lignifications aux mêmes 
noms y & peutécre corrompu les Tieax 
mots^enlesimpofant à des chofes mo- 
dernes. On fait qu'on apeUe tvnhaks 
(mot qui vient de cymbale )nnc forte 
de Tambour , qu'on employé dans te 
Cavalerie. Il a fa caifTe de cuivre , 
dont les ouvertures font couvertes 4e 
peaux de Bouc. Cet inâcurnent ^t(. 
tout ditTerent.xles Cymbales 4cs- An* 
ciens; quoique foQ nom fe>îf,liré 49^ 
nom Grec , eu y changeant feule* 
ment une Lettre. 



ARTICLE II. 

DsJJertattoM fetr k E>ialagM de?lîh 

:LOPATRlS^^«iLUGlEN^ 
par Mr. MO Y LE, au i. Tomf 
de fes Leftres ^ p2ig,zSj;.isf fniv, 

NOUS avons déjà donné des Ex- 
traits de quelques Lettres de cet 

Au- 
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Aotecir, dans les Tomes précédents, 
qain*ont pas dé^lâaoxConnoifTeurs. 
Voyez T. XX VL p. 178. Cela fera 
que nous mettrons ici encore un Ex- 
trait d'ane Diflèrtation de Critique 
fur ce Dialogue, atrribaé à L$tcien,qm 
eft pour dièàmer les Chrétiens. On 
rtvoîtcrû de cet Auteur Jufqu'à pi é* 
fent. Nous réduirons à certains ar- 
ticles les remarques principales de 
î* Auteur, contenues en diverlèsLet* 
très, contre ce lèûtiment. 

L Ce Dialogue efl entre CrùîasSc 
Triéfhon^ dont le premier eft unPa* 
yen de profefiion , & le fécond un 
Epicurien, qui fait lèulement (èm- 
Uant (f être Chrétien. Le deflèin de 
cet Entretien eft en partie de repré- 
lënter.les Chrétiens, comme une Sec-* 
te peu affeâionnée pour le Gouverne- 
ment, & nuifible à la Société Civile; 
& en partie pour tourner en ridicule 
les fentimena des Chrétiens, fur la 
Tribitéffur la Création du Monde, & 
fur d^autres Articles de nôtre Foi : 
ce qui eft une preuve claire que la 
Trinité , dont on s'y moque, eft bien 
celle que les Chrétiens croyent, & non 
la Trinité des Platoniciens » comme 
fe l'étoit imaginé un Socinien, qui a 
écrit contre Mr. Bull. 
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II. Vers la fin de TEntretien, Cleo- 
laàs entre, avec une bonne nouveHe 
d'une grinde Viâoîre, qo^' les Ro- 
mains avoîent remportée tlft lejPer- 
fts. Triephon prend occafion de 
là de louer l'Empereur » qui vivoît 
alors & de parler do bonhéui' desRo* 
mains, fous fon règne. Entre fes 
autres viâoires , il met la réduéHon 
de TEgypte , la défaite des Perfes ^ 
& le bonheur d^avoir arrêté lescour* 
fes des Scythes. Ces trois évene-' 
mens feuls peuvent nous aider i fi- 
xer le tems, auquel ce Dialogue a 
i'ié écrit. 

> III. Mareilm croit que cet Ecrit 
fut fait du tetm de Néron; mais 
Men de femblable nVriva, du utns 
de cet Empereur. Il fe fonde uni- 
quement fur ce que Triephon dit 
avoir été baptixé , par un Vieil- 
lard Gaiiléen, qui avoir été ravi fuf- 
qu'au troifîéme Ciel ; ce qui ne peut 
être entendu que de S. Paul , qui 
yivoit du teins de Néron , & 
qui avoir été en effet ravi au troî« 
fiéme Ciel. Mais ce raifonnement 
n'ctt d'aucune force, parce qu'on 
fait que les Païens appelloient les 
Chrétiens, par mépris , Galiléens. 
Ce que l'Auteur ajoute ixxtroifi^w 

Ciel, 
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Ciel^ qu* on a pu , parmi les Payens^ 
en par 1er de la forte, pour fe moquée 
d eux ; comme on le montre €« <(^ 
fet, par ce Dialogue, où ils font jip, 

?/•'. comme fi ç'avoit Mmw tro<ipc 
de Fanatiques , qui pfétffidoieflt-^v 
voir drcrit d^ monter au Cie^, quçrnd 
y Jeur- plftr|bit, \ , • j , - 

. . ^-Y/ Micylle , dans I^Argunwnt^^de 
ceDialpgue, prétend que cc{t|sR|«;c.^ 
a été faite fous Trajan; mai5 celâiîa 
peut être, parce q]i'il y eft fait mention 
des Omrocrtttques d'A^M^iJ^e'^ QQt 
yragc que nous. ay5iÀs',eucof«., ^ 
don^ rAuteurv.qwreft^.pIa/i dlj^ne d* 
foi que perfonne., , dit q»^U avoif 
écrit vint ans apresJa.mpît de Tr»: 
jsn. Aîniî îl n^a pu être fait i)i;du 
tems de Trajan , ni eRç^ocf IÇc^iti^d» 
tems de Néron. r ^ . , 

.V, Je luis diu ftntî|ï>êi|t da Dr* 
Ç«//, par rapport à ceci ; c'eft que 
ce Dialogue a été écrit avantlc Con- 
cile deNicée, &fou8le$ Empereur^ 
Payens. Mais je ne faorois croire, 
avec le même Doâeyr, que LucUm 
en a été' TAuteur. îl.cft infiniment 
au dcffous de l'Efprii, & de. la Poli- 
t'effe de ftyle de Lucien:^ & ]] cft for*- 
prenant qu^un Critique suffi habile ,' 

M î que 
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q w l^étoîr ce Doâcuf , l*iaît pu foire 
TAnteur de cet Ouvrage. Maïs je 
n'atiraî pas befôin d*iin raîfotinenlene 
tiré du flyle ; fi je puis prouver , par 
de« rtîfbns de Chronologie ^ que ce 
Dialogue a été écrit long- tems, après 
le règne d*Antoi»n, il s'enfuivraque 
Lniien n^en eft pas l'Auteur.. 

VE. J'avoue que le Dr. B»//, en. 
fixant te tems« auquel ce Dialogue a 
été écrit, à celui d*Antonin,s^eftpltt& 
aprothé de la Vérité, que les autres 
Critiques ; car il fout reconnoître 
queleicirconftai^ces, dont oa a par* 
lé , fc trouvent^ raflcmblécs fous ce 
Règne ; puis que cetEmpereur défit les 
ScyiheSj & rédhiifit l'Egypte. Mais^ 
avec tout cda, cet Entretien ne peut 
pus avoir été fait , ious fon Règne. 

VU. Je prends, comme accordé, 
que ce Dialogue fbt compofé d^abord 
après une mémorable viâioire reai** 
pîmée fur le^ Ptrfcs ; comme il 
paroît par la fin , où il eft parlé, de 
la réduâîon de l'Egypte , comme 
d*une aâfoif d'une plus ancienne da- 
te; ce qui e(bune preuve que la vic- 
toire, dont il eft- parlé ici, n*cft pas 
êelle qu'Amonia gagna; car la guer- 
re, qu'il fit aux JPcrfes, fut finie, 
plttfîcurs années après la révolte de 

l'Egyp. 
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TEgypte; d^où il paroît qse cet En- 
tretien ne peut pas avoir été fait, de ce 
tem^-lL C'ed ce q.u\>n peut prou- 
ver , par Tautorité de tous les Ecri- 
vains d'alors. 

VIII. Eutropfufj Paanius, Aure^ 
Uus Fiéfor & Or0^i repréfentent mmr 
nimement la guerre de Perlè^ comme 
la première aâion mémorable d*An- 
tonin. Xiphiliny Auteur digne de foi, 
& qui ûiit ezaâement Tordre du tems, 
la met an commencement de (ba 
règne , avant la Révolte d'Egypte^ 
Eufebe place la prife de Seleucie à la 
cinquième année de Ton règne, le 
triomphe des deux Empereur» à l'an?» 
née fuivante &c. 

„ Je ne continue pas â copier ici' 
^ Mr. Mayhy fi tant ell que toute 
,^ cette Lettre (bit de lui ; parce que 
^ l'Auteur cite ici quatre Auteurs,, quii 
j^ ne dirent rien de ce qu'il leur fait 
y, dire. J'ai bien de la peine â croire 
^ qu'un homme de fens&defavoir,. 
^ comme lui ^ ait été capable d'une 
,^, fèmblable bévue;, ou d'une fuper-r 
M chérie tout à fait indigne d'un ho*» 
yy néce homme. Si cette Leure eft 
fi de lui , il faut avouer qu'il auroit 
„ beaucoup mieux fait de s'appuyec 
M. fuc le mauvais fiyk feul deceDiar 
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„ logtte & tout à fait dîfFerent de 
„ celiw des autres Ouvrages, qu*on 
,, regarde comme de vcritaMcs pro« 
„ duâîons de Lucien^ qof n'étoît 
„ p^s capable dVcrîre fi mal. On 
„ verra ^ dans la fuîtè , des chofes 
,, plus dîgncs de TAirteqr , «}u*on 
„ pourra Hre. -' ■ 

IX. Si Lucien n'a pas écrit cftte 
pîece fous Antonin , on ne la peur 
fVA foppofer, félon Mr. Moyle,vio\x 
été écrite fous aucun des Empereurs 
fufvèns. Les viâoîres rapportées ^ 
rfans Je Philopatris , peuvent-elles 
être rapportées à l*iin de fes quatre 
fiiccèfleurs ? Commode , Pettinax , 
ou Julien ^ ont-îh fubjugué les 
Pcrfes ? ou PEgypte a t-cHeétéfub- 
juguée par Severe r Sans laconcurrcn-^ 
ce de ces cîrconflances, peut-on rap^ 
porter ce Dialogue à letirs règnes > 
Si Lucien ne Ta pas écrit ^ du tems 
d^Antonîn ; il cft clair qu'il ne Tar 
point écrit. 

X* Si l*on dît qnc cela ne peut 
pas être rapporté fous le règne deDio- 
cktien; parce que hviâoîre, remh 
portée ftfr les Scythes» eft hommée 
ht dernière, dans le Philopatrrs, &cft 
par conféqucnt arrivée après les deux 
autres, on peut nier la conféqaen- 

ce. 
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Ce. irn'yariefi de plus certain que 
ce Dialogue ne peut avoir été écrit, 
qu'au lems auquel cette nouvelle 
arriva. Cleolaiis vient, â perte d'ha- 
leîne , pour faire part d'une bonne 
nouvelle à fes Àmif. ^l la viâolre 
fur les Scythes étoit arrivée api es » 
comment en auroiton fait memion 
auparavant? 

X. Cleolaus d\t à Triepho» & à 
Critias^ comme une prophétie : iC«'or- 
^ueuil ancien, des Perfes , dont on a 
tant fait de bruit ^ ejï tombé ^avec Su* 
fe , cette ville célèbre ; toute -TArabje 
tombera aujjiy f^arla main dé l^Em" 
pereur £5* par Jon extrême puijjance . 
L'Auteur ne fe croit pas obligé de 
répondre, pour cette précendue Pro- 
phétie. 

XI. C'cft une penfée , qu*on ne, 
fauroit foûtenîr, que Ton doit re- 
jfarder comme urie vérité hîftorrqtie 
ce qui eQ propofé comme uuePro-. 
phetie; de la vérité de laquelle on 
ri*a aucdné preuve. 

XII. Mr. Ùodwely(\m étoît, com- 
me l'on fait , on très^vant hom- 
me, mais qui étoit trop fertile en 
conjeâures; fur lesquelles il bâtif- 
(bit de nouveaux iSyftemès , à force 

de les multiplier; fe mâla auffi de 
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cette coniroverlê. Il fit quelques 
kçons à Oxford, dans lesquelles il 
rapporta lé Philopatris aa règne de 
Severe,. àPan CC.de JeCis-Chrîft ; 
^uoi que, dans fa DiflTertation de for^ 
Mudine Martyrum , il l'eût rapporté 
au règne d'Antonîn ; uns dire les 
raîfons, qu*il pouvok avoir depuis de 
changer de fentiaient. 

XUI. On voit ici, pag- 312 £3^ 
fuiv. une longue Lettre de Mr. Doi^ 
wel à Mr. K. dans laquelle il témoir 
gne qu'il avoit du penchant i croire 
ce Dialogue poderteur au tems de 
hucien'y mafs qu'il ne poavoit pas^ 
le renvoyer i celai de Diocletien. Cet- 
te Lettre de Mr. Dtodwel^ efl: inférée 
dans le L Tome des Lettres de Mr. 
Moyh^ où on pourra la lire , avec Ies> 
réflexions, que le dernier a faites là» 
deiTas. Mr. Di^iwf/'plaçoit le Dlalo^ 
eue, dont il s'iacît, à Tan CCLXL 
fur des indices fort légers. Son An- 
tagonifte lui répond,dans la VII. Let- 
tre écnte fur cette matière. Il feroit 
trop long de rapporter le fentiment 
de cet habile homme, qui eft tout fondé 
fur de très-legcres conjeftures. Par ex- 
empJe, il fourrent que le Chleuochar^ 
mus & un autre Aoni du Triéphon , 
q[ui u'eû pas nommé, étoientOrw»* 

& 
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& Heraclas. Il fiie la Date de TEn* 
tretfen à Tan. 16.1. de Jefos-Chrid Â 
le S^ de Galiien.; année à la<mel!é 
Odenac remporta une grande viâdire 
far les Per fes. 

Il e(l clair, p^ tonte la fuite da 
PhiIopatrîs,que Crîtîas eft de cette con- 
férence avec CbJeuocharmus ^ & étoît 
fort alarmé des terribles Prophéties 
des Chrétiens ; qui menaçoient de 
grands mattiears ^Empire Romaini^ 
le jour mjême auquel vint la nouvelle 
de la vij9:oîre,que Ton a volt remportas 
fox les Perles ( que M. Dodwel rap- 
porte à la 7. année de Gai lien} & 
par cpnliequent que Chleùocharmus ^ 
& Ion Ami étbient en vie, en cetems- 
la ; d*oùil s^enfuit clairement qu^Ori- 
gène & Heraclas p^éioient pas ceux,, 
que l' Auteur avoit en vue ; car Ori> 
gène étoît mort la t. année de Gai lien,, 
ftpt ou huit ans auparavant. 

Four TEtymologic dunomd^Orî- 
gène, Mr. Podwet lareconnoîtpour 
tanllè; ce qui. n'étoit pas moins con« 
nu à cet Auteur , qui étoit un Grec 
d'Alexandrie, qu^i Origene. Mais. 
pour ce qui eft des lettres du mot 
^Herodes^ félon que ces lettres figni- 
&ent divers noms en Grec, & lescon- 
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ft^ûencérAue Ton tn ifre, ce Ibnt 
de purêV chimères. 

Éji fécond lieu, T. Auteur accor^fe 
Tanfiqùité de la Couronne Sacerdo* 
taie y quoi qu'il fût fort éloigné delà 
croire néceilaire. Il y a plufieurs 
autres marqués , qui ne fàoroîem être 
attribuées à Origene ^ ïîÎ ûfleracl^i^ 
ou à quelque ordre, bii (èâe que ce 
foit, excepté aux Herrnitesd* Egypte; 
€omme il promu'ttoît de le montrer, 
dans fon Article des Moines & de leur 
Origine &c. Ce lîvre ne m*eft pas 
connu. ' ' \ ' ^ 

Après cela, l* Auteur examine ff 
<îe qu'on trouve de Chronologique, 
dans le Phittpatris , s*accommode 
avec les viftoires cl'Odenatus & laré- 
f olte de rÈgypte. Pour cela, il de- 
mande qu'on lui accorde (x^PoJlula- 
fa , eomme parlent les Mathematî- 
cîens. /. Qae la Scène du Philopatrrs 
Co'tcenfée être tn Egypte, & que tous 
les Peifonnages foieni cetifez des E- 
gyptîens. Mr. Dodwcl en tomboit 
d*accord: II. Que l'on fuppofequecc 
Dialogue fe fit aux premières nouvel- 
les d'une grande viâoire gagnée far 
les Perles ; III. Qu'il fut en effei 
publié & compose au même tems, par- 
ce que ces fortes d'Ecriis fout faits, 
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pour les conjonâorcs préfcolcs dts 
ehofcs I & qa*ils pcrdroient îa grâce 
de la nouveamé; s'ils paroîflWent Jort* 
que les chofes ne font plos frafchts. 
dans la mémoire des hommes: IV. 
Qoe (î Ton âccordok qù-il« auroicnt' 
étépoblîez quelque tems après; né- 
anmoins lors que TÂuteur a fixé la 
Date d'un Entretien , comme celui 
dont ti s'agît , paf une cîrconftance, 
telle qu'éioît lanoti?dîe<fe îayiâoi- 
re; qu'on avoit gagnée, fur lès Fer- 
fes ; on n'a plus Ja liberté d'y ajou- 
ter quelque chofe , qui foit d'une plus 
fraîche Date, A in fi on ne peut pas 
Ibppôfer que Critias & Tn^èoky/ fbnt^ 
mention d'une chofe, qui foit arrivée^ 
après les nouvelles de la viâoire ga- 
gnée fur les Perfts. 

Mr. Dodwel rapporte la Date des 
Vfâoires d'Odcnat à Tan CCLXI V; 
de Jefus-Chrift , & place celle de 
l'Entretien, dont il s*agît, à l'année 
ibivante. Mais comment eft il arri- 
vé qu'il y ail eu un an de dffFerence , 
entre ces Dates? Les nouvelles de la 
Viâoire demeurerent-tlles un an, 
en chemin ? Un Courrier, du terni 
de Théodofele Jeune,app()rta àCon- 
ftantinople la nouvelle d'une; viâoire 
gagnée, for les frontières de laFcrfe , 

eu 
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en trois jours , comme il pcroît par 
Socra$e Liv. VIL c. l8. L'Egypte 
étoit bien moins éloignée de la Perle. 

Si nous accordions que cette Vic- 
fbire aur^oit été gagnée , en Dé- 
cembre 260; ce qui n'eft pas proba» 
ble ; parce que les Perfes fuyoieni 
toujours la bataille, & n*étoient ja« 
maïs en campagne , pendant Phiver ; 
il feroit néanmoins incroyalile, que 
fa nouvelle n'en fût venue en Egypte, 
que l'Eté fui vaut ; car on fuppofe 
qu'au tcms que l'Entretien, dont il 
s'agit , fe tint , les Hirondelles chan- 
toient, & qu'il faifoît chaud. Tout 
cela eft dît , dans le Philopatris , & 
contredît le fécond Pôftulatum. 

Mais on peut faire une objeâion 
plus forte. Si ce Dialogue avoit été 
écrit la huitième année de Gallîen, 
comment y auroit-on pu faire men- 
tlon de la révolte de l'Egypte ( que 
Mr. Dodwel fuppofe y avoir été fiû- 
te, parEmîlîen) puis qu'elle n'écla- 
ta, qu'un an après? Cela efi con^ 
traire au quatrième Pofiulatum. 11 
eft clair , par la Lettre de Denys à 
HermammoM ( Eufeè. EccL Lib. VIL 
c.ai.) que l'Egypte étdît foumife i 
Gallien , l'an neuvième de fon rè- 
gne. 11 ett auiB évident , par 7ff- 
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MUms PolUoftli ch. 7,8»90 90^ l'Egy P* 
te s'étoit rebellée, la dixième année 
d'Emilien; par où il parott que la ré- 
bellion commença^encre le comment 
i cernent de la neuviénne & la dixième 
▼ deGallien. On le peut prouver claf- 
f rement , par le palTage de Trebelliur; 
, où il dit que Gai lien, ayant gagné 
quelque le^er avantage fur les enne- 
; mis, réfolttC de, célébrer fksdiceHnalia; 
! c'efl i dire , fon entrée dans la di* 
! xiéme année de fon règne, avecbeaa* 
I coup de roaj^nificence. Dans cet- 
' te vue, & pour mieux perfuader m 
peuple les vîâoires, qa*tl difoft avoir 
remportées fur les ennemis ; tl entra 
dansRoip^e, comme un Conquérant^ 
avec plufieors prifonniers , qttt mar* 
t choient devant fon Char. Mais les 
Romains sVn moquèrent, & les tins 
favorifoient Poftumius , d'autres Re* 
gilUen^ d'autres Auréole ^ d'autres £« 
tnÙieu y & d'autres Saturnin^ qu'on 
difoit avoir défa commetvcé i 
cegner« Ce pafiage montre qu'Emi- 
» lien étoit maître de l'Egypte ^ la 
i* dixiéœe année de Gallien, On peut 
recueuillir de tout cela que l'Egypte 
« ne fe rebella , que vers la fin de 
la neuvième année de Gtf/A'^, &qt]e 
par conféqueat^ TEuiretien» dont if 
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$*agîrj, n'a pu Itxt écrit un an aupa* 
xavam. 

M* Poiwtl fuppofe cfué ks Tiâoî- 
r€S,doîuparlç Triéphon, doivent s'en- 
teadre de viâoires^ qui devaient ar- 
river, mais qui n'étoieat pas encore 
airivées; d'où ils'enfuîr qlierÉgyp* 
le, quand c«t Entretien (efit, ét'oît 
dans la rébellion; car il auroit été ri- 
dicule, d'efpercr .qu'une Prpvfrtcè 
pbeïirante retttreroit dans fon dev'oir'^ 
Ainfi fi Toft peut prouver q^tePE^ypte 
étoit alors fouiwife à l'Empereiir, là 
ibppofition de M. Dodwei tombera 
à.^erfQ. ^,^'eftçe,qfie >e puî$,diïMrv 
f^Moyle^ prouver» très^ftclîétïitat,(î 
-,i?o» loUciKwde ma -pBékMert '&<^ 
^^!m»J0-^ j^près.dîxpaffajf^î^^tèpiV 
^iogiifi;; mais je mecdflféti^r^î'id'att, 
„quî ne . foufFce poim de repîrque. 
^, A pris que Cràias & OUolans ont 
^Jai i'jéjôge; de l'Empereur régnant y 
^riifhpti y^.nafli ^n par èes tiîb^: 
^^(^i^r^1^ms grates àu Dieu in- 

^eur i'itré (ùjeU £un Ul Empereur. 
Si rËgypien'avok pas été foulevée, 
quand: <?a écrivit cet Entretien, c'tft 
une pr^vç invincible de ia raifon, 
que Ppnyîèw dMile^ue^, que les vic- 
toires /çlom parït 7r/V/A#»i étrfeh^ 
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pertfe^ ^ WtpfTi* Me. <Obiii'W''fe Ï^Vfr 
itu^gii^é,. .Çdft éta^ït p^fô^' «>i»^rietes»- 
pouvoit cher.chlîR^ •qu«:&tt^lô^'¥egnir 

, Mai& q4aando{)iccordernit ((«eces- 
viâoires étoient çncpre à venir & re- 
lèrvées po^ ua lèois pL]asi*^lof^,otr 
i>'0Vroit pjis piki) i«s rspporief m tëm$ 
de GalHço; à iBoiras que. MtvX)di^ 

ces viâoires ft^ufes réiabliriéiH ïe ré- 
po^r de , J'Etnpjre & afforweàt le 
bpnheuf du fieole à venir; Mais' 
ç'^toit çc que Mn Dadw.el ft« pou- 
vqiit B^f£)ii[$, car Gafcljen :iivok bien' 
^^^^\t% eaaeofiisy q«i£ k^Obréuens; 
lar-mQiti^ de rÇippite étant fcmterée 
contre lui.. :Eft içe tems-là P«/Î^««ftf 
^toit maître de la Gaule , de }a Bre- 
tagne & de rEfpagne; Aureoluj de 
laMy fie ; B^//^^ & Quitt de tout TO- 
rient ; pour ne pa$ nomnoer plufkof s 
autres , qjai étoîem en armes contre 
TEmpereur. A moins que de cal* 
mer les mouvemeas , qui fe farfoient 
en divers lieux de l'Empire, ilyavoît 
peu H'apparence de pouvoir rétablir le 
cepos dansunan de là, oulefuivant. 
,,Mr. Dodwd a été fi malheureux à 
^choifir fpn Hypôthcfe , -que, Itje 
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,Jui Die fes fuppofidons , illuieftim- 
yypoffible de les prouver ; & qoe 6 je 
„Ies lui accorde , elles ne laifTeront 
,,pa$ de retomber far lui. 

Le peu d^afieâioD , que les Chré- 
tiens avoient pour ceux, qui gouver- 
Doicnt l'Empire , eft une circonflan- 
ce y qu'on ne fauroit concilier avec 
le gouvernement de Gallien. On 
lait qu'il n'étoit pas perfecuteur, 
qu'il avoit révoqué les Édits fangui- 
naires de fes Prédeceflèurs, & rétabli le 
libre exercice de leurReligion ; en for- 
te que les Chrétiens avoient toutes 
les raifons poffibles d'être contens de 
lui. AuiC l'étoient-ils & particulier 
rement les Egyptiens. Nous en avons 
une preuve , contre laquelle on ne 
peut faire aucune exception ; qui eft 
la Lettre Pafibate it^Denys^ quiétoit 
alors Evéque d'Alexandrie. Si on 
lit, dans£iK/^^eLiv. Vil. c. 23. de 
fon HifioireEcclefiaftique, lesloiian» 
ges, que Dettys donne â Gallien , on 
croira facilement que le peuple Chré* 
tien avoit fujet de fe louer de cet 
Empereur. Dans l'Entretien , dont 
îl eft queftion , l'Empire eft repré^ 
fente ^ comme étant en un état flo- 
rifTant, où tout le monde étoit plein 
d^ joie. Un peu. api es , on y pro- 
,.. . Pheti- 
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^letiTc quMl Cèroît tronblé par des 
Iflènfions dviles ; ce qai fait com- 
rendre qu'il n'y en avoit point alors, 
lu fleurs autres endroits confirment 
t mime chofe , de Ibrte qu'on ne 
'Oavoit pas s'alTurer d'aucun bon- 
eur, fous Gallien. En effet il n'y 
àt que Claude & Aurelien , qui , par 
sur courage, rétablirent l'Empire. 

I>'aiUeurs, c'étoit fe moquer deGal- 
fcn, que de lui attribuer la conquAte 
le r Arabie , qui fut faite par Ode- 
aat • Tout cela fait bien voir, que THy- 
;K>cbefe de Mr. Dodwel fè contredit 
bUe»m£me. En effet cet habile hom- 
me étoit fi fertile en conjeâures , 
qu'à force de dire trop de chofes în* 
certaines , il faifoit fbnvent des Ro* 
mans. Il faut en cela ménager ex- 
trêmement les conjeâures oc n'en 
point tirer de conféquences ; fans 
quoi on m£le ii fort le Vrai & le Faux, 
ou l'Incertain , qu'on diffame l'His- 
toire Ecclefîaflique ; où l'on ne die 
pas ce qui eff arrivé , mais ce qu'on 
fouhaiteroir qui f&t arrivé. Tous nos 
dàirs'ne fauroient changer la n[K)in- 
dre chofe dans le pafl^. 

Mr. Moyie finît ùl Lettre, par deux 
Remarques fur la DiflèrtationdeMr. 
Dodwel. Ce dernier appuyé beaucoup 
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fur ce que U^s Chrétiens font appei<>^ 
]e2 GaUldet/s. (^^mie PJUiopatris^j^out 
ipontrer qu'n ^éiè (»t aprcs letems 
de Lucien^ , U à\% que Mr^ Dodwel 
avoit outillé « ^u'^l avoit dit ltM*nié* 
me, dans^ fa Di^ertâtion defmttuM' 
ne Martyrum , fl {XcÇelfus , contempo- 
rai{) de LMàep^ i les avoît appelle! 
ÙaUUens,' Nôtre Auteur dît encore 
qu'on y peut ajouter Suidas j fur les 
mots HH^^atm & xpiT]cmi. Il auroii 
pu Y ^^^y&w ie mot r«EA<A«^i. 

Il paroi t , par cette Lettre, que 
1^ r. Alêyle avott fait uçe forte de Chro- 
nologie des écrits de Lfr/V» ) duquel 
îl fembJe qu'il ayoîr fait :un Traité. 
Si To^ i;!^p£in>$^ qufelquc autre cho* 
fç du menais A^tfur , il fapdrojt avoir, 
ibin descitati,(:)ns, doQt les chitfres font 
trèsfouvent fautifs; car la plupart 
4es Leébeuts ne font pa$ en état de 
redrefleroçtjLefprtedeftptes, &ceux,. 
qui le pourroieat faire, ,n*en ont (ba- 
vent pas he [oilir. J'ajouterai enco- 
re ici l'Extrait d^unç Litttre , que l'on 
trouve à la p.3g/378. du même Volu- 
me, toucliaîit i'Aniiquité des»Temr 
pies, parmi les Chrétiens; queBaro* 
ft^us & d'autres , m^me ProteQans , 
OQt cru avoir été plus anciens qu-'ils 
ee l'ont été en effa; quoi; qu^idSo^^^ 
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ment il û*y ait point d'apparence, 
qa'ils en aient eu, avant le noilieu da. 
lll. fiecle; auquel teois, leur noq[ibre 
étoit devenu très coniiderablc. 

PAR xxvitEgUfe^ dit fauteur (qui 
prend ici ce^ mot , pour le nom d*unr 
Bâtiment , où l'on s'aflèmble publî- 
quementy pour le culte divin ) j*ea- 
teflds Une Maifon confiicrée parti- 
culièrement à Dieu; pour lui rendre^ 
un culte public , & non faite pour 
quelque autre ufage. Je crois qu'il 
n'y a eu aucuns bâtimens femblab!eS| 
au tems des Apôtres, ni avant lemi« 
lieu du III. Siècle. 

Le Cardinal Baronius , fur Taa de 
J-C. LVII. n. 30. ScFuUer^ dans (es 
Mifcellanea Sacra hiv. II. c» 9., font, 
les défenfeurs de l'autre opinion. Ils 
dtem pour leur Hypojtheft ( car t» 
effet ce n^efi qu^Hne pure fuppofition ) 
I. Cor. XI, 22. où S. Paul dit^ en 
parlant de l'Euchariftie, que les Chré- 
tiens célebroient enfemble dans ua^ 
lleu^ oùils s'affembloîent : N^avez- 

vous pas desmatfons^ pourboire^ pour 
mavgeri Méprifez- vous PEgUfe de Dieu ^ 
Çst voulez-vous faire haute â ceux qm 
t^autrienl Ils préteadeut que l'EghV 
tt eâ un bâtiment , & FuÙer , en par* 
ticalier, croit que l'Ântithef^, aut 
Tom.XWlL P. 2. N eft 
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crt en ce paflage , n*y cft point, fi l*oii 
entend le mot d'Eglîfè , en un aatre 
fcns. Mafe , feion nôtre Auteur, le 
fens n^ed pa^ moins bon & ttt àufli tiet, 
fi rbn fuppofe que l'oppofition eft eo« 
tïe manger & boire chez foi , en par* 
riculter, & manger en public, avec 
toute une Eglrfe.^ 

Le bot de TApôtre eft de blâmer 
les riches d'apoi:ter leurs foupei , avec 
eux , pour boire & pour manger aved 
excès dans kurs Agapes ; pendant 
que les pauvres, qui n'avoient rien 
pu apporter pour manger, jeunoient* 
Faites vous cela , leur dît S. PauU 
par mépris pour Paffcmblée de Dieu {fr 
pour caufer de la coftfiifion à ceux qm 
n*ont rien apporté du leur^ pêur mau^ 
gtr ? UEgltfe de Dieu ne iîgnifie au- 
tre chofe , que l'aflèmblée des Chré« 
tkns, & non le lieu où ils étoient 
affemblez; dont il y a aflèz d'eiem- 
pies dans le Nouveau Tédament, 
au lieu qu'il n'y en a point, où cette 
expreflion figniâe un bâtiment confa- 
cré à Dieu. 

Fuller produit néanmoins un autre 
^emplc tiré de S. Jaques Gh. II, i. 
0à le mot îwinvfttyêiyn iignîfie , com- 
me iJ dît, un bâtiment. Mais la Ver- 
rou An^ioilè & pluficurs autres ont 

uaduk 
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traduit unejljfenibl/e; & il y en a en effet 
4es exemples dans Eufeke & ailleurs; 
mais pas un, pour (ignffier nnTemfle^ 
Quand on accorderoft que les mots, 
dont on a parlé , figm'fient les lieux 
où les Chrétiens s'afTemblotent ; fe* 
roient- cèdes lieuXftels que ceux qu*oa 
a décrits? Jefus Chrîft & fes Apô- 
tres s^aflèmbloient en des chambres 
hautes, qu^on appel 1 oit «v^vyiâi, Marc. 
XIV, if. Luc. XXII, 12. Après 
rafcenfion de nôtre Seigneur, les Apô- 
tres continuèrent à s^alfembler en de 
Âmblables lieux , comme on le^oit 
Act. I, 13. IX, 39. XX, 8,9. Il 
eft d*dlleurs fût quMls commun!- 
qu'oient de mairon,en marlbn,par Aâ- 
II. c'cft à dire, en des maifons par- 
ticulières. Ou peut s*én afTurer par 
Rom. XVI, f. & 1. Cor. XVI, 19, 
Par où & par d'autres paflages , il pa- 
roit que les Chrétiens n'avoient au- 
cunes Egliièspubliqnes, pour s'y af- 
ièmbler , & que toutes les Ailem- 
blées fe faifoient en des Maifons par^ 
ticulieres. 

. X* Auteur examine, après cela, les 
i^ifons de Baronius^ pour prouver le 
contraire. Comme ce Cardinal avôil 
cité lesEpîtres faliifiées de S. Ignace^ 
parce que }es véritables n'avoient pas 

N 2 cnco- 



zSo Bibiiothtqm 

encore vu le jour ; Mr. Moyk ne s'eft 
pas attaché à examiner fes citations. 
11 ne dit aa^ rien des citations tirées 
des Martyrologes, qai, ayant été for- 
gez par des Modernes , ne font d'au* ~ 
cune autorité. Il ne s'eft pas non 
plus fort arrêté aux preuves tirées de 
Tertullien , parce qu'elles ne prou* 
vent autre chofe ; fi non que de ion 
tems on avoir commencé à appeiler 
Ëglifes les lieux des Affembiées des. 
Chrétiens. 

Le fécond témoin de Baroniustù, 
le Philopatris de Lucien , qu^l croit 
avoir vécu fous Trajan ; en quoi il 
a été faîvî par TEvêque Beverege^ 
qui l'a copié aveuglément , dans fa^ 
défenfe des Canons Apoftolîques p. 
III. Mais il y a une étrange com- 
plication de Bevuës, en cela. Premiè- 
rement Trajan étoit mort plufienrs 
années , avant que Lucien naquit, 
comme Mr. D^dwel Ta prouvé, dans 
fa Diflcrtatîon fur JfiahreJeC}arax c. 
V. Outre cela il n*apasété T Auteur 
du'P^/7(î>/>tf^r/// comme tous les Cri- 
tiques en conviennent à préfent. Mr. 
Doiwel croyoit , en un certain tems, 
q;ue Lucien avoit éerit fous M. An- 
tonin; comme on le peut voir, dans 
l^s DiilèrtatioDS du petit nombre des 

Mar» 
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Martyrs , Ç«f de leur confiance. Maïs 
dans les Leçons, qu'il a faîtes à Ox- 
ford, & dans celle qu'il â publiée fur 
Ifiàore de Cbarax , il fiippofe qu'il a 
écrit fous Sévère.* Cinq ans depuis, 
on lui envoya la DîfTcrtàtion de Mr. 
Moyle , pour montrer que le Dialo- 
gue, \nxk\x\i Philopatris y n'étoit pas 
une produâion de Lucie» \- mais avoic 
été écrit longtems après, fous Z)/c- 
clefte», Mr. Dodwel ne s'y rendît 
pas, mais il avoua, qu'il avait été écrie 
longtems après Lucie» , & le fixa à 
Tan CCLXI , ou CCLXII , fous 
Gallien, plus tard que Mr. Moyle 
ne l'avoit placé. 

Maïs il y a fur le Philopatris une 
faute plus groiTiere , que tout cela: 
c'eft de croire qu'il y a une dcfcrîp- 
tion d'une i%/iyf, telle qu'ils la con- 
çoivent ; comme on le rcconnoîtra 
facilement , en lifar^t la: fin decei En- 
tretien. Critias , qui ell le premier 
aé^eur de la Fable , dît à Trievhoft^ 
que comme il fc promenoir lur le 
j^rand chemin , il avoir vu un bon 
nombre de gens afièmblez , & lui 
donne une relation ridicule du Ser- 
mon , ou du Difcours , qui s'éioît 
fait , dans Itur AfTemblée , par nn 
Piéire. Cette AffemWée fe tenoit , 
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Don en un Badinent fermé , maïs et» 
lafc Campagne, &étoit expofée aux 
yeux de tout le Monde, qaî paflbit fur 
un grand Chemin du voiiînage. Mr. 
Moyk avoit du penchant à croire que 
c'éroît en un Cimetière, qui étoii près 
d*un grand Chemin, comme on le peut 
voir dans \z Roma fubterrai9eii. Les 
Chrétiens s'aflembloîent fouvent ea 
cette forte de lieux, comme on le ver- 
ra dans la fuite.. Ni BaroniuSy ni Be* 
^^ere^e ne prétcadoient point q.ue ce 
fût un Cimetière. 

*' Critias y dit qu'un de lia Compa.- 
gnîe l^avoit engagé d'aller en une Mai- 
fon, dans laquelle il devoits'iafrembler 
quelquesCatechfftes, pour inftruire les 
Payens des prîncîpes.du Chriftîanîfme. 
En fuite, il fait une magnifique dèG- 
crîptîon d'une Maîfon,paruneParo»- 
die tirée de l'Iliade d'Homère Lîv-. 
Vlli. vers i^.&fuîy. quoique l'Evé- 
que la prenne pour une Defcriptioii. 
érieufe. Ce n'étoit, commeleremar- 
que bien nôtre Auteur,que pour fe mo- 
quer; puisqu'il falloit paflerparua 
long degré à vis, pour aller à un bel Ap- 
partement , s'il y en eut jamais un fi, 
magnifique dans un Galetas. Il décric 
auffi l'Aflemblée, comme une trou- 
i>e de Mendians, qui ne poavoiênt pas. 

avoir- 
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avoir un Appartement de cette beauté. 
,11 y a encore une autre chofe, par où 
on conçoit que ce n*étoit nullement 
Bne Egîife; c*eft qu'il y avoît un lit. 
Quî a jamais lu , ou ou¥ parler d*un 
lit, placé dans une Eglife Chrétienne } 
Baromus n'auroît jamais pfl en prodtiî* 
re un exemple; mais en cet endroit, 
comme en milfe autres, il a été l'es- 
clave de fa fuppoiltion , félon l*ex<- 
prtffion Greque, vx^^iva t^d^tvo-t. 

Cela faifeitque Mr. Moyle jugeoit 
que c'étoit une chsfmbre haute, qu'on 
appel loit Tficlinium^ ou Cœuacnlunt^ 
comme cVtoit Tufage du peuple. 
L*Auteuf de ce Dialogue a voulu dé- 
crire,commclecroitNf.Afoy(P,rEcole, 
où l'on catechifoit les Catéchumènes 
d'Alexandrie ; car on ne le t^ifoitpas 
dans uneEgMfe publique, maisdans une 
maifon parttculfere,commel'a itm^x^ 
qiaéHenrtyahtS'^ fur Eufebe Liv. Vf. 
c. 19. en partant à^Origene. 
* Le dernier argument de B^ronsas^ 
pour prouver que le»Chf étiens avoienc 
des Temples, efttiré delà Vie d'Ale- 
xandre ScvetCyp^ïLanepridifis (c. 49 ) 
qui dit que les Chrétiens s'étani faifis 
ë^un lieu appartenant au Public, & que 
Ie»Cabaretiers difotent leur appartenir, 
Alexandre Severe donna caufe gagnée 
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aax Chrétiens par un Refiripi: Cum 
Cbrîjitani quetnâam loium^ qmi publia 
çfu fuerat^o€€upaJfent^ çoKtra popimarii 
dicennt^fîhi tum deheri^ refcripfit me* 
lius effiy ut quornodocumque tlfic Deus 
€olatur^ quàm popinariis didatur, Mr. 
Mo) le ne croit pas qu'il y eût là un 
Temple, ou un Bâtiment public, que 
les Chrétiens eufTent changé en une 
Eglife; parce que Lampridimt aorûit 
nommé cet endroit non qM$mdésm /o- 
^um^ mais domum^ iemplum^ o» adifi^ 
cium^ ou de quelque nom femblable. 
Cela lui fait croire que c'étoît plutôt 
un Cimetière^ parce que les Chrétien! 
avoient pour coutume de s'aflèmbler 
en ces lieux* là ; comme il paroit par 
]S,ufeb€ Liv. VIII. c. I [. & Liv. IX. 
c* I, X. Pour les pafTages, qu'on pour- 
rolt cirer au delà du milieu du III. Sie* 
cle , on ne peut pas les lui objeâer; 
parce qu'il nvouë que les Chrétiens 
pouvoient avoir alors des Temples. 

Ce font là les réponfes,queMr.itfiiyfr 
jfaifoit à Baronius , & à ceux , qui 
étoient dans le même fentiment. Voici 
comment il prouve diieâement fon 
ppinion 

I. LesEglifçs^ telles qu'on les dé- 
crit ordinairement, n'étoîent pascom* 
patibles avec la pauvreté & la iîmpLi% 

cité 
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cité des premiers tems; non plus 
qu^avec les fréquentes pérfecutions, 
^ux*quelles ils écoiçnt ex pofez, depuis 
k regnede Neron,JQfqa'à ta fin duSie- 
cle. Des Bâtimens, qui aaroient été 
eoname les Temples Jes aoroienc trop 
expofez à la malice de leurs ennemis. 
II. II faut ajouter à cela le (lience 
desEaits de ce tems - là , où l'on n« 
trouve aucune mention de cette for- 
te d^Ëglîfes. En tSm fous les huit 
premières perfecutions, on ne trouve 
aucnn exemple d'Eglifes faifies, oa 
démolies, par autorité publique. De- 
puis ce Période de cetns , on voit aa 
contraire qoe la première choft, qui 
étoit attaquée , furent le< E^lifes , 
ou Bâtimens Publics des Chrétiens. 
Elles furent repverfées par Diocle- 
lien , conme nous Tapr^nons^ d*£a- 
febe Lfv. Vitl. C* z. & ào^L^anfe des 
Morts des Perfecuteurs c XII. La 
même chofe arriva fous la perfecution 
de Liciaien,coiiiiiie le dkEufei^^ dans 
la Vie de Conftantin, Liv. 11, c. 5-. 
Julien ne les détruifit pas , mais il en 
ôta tous les OFQemeiis, comme le té- 
moigne S9Z^miH€ Liv. V, c. f. Ou- 
tf e ceUii on trouve dans Ettfcbe , Liv. 
VII, c. II. que -les Cimetières des 
Chrétiens, fareiHfalHs, par Valerien 

N f en 
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en Egypte ; mais il nVil pas parlé d'E^ 
glifès. Gallien rendit aux Chrétiens^ 
leurs Cioietiéres, mais il n'eft rien dit 
desEglifes, dans Eufeie Liv. Vll^c 
13. ce qui fait croire qu'elles ne farent. 
pas faifies. Elles n'àuroient pas écbap^ 
pé, s'il y en avoir eu. 

L'Auteur faît^uffi cette remarque, 
que S. Barnabé'ïit dit rien des Bâti« 
mens, qu'on appelle ^ des Eglifes^ qnoii 
qu'il ne reçoiv^e pas fon Epître;. parce 
qn^elle a été citée, par Glepientd'AT- 
lexandrie, au: commencement du IL 
Siècle; ce qui marque l'Antiquité de 
cette Lettre. C«É^f/rW reproche ïOda- 
vsHî^ que les Chrétiens n'av^oient^ointc 
de Temples, Ch.X. &.ie fécond n'en 
difconvjent point auGh.XXXH. fup 
quoi il faut confulter les notes de Mr;^ 
Davies* Nous ne nous arrêter onSk 
pas davantage, fur cette matière. 

■ — — " ■■■" I - - - - I 

ART La LE IIL 

Les Essays de Michel, Sei- 
gneur de Montagne, donnez 
fur les Edifions les plus anciennes isf 
les plus eorreéiej^l afigmentez.d^plu" 
J^eurs, Lettres de r Auteur \ ^ ou 
UjMa[[ages Grec S ^ Làtinj i^ ùal/enp 

fpn^ 
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fitit traduits f lus fidèlement ^ citez- 
plus exaéiementy que dans aucune des 
pr /ce dent es . Avec des Notes Çg? une 
Table générale des Matières yplus utih 

Îue celles^ qui anoienfparujufqu^icL 
^^ar P I £ R R E C O S T E. Nouvelle 
Edition^ plus ample ^ plus correâe^ 

Îue les dernières de Londres tsf de 
^aris. En cinq Volumes în 8. dont 
It premier à €90; pages , te fécond 
doo. letroifiéme 480. le quatrième 
588. le cinquième 426. AlaHayei 
chez GofTe & Néaulme. 



T ' A u r E u R des Eflaîs çft fl cèle- 
^^ bre, qu'il n*y a que peu de gens, 
qniaimentun peuà lire ; qui ne Paient 
)â tout, ou en partie, & qui n'aient 
trouvé dans (Vs ElTais V de quoi fe àb» 
Tenir tt môme de s^'nftruîre, q4ïOÎ 
qu'en difem fesGenftfurs: Son (lyle^ 
quoi que vieilli & difficile, pour ceur 
qui n'entendent pas ta Langut Frén- 
çoifèàfonds , nelaiiTe pas de drverttr 
par fes tours naifs en cedont U parle,& 
par la hardiefle de fes' penféts^ , lors^ 
qu'elle n'ed pas tfop grande. Quand 
m£me ettefâfoît on peu trop èotrée;. 
elle ne peut pas fairégràndmal, parce* 
que tous cent , qui ibnt^capabl*» dc^ 
Hfe cette forte de livf es ^ faveotbien^ 

^^6 q':OUs^ 
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qa'ils ne doivent pas y prendre les ci- 
prenions à ia rigueur, & que quamité 
de chofes ne doivent s'cnici4drc,qu*a- 
vec quelques timitaiioDS ; quand elles 
font trop générales &.trQp énergi- 
ques* On dira que» pour en juger fo- 
ndement ,, il faux avoir des lumières 
lur ks chofes naémes, dont il parle. 
Cela eft vrai, & je fuis perfuadé que 
tous ceux^ qui liXênt ce livre, ont 
déjà une lortedeSyQémedanslatéce» 
foit de Ja Religion en général , foit 
de la Morale en particulier ; qui les met 
en état de diftinguer ce qui n*eft vrai, 
qu*i certain égard » de ce qui Teft è 
^ous égards. On peut demander ces 
ConnoifTances à tous ceux, qui fe mé- 
Vnt de lire indlfTérement tous les livres 
djcs Anciens & des Modernes ; fans 
quoi on ne liroit pas les meilleurs Li^ 
yres de Morale, auffi bien que ceux 
de Momtéigne^ faa§ s'expôfer à fe trom- 
per. On outreroit une infinité de 
choCès & on en. énerveroit autant ; 
tant dans les Anciens , que dans les 
Modernes. Ansfi peut*on bien s'af* 
girer que ceux » qui lifent Monta- 
gne^ ont afTeidedifcernement» pour 
ne pfts s*y tromper. , 
:, Ainii jç nç parlerai pas davantage 
iar ces précautioos92c donnerai encore 
< . t , moins 
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moins , un abrégé d'an Aoteuf auiii 
confus & varié , que cduî- ci. Je 
m'arrêterai fetikmerir au Tome V. 
qui e(l le dernier & qu'on peut regar- 
des coarnoe on recueuil tout nouveau 
de ce qui regarde Montagne & quel* 
ques uns de fes Amis ; avec un ludex 
de fts Oeuvres, qui eii beaucoup p^us 
étendu, que tous ceux» qu'on a vus 
dans les autres Editions. 

L On trouve donc, en ce Tome, 
des Lettres de Montagne, qui n'ont 
point paru en corps, dans fes Ouvra- 
ge, mais ailleurs. La i. avoit été 
imprimée, au devant de la Ménage^' 
rie àtXehophon^^m eft unEntretien de 
Xen^phon feint peutétre, entre Socra^ 
te ^ Critobule , où il introduit Socrate 
infiruifiint Critobule dd la manière, 
dontil faut conduire fa Maifon ; foit 
que Socrate V^t eu en cff«ït avec 
cet homme, on queXenophon l'^il 
prêté à fon Maître, comme P/o/m en. 
avok publié plufieurs fans doute , 
fous le même nom, desquels Socra** 
te u'avoit jamais ouï parler. Cette 
pièce fut fi eftiméc autre fois, que 
iiieerQm l'àvoit auffi traduite en Latin, 
comme on le voit par les Fragmens 
qa'on ea a encore. Ls Boette^ un 
grand Aoii de nôtre Auteur, rayoic 

N 7 traduite, 
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trudaite, & Montagne I*avoit dédire h 
Mr. de Latifac , Surintendant dey 
Finances, en ce tems-là'; après lar 
mort de fon Aoiî. 

La féconde eft pour dédtcr les Rèr 
gles da Mariage par Pîutarque^ à Mr. 
it Mesme , Cenfeiller Privé, le 30; 

d'Avril iSlo> 

La troifi^me Lettre eft là enco^ 
re ane Dédicace d'une veriion d'âne- 
Lettre de Confolation de Plutar- 
fueï fa Femme, que Montagne dé- 
dia en 1 5 70. à Mademoifelle de Moà' 
tagne fon Epoufc. 

La^uatriéme eftune autreDédicace 
auChancclier de FHofpital^ de la même 
année. Elle étoît au devant des Poë* 
fies Latines de la Boêtie. On faît 
que riiloftre Chancellier âe PHofpU ; 
Wfaifoit des vers, qui étoient de très- 
bonfens, mais qui n*égaloient pas ley 
Poëfîes de Buchana», ni d'autres Illus* 
très Poètes de ce tems là. 

La cinquième eft un Extrait d'une 
Lettre , de Mr. le Cenfeiller de 
Montagne à fon Père, où il luidécrrr 
les dernières heures de la Boêth, El- 
le e(V pleine d^amitié , poar le Dé* 
funti&fe repréfente comme un hom- 
me conflftnt & à qui la mort ne fit par 
p^ur , . mais qui sToit de la conftancc 

Après* 
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i^près que la Boctie fc fut communié , 
fclon r afagc de TEglifc Romaine, il fit 
rappelle» le Prêtre, afin4c prier Dieu 
pour lai, & dit ces paroles : Efmrt 
veujç je dirt ceci^en vôtre fréfence. Je 
pme/hfue, emme fM été bapizJ,^ 
ai vécu; asnft veux- je mourir, fous la 
foi ^ religion, que Moyfe pUntajre* 
mseremeut em Egypte , que les Pères 
re fur eut depuis eu Judée y ^ qui de 
main en main , ftar fucceffion , u été 
apportée en France. S?il étoît deracA 
Juive , ces paroles pouvoîent bien éxtt 
foupçonaées de Judaiïmc ; iJ aurofe 
autrement dû parler de }^us-Chrift 
plutôt que de Moyfe» ' 

La fixiéme cft pour accompaener 
un exemplaire de fes Efliîs,' qu'il en- 
voyôit à Mademoifelle Pommier De* 
moifclle Normande. ' 

La feptiéme eH Une Lettre à ton 
Père , en faveur de ÂaimondSehnde 
Théologien . Il avoît fait un Traité, 
en. faveurife la T^héohgie Naturelle 
& dont Mr. Jean Alkert FabriciuV 
parle au XIX. Chapitre de fou Re* 
c^ujldeceux, qui ont écrk eafkveur 
de \z Religion. Chràienne. U dit que 
Sebonde enfeîgnoît la Théologîe,dans 
UUniwtiiié iTouloifc en 143^ 
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}\ parle encore de deui £dirions du 
rLivce de SeUnde^ dont l'une fut fat 
jteâ Deventer l'an. 1487. & l'àatre 
i Strasbourg en J4S^* 
• I/a huitième & la nenviéme Let- 
tres ont été t^ées de TEdition de Paris 
deranMDCCXXV. où elles font 
accompagnées d'un averti(rement,qae 
Ton Y a joint , & que l'on voit aoffi, 
€0 cette dernière édition. 

Le haitiéme confiûe en un aver- 
.Jlffement de Montagne , qui étoit aa 
çeraet des Poëfies de la Boitse , im* 
primées l'anMDLXXI. Nôtre Âu- 
^enrlikérilade £aBibIiotheqiie,& publia 
tout ce qu'il en iugeoit être dfgne^ 
«omaie il le témoigne dans cette 
Lettre. 

Après cette huitième Lettre, il ea 
vient une neuvième, qui ed employée 
à-dé^er à Mr. de Foug , qui étoit Am<- 
humeur de France , à Venise, en ! 
MDLXXI,&XiX. Sjnnetsdefoa à 
Àmi , qui n'étoient pas mauvais ea 
oe tems-U ; mats la Langue & Ja Poc^ 
fie Françoifes , ont depuis 6 fort 
changé, qu'on efpereroit en vain (je 
les £iire trouver bons , en l'honneur 
de Montagne. 

, On voit en fuite un Difcours du 
mCme de la Boëxie de la Servitude 
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Volontaire ^ou te contr^ u»; quteft une 
iuveâive , contre la Tirannic que 
fouffrent les peuples , qui aiment 
mieux écre fournis àpluâeurs Maitresi 
qu'à un feul ; lors qu'il arrive que les 
Minières d'un feui prennent trop 
d'autorité. 

. La pièce fuivanfe ed une courte 
Dédicace , au Cardinal Je Richelieu^ 
i qui Madeoioifelle de Gournai pré« 
fente les Efikis » & une plus grande 
Préface de cette même fille d'Âllian* 
ce de Montagne; où elle parle de la 
.peine qu'il lui avoit fallu avoir, pour 
faire imprimer correâement fon Oa^ 
vrage. Comme la Langue Françoilè 
avoit fort changé, depuis le tems d^ 
Montagne, on fouhaiteroit qu'il eût 
vécu dans on tems , où l'on parloir 
mfeor. Son livre auroit été plut 
agréable, s'il n'y avoit tant d'expref- 
fions , dont perfonne ne s'eft plut 
(èrvi, depuis long-tems ; fur tout dans 
les lieux, où l'on parloit mieux A^u'oa 
ne faifoit en Gafcogne, principale- 
ment en ce tems là. La méthode, 
dont on fe fert auiourdhui étant {a* 
fîfliment plus régulière , & réglée 
iur la plusexaâe Logique; on ne fe 
trompe pas fi (buvent , & l'on préfè- 
re de beaucoup des termes propres à 
^ fe 
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ic faire bien entendre , qa*à éblouir 
t'imagt nation ; qui, abandonnée à elle» 
inéme,e(l unefource ioépuifable d'er- 
reurs & pour ceux , qui y tombent , 
& pour ceux qui fe laiflent gagnet 
par fes images trompenfes. 

Mais on a fujec de fe félîdter d'ê- 
tre dans un fiecle,oè la Langue a été 
autant épurée qu'elle Tell. La bon-^ 
ne Mademoifelle de Gournai s'en 
chagrinoit , parce qu'elle s'étoit trop 
éloignée de (on Père, par alliance; 
& a parlé peu civilement de ceux^qui 
ont contribué le plu» à la policeflè du 
langage* C'f/?, difoi^ elle, à fuel" 
wuesjenrtes difcoureun du Siècle^ qu*it 
fàlhit àbmuf de V argent , four ne i*f « 
mêler ftur^ fiit poèr iâtfier^ f oit pour 
démolir : comme à cet anlique fiuteur^ 
qui frenû'tt fimpte loyer , p9ur en fom* 
uer^ ^ doetble pour je taire &c. Pour 
décrire le langé^e des Ejfaie^ il le. faut 
transcrire i- il t^ ennuyé jamais le Lec-^ 
teur , que qttand il cejfe ; ^ tout y 
Jèroit parfait^ s* il n^avoit point de fin ^ 
Un fi glorieux langage devroit itre^par 
Editf aj/igné particulièrement à fra* 
eiamer les plus grandes viSoires^ ab" 
^udre r Innocence t faire fonner les com^ 
mandements des Lois^ planter la Reli' 
glom aux cœurs des hommes i^ à louer 

Dieu^, 
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Dieu. C'eft li ce qae rafTeSioa 
aveugle de Mad. d^ Gournai, pour 
fon Père par alliance , loi iDfpiroit 
en fa faveur ; car aflfùrément aucun 
ftyle ne feroit moins propre à cela. 
Il n'j a pas la gravité & la fîm|licité, 
qu'il Yaut employer, pour ftîre avec 
dignité ce qu^elle dit. Il n^ eft pas 
befoîn que je copie davantage de cet- 
te Préface, qui eft mal-à propos con* 
facrée à feire un Panégyrique outré de 
Montagne. 

On voit en fuite un Sommaire Re^ 
est fur la Vie de Michel Seigneur de 
Montagne^ extrait de fes Propres Ecrits. 
lUtoit né en MDXXXm. Ce fut h 
troifiéme , qui naauit à fon Pere^ le 
trotji/me de fes enjans en rang de naifi 
Jance. Il le donna à tenir fur les fonts 
à desperfwnnes de la plus abjeSejbrtu^ 
ne ; pour P obliger ^ attacher plutôt à 
euxy fu'À ceux dont ilpouvoit avoir he* 
foin. En fuite elle dît que fon Père Vtn* 
voya dans un pauvre viHage, qui dé<» 
pendoit de lui , & Ty fît élever dans 
]fl (i)brieté, & le rendre plus rebufte 
dès Tenfance. Il lui fit en fuite ap* 
p^^endre le Latin , par Tufage , en lui 
donnant un Précepteur Allemand, 
qui avoît ordre de ne parler à (on E* 
kve ,. qfi'cn Latin. Cela put an pea 

dégro& 
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d(5^roffir Ton Elevé; mais il fWott 
que cet Allemand f&t bien dans l'in- 
digence; pour s'aller mettre, dans 
un village du Perîgord , avec un En-^ 
fant. Ces Gens- là n'onr guère d'ha« 
bikté j)our eqfeigner le Latin , par 
ùfage , puis que leur ufage eft très- 
mauvais. Il efl vrai que cette vie de 
Moitugne dit ^ que cet Allemand, 
,1 qui depuis e(t qiort fameux Md- 
v|i decin en France , étoit du-tout 
„ ignorant de nôtre Langue, &très- 
,1 bien vecfé en la Latine. Cettui*cr, 
9^ continue le récit , que Montagne 
p le Père ^voit fait venir exprès & 
,', qui étoit bien chèrement gagé, l'a- 
^1 voit coptinqellemçnt entre Tes bras, 
1^ Il en eut aûffi , avec lui, deux au* 
^^ très moindres, en favoir ; pour le 
,1 îuivre, & pour foulager le premier. 
,, Ceux ci ne l'entretenoicnt non plus, 
4^ en une autre Langue, quelaLatine. 
,, Quant au rede de la.Maifon, c'é- 
^, toit une Règle inviolable, que ni 
I, fon père même, ni fa mère, ni va* 
„ lec, ni chambrière ne parloient en 
9, fa compagnie; qu'autant qu'ils l'a- 
„ voient pu apprendre , pourjargon- 
y, ner avec lui. Il y. eut fu jet d*étre 
,, furpris du profit, que chacun y fit. 
9,. Son PeTie & fa Mère y apprirent 

affcz 
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affei de Latin, poar iViwndfe, 

& pour dire ce q\îî étoît nécéffar* 

re, quand il en étoît befoîn; aèflî 

bien que les autres domeAfques'^ 

qui étoicnt attachez an jeune Môa« 

tagne. Enfin ils apprirent fi bien 

le Latin , que de cela il étoit de« 

meure , dans les villages voifins^ 

plufîeurs mots Latins , parmi les 

païfans. Pour lui, dit-on\ îlavoit 

plus de (ix ans , a^tit qu'ileiiteti-» 

dît4)lus de François , ou de Pern 

gourdin , que d*Arabe, fans Art^ 

fans Livre, fans Grammaire, oa 

,^ précepteur, fans fouet & fans lar« 

„ mes. Il avoir appris le Latin, tout 

aofli pur, que fon Maître le (avoir,- 

car \\ ne le pouvoît avoir mêlé, m 

„ altéré. „ On pour^'oît demander 

là-deffus , s*tl n^alloît jamais à 1» 

Mcflfe, ou à Vêpres , ou à quelque 

autre fervice ; où i*on dit des Office» 

en Latin Eccleiiaftique, quieft afre;^- 

mauvais. Il auroit été à fouhafter 

qu'il eût écrit en Latin quelque cho-- 

fe,par où l*on pourroit juger des pro» 

grcs, qu'il avoit faits en cette Langue. 

,, Si par hasard on lui vonloit 'don** 

,, ntfr un Thème , à la mode des 

„ Collèges , il le falloit donner en 

„ mauvais Lattn I pour le tourner en 

bon. 
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„ bon. Ni^ks Grêucii^ qui a écrit 
^^ de Camitsis Român^um^ GuillaU' 
D mi Guerente , qui a commenté Ari^ 
^yftoie^ George Bncbarnsn ^ ce grand 
^ Poëtc Ecoflbis , & M. Antoine Mu- 
„ r^^{qae la France & T Italie re- 
„ connoilTent pour le meilleur Ora- 
„ tcur du tems ) fes Précepteurs do- 
^ meftiqucs , ont dît fouvent , qu*îl 
„ avoit ce langige fi prêt , & fi à la 
„ main , qu*iu craignoient de Tac- 
„ coftcr. 

„ Pour le Grec , fon Pcrc eut deC- 
„ feîn de le lui faire apprendre par 
„ art; mais d*uûe manière nouvelle, 
^ par forme d'ébai & d'exercice. Ils 
„ pelotoîcnt leurs Déclinaifons , i 
^ la manière de ceux qui , par cer- 
„ tains jeux de tablier, apprennent 
„ TArithmctique & la Géométrie ; 
„ car, entre autres cbofes, il avoît 
„ été confeillé de lui faire goûter la 
„ Science & le Devoir ; par une vo- 
,, lonté non forcée , & de fon pro- 
^ pre defir, & d'élever fon Ame,eQ 
„ toute douceur & liberté , fans rî- 
„ gueur ni contrainte; & cela , juf- 
,, qu'à ne vouloir pas qu'on réveillât 
,, fon fils » en furfaut & tout d'uQ 
„ coup ; mais par le fon de quelque 
„ inftrumcnt de Mufiquc , qu'il faî- 

ibit 
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„ foit toucher , par qaelcun. Il fe 
Il maria à Page de trente trois at|s; 
^, qooi que , de Cèn propre moove- 
„ ment , il D*eât pas voalu^époQfer 
t, laSagefTemtme , 6 elle l'eût rou- 
M lu. Mais nous avons beaa dire, 
,1 la coûtume& l'alàge de la viecom- 
,1 mone nous emportent^ La pIû* 
„ part de nos aâions fe font par ex- 
^ emple & non par choix« Néan- 
I, moins il ne s*y convia pas propre- 
^ ment, on Vy mena, &il y futcon* 
,1 duit par des occafions, qui fe pré- 
^ iènterent. Tout licentieux , qu'on 
^ letenoit, il obferva mieui les Loix 
y, du Mariage , qu'il n'avoit ni pro- 
mis , ni eiperé. 

„ Son Père lui laifTa Montagne, 
quoi qu'il crût qu'il ruineroit cette 
terre ; vA fon Jiumeur 6 peu smfo' 
niere^ dit &Vie« 11 (è trompa, 
il y a v£cu , comme il y étoît en- 
tré, & même, quoi que fans char- 
ge , & fans aucun emploi lucratif 
S*il ne lui arriva rien de fortfl« 
cheux ^ il n'eut auffi rien de fort 
avantageux. Tout ce qu'il eut de 
bien avoit été dans fa Maifon, 
il «y avoit plus de cent ans. 
Il eut Thonneur d'avoir le Col- 
lier de rOrdre (de S. Michel , ce 

qui 
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„ qui écoit alors la plus grande mar» 
^, xi«e d'honneur, que pflt avoir la 
•, Nobleffe Fraliçoife, & que Toa 
,, donnoit rarement; quoi que dans 
,, la fuite, on la prodiglt fi fort, qu'on 
^, rappel la nn Collier à toute hête. 
,, Mais rhonncur , qu^'l eftîma le 
„ plus fut la Bourgeoifie de Rome, 
,", dont on voit les Lettres au Tome 
., rV.p.336. de celte Edition, datées 
;, dcf.duMars MDLXXi. 

„ Pendantqu'ilétoitàRome,ceux 
;, de Bourdeaux Tcurent pour leur 
„ Maire. Il refufa d*abord cette char-» 
„ ge, mats fes Amis Inî repréfente- 
;, rent qu'il avoit tort; puis qu'il y a- 
„ voit des gens du premier rang? qui 
^, l'avoknt bien acceptée. Ostre 
„ cela, le Roi lui commanda de Ic^ 
„ faire. 

i, La pr crmere Edition de fcs EfTaîs 
„ fefitenMDLXXX.&futreçaë 
;, phis favorablement, qu'il ne s'at- 
^, tendoit. Depuis il les publia plus 
I, augmentt'fc , mais \\ n*y corrigea 
„ rien, quoi qu'il y eût une infinité de 
chofes à corriger dans fon ftylc ; où il 
fe fert de mots , & de conftruétions 
tom à fait contraires à l'ufage^ qu'il 
M dépendoit pas deJui d'introduire. 
Outre cela, ils font pleins d'exprès* 

fions 
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fions,donc perfonne ne s'ed jamais fer* 
vi, qoe lui. Aoffi n'at-il été foîvî 
de perfoone, qoelqoe effort que Ma^ 
demoî(èl1e de Goumai fît , pour les 
întrodaire.On les lit,on les trouve bar* 
lesques & l'on en rît; mais il n'y a que 
peu qui les aient fuivies, avec Tappro- 
bation do Public. Ainfi ceuiquiécrn 
voient bien Latîn, parmi les Ghré- 
tienS| dutemsde7^r/i!r//«>«, quiavoit 
fait en Latin ce que Monté^ne a fait, 
en François, louèrent le ftyle Africain 
de cet Auteur & admirèrent fouvent 
l'énergie de fon (ly le; (ans néanmoins 
vouloir l'imfter , pas même en des fie- 
clés barbares. 

Il y a eu néanmoins Charron^ qui 
l'a voulu imiter, & qui Ta môme co- 
pié, dans fon livre delaSageffi; mais 
il n'égale pas la vivacité de M9»/.j* 
gne. Plafieurs Auteurs ontaufGé* 
crit alors conformément au (lyle de 
cetems»là, fans fe piquer de faire 
parade de beaucoup d'éloquence, mais 
^feulement de fe faire bien entendre. 
Tel a été Etienne Piquier^ contem*^ 
porain & zxmmtmtà^ Montagne^ qui 
a écrit fes Recberci»es de France & fes 
Lettres^ dans un (lyle à moitié La* 
tin , mais qui d'ailleurs s'étoit formé 
un ftyle conforme au tems& à iàPro* 
Tom.XXf^ILP.i. O fes- 
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fcflîon dejurfsconfakc. II n*yapo5nt 
de Qouveûutez mais do Boti'Sens; fans 
parler delà matiene de ce Livre, qoî 
n*e(l guère fafceptible d'ornemens, 
& encore mcMos d'une élégance re- 
cherchée. Il y annaotreAnteur cou* 
teroporain, qui eft le Sr. A^Àubigné^ 
dans • fon Htftoire Univerfelle, Son 
ftyle cft bien plus recherché, que ce- 
Ini àePiijuter; mais l'aiTeâatfon, qui , 
règne par tout, fatigue leLeâeur en 
peu de tems,& enfin le dégoateentié- 
rement par la dureté des ezpreffions 
qu'on y trouve. 

Montagne plail infiniment plus, par 
fon jargonGafcon & par la liberté qu'il 
prend de fabriquer de nouveaux mots, 
qui quelquefois font nttkz heureufc- 
ment inventeï ; quoi qu'on prétendît 
alors, comme aujourdhut, que des 
mots nouveaux, avant que d'avoir re- 
çu le feau de l'approbation publique, 
ne doivent pas plus être reçus que de 
lamonoie, batuepardes particuliers; 
qui e(l toujours fauflè, quand même 
elle (èroit d^'un meilleur alloi, que 
celle duSouveraint àquifeul il ap- 
partient de batredela motloie. Ce- 
pendant ià légèreté Gafconne & la 
lingolarité deièsraifonnemens^ quoi 
que pleins deSophlfmes & de liberti- 
nage. 
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ni^ei ne laîfferent pas de le faire paflèr, 
pour un grand homme; non feule- 
ment parmi le peuple, mais encore par- 
mi lespçrfonnes , quîpaffoîent pour ^ 
claîrées; témoin ^/if/?^L//y^, qui a* 
voit un flyle auffi afFcâé, en Latin, 
que il!fo»^dfj^»fl*avoit en François. Ce 
grand Critique , cet homme romptt 
dans les Antiquitet Greques & Ro- 
maine^^eet admirateur de la Philofo- 
phfe Stot que donne ï^ontagne le lîtrC' 
de Tkatës Franfoh & lui écrit même, 
auffi bien qu*à fit Fille adopcive de 
Oofirnai\ pour leur marquer la haute 
«ftime, qu^il avoîtpour le72fl/e/C^ 
a^ ^ comme il l'auroit dûappeller. 
On pourra voir ces Lettres , en cette 
Edition, Le peudeiVntences deTï^f* 
Ih^ qui nous reftcnt dans Diôgene 
Laene^ font beaucoup phis belles, à 
proportion des lumières, qu'il avoir, 
que celles du 7halès Gafcon^ qui vi- 
voit en un tems ; on fon Pyrrhonifme, • 
& fes Manières Libertines n'étoient 
guère fupportables. Mais Lipfe étoit 
un Flateur, & qui d'ailleurs étoit 
bien - aife de s'attirer de femblables 
louanges. 

„ Il avoir, Ht h Précis de laVieit 
„ ce nouvaa Ihalès^ la taille Yorte 
,1 & ramaûée, le vifage non pas gros, 

O X mais 



3^4 BibliotbeqnB 

9, mais plein, la compleîion, en* 
,, tre le jovial & le mélancholî* 
^y que ; moyennement fanguine & 
,, chaude; fa famé forte & alégre, 
,^ rarement troablée par les maladies, 
,, jufqaebien avant, en fon âge; lors 
„ qu'il commença à être affligé de la 
„ Pierre & de la Coliqae fort opi- 
„ niatre; au refie, dans la haine & 
,1 dans le mépris de la doârine des 
,, Médecins; antipathie, qui luiécoit. 
I, héréditaire. En effet fon Père, fon 
„ Ayeul& fonBis-ayeul ont vécu af- 
,, fez long ' tems , fans avoir pris au* 
„ cune médecine. Il mourut l'aa 
,, MPXCU. le 13. de Septembre 
„ âgé de cinquante neuf ans & fût en- 
,) feveli â Bourdeaux , dans TEglift 
„ d'une Commanderie de S. Antoi- 
,, ne, qui ^oit été donnée aux Feuil* 
„ lans , où (a femme Françoife de la 
,, Cbaffagnefii mettre ion éloge, en 
une Latinité plus ancienne que celle 
dufiecled'Augufie, & qu'on pourra 
voir à la fin de fa vie. 

Après ce^a, on voit non feulement 
les Eloges, que Ton a donnez à Mon- 
tagne, mais encore les Cenfures,qu'oii 
a faites de fes Ecrits, tant par rapport 
au ftyle, qu'aux matières, dont il a 
traité. 11 y en a une partie en Latin ^ 

inaîs 
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maïs la plupart font en François. Ils 
tombent fur Jes matières , dont il a 
Çatlé dans fcs Eflàls, & fur le ftyle 
de TAutcur. On dît du bien & 
du mal i tant de T Auteur , que du 
l-*ivre. On n:e peut pas nier en effet 
qu on ne trouve, dans cet Ouvrage, 
de fort bonnes chofes , & qu*il n'y 
en ait peutétre encore plus de mau- 
raifes. Son Apologie de Raimond 
f Sebo»de , qui eft à la Fin du IL 
Livre ^x EJfais, & du II. Tome de 
cette Edition , contient des raifons 
de croire la Religion Chrétienne, qui 
font très-fortes ; quoi qu'elles ne 
iraient pas rangées comme il falloir, 
« qi»'H y ait ajouté d'autres raffons , 
quine font pas fi folîdes. Comme 
»1 il avoir pas aflei étudié la matière, 
oc qu'il fe laiflbit emporter à fon Ima- 
gination, qu'on peut comparer aux 
vents variables; H n'eft pas affez 
confiant en tt% Principes , ce qui fait 
qu'il n'eft pas facile de favoir ce qu'il 
a crû conftamment , jufqu'à la fin. 
Je croirois néanmoins que les bonnes 
chofes qu'il dit, quoi qu'en un nom* 
bre peut-être moindre, que les raau- 
vaifes , doivent contrebalancer ces 
dernières. Il eft certain , qu'il avoit 
du penchant , pour le Pyrrhonifmc, 
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qui rendoit fes jugemenschdnceKaas. 
iàm comme il faut avoir Téquicé 
de pefer les raifons pour & contre; 
on liii doit tenir compte de ce qu'il 
dit de folide, & lui pardonner le re« 
fte. * Comme il n'examlcioit pasafTeï 
ce qu'il difoît, mais fe laiflbit fraper 
par des lueurs; il ne faut pa^ s'étoa- 
ner.s'i lies fui voit, quoi qu^'l n'igne* 
râc pas la Vérité. Enfin j'aurois du 
penchant à lui. pardonner ce qu'il a 
dit de moins folide , & même de 
faux ; en faveur des bonnes chofes^ 
qu'on trouve dans Çqs Ouvrages. 

Pour dire quelque cho(è des juge* 
mens, qu'on en a faits , il faut ton^ 
ber d'accord que P^f«/>r lui a repro- 
ché plufieurs Soiecifmesv dans le» 
genres des Noms , & dans le régi- 
me des Verbes ; .mais il faut aufll 
pardonner ces fautes à un Gafcon,. 
qui ne lifoit pas beaucoup les livres 
des Modernes , q^ui écrivoient plus 
correâemettt que lui. 
, Le même Patfuter a recueuifll 
qiielqucs unes de fes Sentences, qu'il 
égale, ou préfère même à celles de 
l'Antiquité; mais il faut avouer que 
les Anciens ont mieux exprimé les 
leurs ^ parce qu'ils entendoient mieux 

lesk 
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tes langues, dont ils fe fervotent, & 
les parloient mieux. 

Lipfe a beaucoup loué Montagne^ 
comme je Tai déjà dit. Je doute 
néanmoins s'il Tentendoit bien , car 
k François, qu'il parle, ne s'entend 
guère par les étrangers; à caufedesex» 
prenions , qui étoient hors d'ufage, 
<ja*ii empîoyoft. Il fe pourroit faire 
que sachant que Mwta^m étoit ua 
grand admirateur de Seneque & de la 
Philofophic Stoïcienne , il conçut 
une fi grande idée d'un homme, qui 
lui reiTembloit à divers égards. Oti 
a accusé ^ avec raifon^ Seneque de 
n'avoir point d'ordre , d'où vient 
qti'on a appelle fes penfées, entailées 
£in:> ordre^ arena fine calce ( voyez 
Suétone dans la Vie de Caligala c. 
LUI.) du fable fans chaux ;^ ce qu'on 
peut dire de la manière d'écrire du 
Philofophe Perîjgourdin. Balzac s'cft 
parfaitement bien exprimé là deflbs, 
dans on jugement que l'on rapporte 
dans le Tome V. p. zi8. ,y L'Aa- 
„ teur, dit-il^ qui veut imiter Sene» 
„ ^»^«, commence par tout & finie 
,t •'P'àr tout. Son Difcours n'eft:pas 
„ un corps entier ; c'eft un corpi» 
t) en pièces ; Ce font des 'membres 
„ couper ; À quoi (fue les partis» 
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^ Iblent proches ks unes des antres, 
„ elles ne laifTent pas d'être répartes 
,, &c. Ma pedfée eft que Monta- 
,1 gne (kit bien ce qu'il dit ; mais je 
„ penfe auffi qu'il ne iàit pas toû« 
^y jours ce qu'il Ta dire. 

En effet il ne fe propofoit pas dis- 
tinâemenr ce qu'il vouloît traiter 
dans UQ Chapitre , pour ne s'en 
écarter point. Il ne dtvife nullement 
ia matière, pour commencer par les 
' idées les plus (Impies , & faire fuc* 
céder les plus composées ; en forte 
que les premières étant établis, elles 
fervent de fondement pour les fui* 
vantes ; comme font ceux , qui en« 
ikendent la Géométrie , & qui ont re* 
fléchi fur la Méthode , qu'on nom«> 
mt Synthétique ^ & qu'on employé, 
pour démontrer les veritez , que l'on 
a trouvées ; & encore nK)in& PÀnaly- 
tique ^ qui fert à trouver ce qu'on ne 
fait pas. Son Imagination déréglée 
lui fait dire la première chofe, qui 
lui vient dans l'efprit , (ans fe faire 
aucun plan de ce qu'il doit dire. Si 
on lit le jugement , que Quintilien a 
fait de Seneque^ dans fon Imjiitutiom 
OnaQife Liv. X. Ch. i. fur la fin , 
on vert a qu'il quadre parfaitement 
à Momague : lu PbihfQfbia parum 
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diJjgeffs; egregius tamen Wtomm in- 
feaator fnit. Muha i» eo claréeque 
fententsée ; multa etïam , morum gror 
tiâ^ legenda. Sed in eloquendo corrH* 
fta fleraque^ atque e\ perniciofîjjima ^ 
quèi abundent duU'thus viuts. Velles 
tum fuo ingentQ dsxijfe , alienojudicio. 
Nom fi cliqua çontempjfet ^ fi parum 
toncefifftt , p ^ûm omniafua amaffet^ 
fi rerum fondera minutijftmts ftnttn" 
tiis no» fref^fjjet ; confenfu potsàs eru" 
iitorum , quàm puerorum- amore com* 
frohare$ur. l^erùm fie quoque jam 
robujlis Çff feveriore génère fat h firnta* 
t'ss legendus , veleè quod exercerepoie/i 
Mtrumque judicium. Multa enim^^ ut 
Jixi , prcianda in eo , fnulia etiam ad- 
miranJa funt y eltgere modo cura fit ; 
quod utinam ipfe jfecijjetl Digna enim 
fait ei natura , qua meliora veUet;qua 
quodvoluity effecit. Dont voici le 
lens , car il ne feroit guère polfible 
de le traduire à la lettre: ,, Il n*avoîc 
yy pas aiTez étudié la Philofophie;. il 
,, étoit néanmoins un excellent cen* 
„ feur des vices. Il y a^ dans Tes 
,, Ecrits de très-belles^ Sentences; 
^ bien des chofcs qui regardent les 
„ mœurs , & qui méritent dVtre 
^ lues.' Mais la plupart ont été gi- 
^ tées y par le tour que TÂuteur leur 
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„ a donné , & font d'aatànt pTiis 
„ pcrnîcîeufes ( à IVgarJ de ceux y tfui 
',^ Cétuàient à ^Eloquence ) qu'elles 
„ font pleines d'agréables défauts. 
^ On fouhaîieroit qu'il eût fuîvf fon 
„ génie, pour le ftyle; mais que, 
„ pour les chofes mêmes , il eût 
,, iuivi le jugement d'Un autre. Car 
„ s'il avoft méprisé certaines chofes, 
„ s*!l u'^avoit fouhatté que déparier 
„ peu , s'il n'avoît pas trop aimé ce 
„ qui étoit de fon invention , s*fl 
,, n'avoit pas diminué le poids des 
,, chofes mêmes , en coupant tout 
„ fon ftyle ; il auroit gagné l'appro- 
„ bation du Public , plutôt par le 
„ conftntement des Savans , que 
^ par l'ànfKîur, que les Enfans ont 
„ pour fes Ecrits. Mais tel qu'il 
y^ eft , il doit auifi être lû de ceux 
„ qui fon( avancez , & affermis par 
„ une manière plus févere d'étudier;. 
„ car il peut exercer le jugement des 
,) uns & des autres. Il y a quantitéde 
„ chofes qui méritent d'être aprouvécs^ 
,, àans fes Ecrits , comme je l'ai dit ;. 
„ îlyena pîuiîeurs, qui font admîra- 
„ blés. Il faut feulement choifir ce 
,4 qui eft bon, avec foin; & je vou* 
,> drois qu'il l'eût fait lui même. Un 

auiïi 
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yt anffi beau naturel , que le fien,mé- 
„ rîtoît qb*îl ne l'èniployât, qu*'à ce 
,, qui éroit le meilleur; puis qu'il 
y^ a execméce qu'il a voulu. 

I! me femble qu'on peut bien ap* 
pHquer it^ Montagne le jugement, que 
Quintilien a fait de Seneque ; i caule 
de la reflèmbiance^ qui eft entre eux. 
La plus grande c*cft quele premier 
avoît un ftile peu poli , Si peu con- 
forme à Tufige de cetir , qui par* 
loient de Ton tems avec foin, & côn* 
fbrmément au bon-afage de la Lan-^ 
gùe Françoîfe ; au lieu que Senequt- 
parloir élégamment , en Latin , & 
ièlon le bel ufàge de fon tems. Ht 
âvoît pafTé fa tendre jeunefle à Ra* 
me, & fon Pcre, qui faifoit profef- 
fion d'éloquence, l'y avoit^levé avec 
foin , comme on le verra dans fa vie 
écrite par Lipfe, S^l n'avoît paflï 
pour habile homme , on ne lui au- 
roîr.pas confié l'éducation de Néron. 
Montagne , au contraire , aprit ùrr 
mauvais François, des Perigourdins 
& des Gafcons, & fans fe mettre enr 
peine de quelle manière on parloir 
à la Cour , ou dans les Provinces, oà^ 
l'on parle mieux François ; il s'àbau^- 
donna à fon imagination & ï rufa^* 
ge de fon Pais. Il haiarda mille' tx- 
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preflians, fans fe mettre en peine, fî 
elles avoient été employées avant lai 
& par des gens, dont le ftyle fût ap- 
prouvé» 

Bâlsiac a dît encore, dans une atr- 
tK Diflertatîon , que Montagne vl- 
Voit fous le règne des Valois , & que 
de plus il étoit Gafcon. „ Par con- 
\^ féquent, ajoAu-t-Uj il ne fe peut 
^, pas que fou langage ne fe lente 
^^ des défauts de fon Siècle & de foa 
,y Pais. Il faut avouer avec tout cela, 
^, que fon Ame étoit éloquente ^ 
yy qu'elle fe faifoit entendre par des 
M exprefllons courageufes; que dans 
fy fon (Il le il y a des grâces & des 
^^ beautez, bien au deffus de la por- 
^y tée de fon Siècle. Ba/zac luimé* 
me imite ici , eu quelque façon , le 
mauvais langage deMonugne,enlui 
donnant une ame éloquetfte & des ex" 
.prejftons courageufes y au lieu dédire 
fu^il avoit l^ imagination fftrtt ^ qu^it 
employait des e^prejfions hardies, 

, ,^ Lors que Montagn» écrivoit,. 
^y continue le minée Auteur , la Cour 
^ écoit auSi indulgente ,. qu^elle eft 
^ aujourdhui rfgoureufe. Sa délicat 
», .téue va jufqu'au dégoût & jufqu'i 
yy la nialadîe. De la plus part des 
H viandes qu'elle rejette, on eut fait 

des 
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,, des feftins fous le Règne d^Henri 
», ill. Aujourdhai m£me Balzac^ 
le modelle de la bonne manière d*é- 
crire de Ton tems, paroît fouventaf- 
feâé & pea naturel. ,. L*incom* 
,, pzvMe Malherife y continue-t-il , 
,j n*étoit point encore vena corri- 
), ger & iUgafcùnner la Cour , com-. 
„ me il difoit , faire des leçons aux 
^ Princes & aux Princefies ; & dire 
fj cela efi bon , Ç<f cela ne Pefi Pas* 
,1 On ne feivo'tt point qu^il y eût deujt 
«9 Ufages^dont fun s*avpell<Ht leBeaa« 
^ Il ne fe patloit point ni iéyaugelas^ 
yjf ni de P Académie. Cette Compa* 
^ gnie , qui juge^fouveraiaement 
,y des compodtions Françoifes, n'é* 
^, toit encore qu'en idée &c. De 
,, ce tems-là^ iln^y avait rien de dé- 
,, cid45, en nâtre Langue. Par toutes 
,y ces raifons il me (èmble que Mon« 
yf tagneeflexcufable. De fontems^ 
,, il n'étoit pas défendu de faillir^ & 
M les fautes font innocentes , qui 
^ font plus anciennes que les Lois* 
On ne peut pas douter que Balzac 
n*ait raifon » au moins pour le gros» 
Mais il faut avouer néanmoins, qu'il 
y eut pi uâeur s Auteurs, defontems, 
qui écrivoient mieux, parce qu'ils 
avoient vécu en des lieux où l'on par* 
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ïolt mteux François , & parce qu*îl* 
OT faîfoieot que fuivre l*afage; fan* 
fe pîqtier dMnvcnter de nouvelles ex- 
pTcffions , -& fans mêler dans leurs 
.éiicoars des traits des autres Lan-- 
gues ^^^ Ou même de leur propre in- 
vention , comme fait Montagne; 
Brantôme t fi on en ^6te quelques ter- 
mes burlesques , & (i Ton met à part 
la matière, dont il parle , s'exprime 
beaucoup mieux que lui ; & ne latflTe 
pas de plaifanter , pour le moins, 
MfCi bien que lui. 

^ , On verra encore ici les Cenfure^ 
^ Montagne , qui ont été faites 
psa: TAuteur 4e PÀrt de penfer \ que 
Pon dit être princ?palement de Mr. 
Arnaud Dodeur de Sorbpnne : z. 
par Mr. Nicole au VL Tome des Ef- 
fets de Morale: 3. par Mr. Pafcal^ 
dans fes Penfèes: 4. par le P. Male-^ 
bréOiche , dans fa Recherche de la Ve*- 
rité.: y. par Mr. Hnet dans les Hue- 
tiaiia :. 6. de S(freti dans fa Bîbliothe» 
qac Françoife. 11 y a encore les 
^timens d^aittres Auteurs , touchant 
les Eflais, mais ce font là les princî- 
piaux; dûntquelquè$ uns en difent le 
bien & le nrial, affex impartialement. 
A caufe de ce que l'on peut blâmer, 
dans lut tk dans fon Livre; il né faut 
• pas 
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pas méprlfer ce qu'il y a de bon. On 
ne doit pat non plus, à caufe des bons 
endroits, que Ton y trouve, nier 
qu'il n'y ait rien de mauvais. Il p^r- 
le «ffurémcnt , en Pyrrhonîen , de 
qtKlqiKs verîtez des plus capitales de 
là Religion; & ailleurs il femble fa* 
vorîftr la Religion. On a recueuilii 
dc-là qu*îl étoit Pyrrhonîen , & l'ori 
ne peut guère s'empêcher de croire 
qu'en lui le baffin de la balance, ovl 
étoient fes doutes, ne trébuchât beau** 
coup, comparé à ceki,où étoient les 
raifons de croire. 

Il manque fi fort de méthode,dans 
l'arrangement de fes penfées , qu'on 
voit bien qu'il ne favoit pas fuivre 
un raifonnement un peu long ; tels 
que font ceux qui nous perfuadent 
ée la Vérité de la Religion. Sans 
cette capacité , & avec une imagina- 
tion auflî vive , que Tétoit la fien- 

ne; il lui étoitd'fÈciie denepastomr 
ber dans un Pyrrhonisme incurable. 
On fentira bien qu'il en étoit logé- liy 
par la îeôore du Chapitre 12. du II. 
Livre de les Eifais , qui eft plein de 
contradiâions: Il l'a intitulé: ^por 
hgie de Rahnond de Sebonde^ fans di- 
rt grande chofe de cet Auteur , riî 
de ceuï qui lui avoicni donné fujet 

de 
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de le défendre. Ce n'eft qu'un amar 
de penfées confufes de Morale , de 
Théologie, & de Pyrrhonîfme; au- 
quel on nepouvoit donner d'autre ti- 
tre,que celui de PtnféesDiverfesAX faut 
xiéann)oins reconnoitre qu'il y a une 
infinité de bonnes cbofes ; quoi que 
fon Pyrrhonîfme s'y trouve mêlé. 
On ne feuroit dire ce qu'il s'eft pro- 
pofé de dire , on voit ieulement qu'il 
y a dit tout ce qui lui eft vena 
dans l'efprit, à propos,, ou non, fans 
fe mettre en peine de fê former ua 
plan, comme fi c'étoit affez de dire 
quelque chofe , à propos , ou non ; 
vrai , ou faux ; pourvu que l'on y 
donne un air de capacité , qu'on en- 
taflè penfée, fur penfée;. qui eft d'au- 
tant meilleure , qu'elle embrouille 
plus l'efprit du leâeur. Il fe faifoit 
un plaifir d'embaraiTer les autres^ 
comme 11 l'étoit lui même, fans fe 
mettre en peine des fuites. Cepen- 
dant il divertit ibn Leâeur , quoi 
qu'il ne le ménage pas beaucoup. Il, 
eft bon,, pour en lire quelques pages,. 
de tems en tems , quand, on a n'a 
tien de meilleur à faire. 

Mr. Coftc a fort bien fait d*^y faire, 
un bon Index, car il n'eft. guère pof- 
fibk de £b fouvênir du lieu ,; où on a. 

la 



jfnciemu (^ Moderne, ^ij 
laxiaelqne chofe. Je me fonvenois d V 
voir la , il y a plufieurs années dans 
Montagne que la Vie de VhotnmtAoit 
me Uuette dans une éternelle nuit^ mais 
je ne ponvois trouver renaroit. Mais 
co cherchant quelque autre çhofe^dans 
l'Index ; je trourai que ce que je voa* 
lois fayoirfe trou voit auLiv.II. c. ix» 
p. 419 du 2. Tome de cette Edition» 
Après avoir cité ce paâage é*Enrtùi* 
de $ qui fait fi ce que noms appelions 
moun'r n*eji pas vivre , i*f fi vivre 
n^ft fds moxxxiïi Montagne explique 
la penfi^e du ]^oëte : Es non fans ap^ 
parence ; car pourquoi prenons* nous til^, 
tre à^ixxt^decetinftant qui n^ejiqu^usu 
Jloffe , dans le cours infini d*une nuit' 
éternelle y une interruption fi triefift 
de notre perpétuelle £<f naturelle condi" 
tion \ La mort occupant tout le devant 
C«f tout U derrière de ce moment , £2^. 
encore une bonne partie de ce moment* 
Euripide a mieux parlé que Monta- 
gne de la vie des hommes, fur la ter* 
re; car il a dit, dans les ténèbres du 
Paganifme , que Ton ne pouvoir pas 
favoir â après la mort du Corps nô- 
tre Ame ne vivoit pas , dans un état 
beaucoup plus avantageux y. que ce- 
lui où elle eft, pendant la vie de fon 
Corps» Il foupçonnoit que ce que 

Socrip 
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Socrate avoit enfeigné , de Hmoior- 
lalité de rAme des gecis de bien^ 
étoit au moins aùfli vrai-femblable^ 
^ue le fenriment de ceax , qui ne re* 
connoiflToient pas l'imniortalité de 
l'Ame. li n^eft pas befoin de le 
prouver à ceux, qui favent un peu de 
Phîlofophie; & qui font convaincus 
que KÔtrf Corps ne penfe points mais 
une Subdance immatérielle ^ que 
BOUS appelions mire Ame^ felpn le 
ftntiment de Socrate & de fes Difci* 
pies. Je ne cite pas ict l'^Ecriture 
Sainte^ contre Montagpe, quoiqu'il 
fît profeffion de croire l'immortalité 
de l'Ame\ comme Chrétien , fur la 
révélation de Jefus-Chrifl: ât de'iès 
Apôtres. Les Pyrrhoniens ^ qui font 
cachez parmi les Chrétiens, n'fen cro*- 
tent pas davantage , que les Anciens 
Sceptiques. S'il avoit fu au fil bleu 
ratfbnneri que s'exprimer agréable* 
ment , à la. Gafconne ; il n'auroit 
jamais dit ce qu'il met ici des Ames 
Humaines? „ Pourquoi, <//>•//, pre* 
^ nons^nous titre d^^être de cet in» 
j, ftant , qui n'eft qu'une éloife («» 
^, £r/<i/r) dans le cours infini d'une 
,:, «uit éternelle, & une interruption 
^ fi briefve de nôtre perpétuelle & 
I, naturelle condition i La Mor.t oc- 

„ cupant 
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9, cupant tout le devant & tout le 
,, derri<5re de ce moment & encore 
„ une bonne partie de ce moments 
On voit bien qu'il veut dire qu'avant 
que d'écrecctaçu, dans le feîn de nos 
Mères ,^ nous étions dans le néant, 
& que nous y rentrons, par la mort 
de nôtre Corps , avec lequel l'Ame 
sait & meurt. Autrement ce qu'il 
«iit n'auroit aucun (ètis. Il parle là 
de l^Ame des Hommes , non feule* 
\ ment comme n'ayant pas été avant 
\ £>n corps ^ mais aulïi comme n'étant 
plus après la mort de ce même corps*. 
Il dit que nôtre coHMtton naturelle^ 
comme il parle , eft de nôtre point, 
non feulement avant que d'être né , 
mais de ceiTer d'être après la mort; 
On dira que s'il avoir été dans ces 
fentimens,. on ne l'aurait pas fouf* 
&rr , comme étant Hérétique , oa 
pour le moins fufpeâ d'Hércfie. U 
n'étoit nullement fufpeâ, parce qu'il 
tvoit toujours été fort oppofé aux 
Huguenots de Ibn tems , & qu'il 
s'acquitoit au moins extérieurement, 
comme les Catholiques Romains les 
plus 2elez,des dévotions de l'EgHfë 
Romaine. Cela étant , on n'avoit 
rien à craindre en France, en âifant 
profeffion d'hêtre fournis d*aille1I^s^ à 

TEgli. 
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TEglife , fi Ta manière de phiU 
ïbpher Benoit à loi déplaire. Me. 
Bayk dans un des Eclairciflcments , 
quMl a donné, fur, divers endroits de 
fon Dîâfonairc,~ pag. 2986. qui a- 
voient choqué bien des gens & fur 
tout Mr. jurîeu -^ fe couvre da man« 
teaa , pour ainfî dire, de Mêntagne» 
^ Après avoir dit que, (i un hoœmc 
,1 tout- à- fait Liïque , comme loi 
„ {Mr, Bayle) & fans caraâeredé- 
^ bitoit, parmi de vaftes recueuîls 
,,.Hiftoriques & de Litteratare,quel- 
y, que erreur de Religion, ou de Mo- 
,, raie; on ne voit point qu*ll fallût 
jy s'en mettre en peine. Ce n'eft 
yy point, ^£/ /7, dans de tels Ouvra- 
^ ges qu^uii Leâeur cherche la ré- 
yy formation de fa Foi. On ne 
,, prend point pour guide ^ dans cet* 
^y te matière , un Auteur , qui n'en 
,y parlequ*en paflànt &par occa(ion$ 
yy &qui, par cela même ^ qu'il jet* 
9, te fes (entimens comme une épin* 
,, gle^ dans une prairie , fait aifei 
,^ conuoîcre qu'il ne fouhaite point 
^, d'être fuivi. Les Erreurs d'un tel 
,, Ecrivain font fans conféquence & 
H ne méritent point, qu'on s'en in* 
fy quiete. C'eft aînfi que fe com- 
« portèrent,, en France^ les Facul* 
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„ tw de Théologie , par rapport au 
„ l-.rvre-de Michel de M»ntagne. El- 
M les laiflèrent pafTcr toutes les Ma- 
„ ximes de cet Auteor , qui , fans 
„ luivreaucunSjrltéiiie, aocaneMé- 
», thode , aucon ordre, entaflbit & 
„ faufiloit tout ce qui lui étoit pré- 
„ fente par fa Mémoire. Mais lots 

n «Joe Pierre Charron Prêtre &Théo- 
>, logien s'aviiàde <ïébiterqoeIvjues unsf 
„ des fentimens de Montaiçhe , dans 
f, un Traité Méthodique &Syftcm8- 
„ tique de Morale , les Théoto- 
M giens ne fe tinrent pas en repo«. 

C'eft une plalfante manière dVr- 
cufer le* difcours libertins de ceur 
qui ne font pas Théologiens ; cojn- 
mefi lonDcdevoit pas être fcan- 
dalizé des Difcours d'un Laiqoe: oui 
Pe?»«j porter à J'AthcIfœe ,- pwce 
qu'il a'eû pas Théologien. Sur ce 
beau principe, les Laiques ne pour- 
roient point . être repris d'avancer 
mille impietet contre la Religion • 
•^f?Ur»., •"*"»« àrenmfer la So* 
ciecé Cvile qui ftppofe néceflaire- 
ment une Religion. Dire qu'on ne 
fauro^ prouver que Dieu foit bon , 
ni réfuter les principes des Maaf! 
chécns for le Principe Mauvai$,qu'ÎI 
faut renoncer aux Notions Commu- 
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nés , qui font les fondements detcm^ 
tes nos connoiffiinces , & de toute 
nôtre conduite. ; dire qu'on ne (aa^ 
roit prouver que Dieu eftbien-faifànty 
& défier tous les Théologiens Chré- 
tiens de le faire ; tout cela ne font 
que des peccadilles^ en un Laïque, 
comme Mr« Bi^le; mais un crime 
capital dans un. Théologien. Lea 
penfé^ 1 ibertines de Montagne ne font 
f ien I dans fes livres ; mais les m£-i 
Q)es chôfes font fcandaleufes & pu% 
niflables dans Charron, Ceux qui 
avancent cette: étrange doârinede^ 
truifènt vifibletnent les NotionsCom» 
munes*; c'tftàdirc, qu'elle eft in- 
compatible avec . ie^ Sens Commun • 
Avec tout cela ^ on s'imagine de 
terralTer ceux, qui foûdennent la Re« 
ligion , par les^Ius fnres idées du Sens 
Commun» AiTurémeut il faut être 
en, même tems bien préfomptueux , 
& bien miferable raifonjpeur* 

Cela étant, on ne fauroïc approa- 
ver la conduite de ceux qui pardon^ 
nerent à Montagne , & qui cenfure*»- 
rent âprement Charron , qui n'étoit 
que foti Echo. Mais en voilà afTex 
fcMi.cette matière. Nous ne fommesi 
plus en danger de nous infeâer da 
ryrrhonifmedeilfair/tf^^r, àLitChar^ 

rom» 
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rèn. Ce dernier tfeft guère lu, & l'au- 
tre ne Tcft que parce qu'on trouve 
je ne fai quoi de dtvertiflànt dan$ le 
(lile de Montdgnt , fans être en daa^ 
ger de nous laiflèr féduire. 

Tout ce quifaifoitf en qtielqve for- 
te, eicufer Montagne^ ea France ^ 
c*e(l qu'on regardoitfes difcour^, plûn 
tAt comme des rêveries d^une Ima? 

g 'nation déréglée, où l'on vc^oit des 
îllies exprimées d'une manière fi 
vive; que je ne fai s'il y. a jamais eo 
d'Auteur qui l'ait égalé: On a vft 
ce qu'il dit de la Vie Humaine, qu'il 
dit n'être qu^nn éclair dapt une éttr^ 
nelU nuit. A la rigaeur cela fignif^eit 
roit que, comme avant q^e-iiôtre 
Ame fût créée, eile.étoit, pourainfi 
dire , dans le Néant: quand nous 
mourons^ nôtre Ame rentre dans I9 
Néant. La Nuit, J'éfernelk Nuit ^ 
devant & après nôtre^ Vie, fOnt, félon 
lui, le pur Néant. Notre Religion^ dit*îl 
au Livre I. Ch. i9-pag. 127. d« cette 
"Edltlon^H^a point eu de plus ajfuré fou* 
dément huniai»^ que le mépris de la vie. 
Mais c'étoit parce que la Religion 
des Chrétiens leur fait efpercr une 
Vie, après la Mort, infiniment plus 
heureuîe, que celiedont nous jouï(^ 
fonsfurlaTerre,& qui même dorera 

toujours. 
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toujours. Mais (i la Religion Chré- 
tienne avoit foppofé qu'il Fallolt mou* 
rir pour elle, parce qu'étant une fois 
morts , nous ne ferons plus rien; 
ç*auroit été un moyen a{ruré,pour em- 

Îécher qu'on ne voulût fouffrfr la 
lort pour elJe. Pourquoi aoroit* 
on voulu perdre la Vie , où il y a 
toujours beaucoup de Douceurs, 
pour les petdf e pour toujours ? On 
aime naturelltment le bien & fa per* 
te fait infaîDîblemtnt de la peine; 
ibic qu'on n'ait rien à craindre après, 
foit qu'on doive craindre des maux 
qui durent toujours. La feule cho- 
fe, qui- peut faire qu'on l'envi&ge 
fins peur & fans chagrin» eft l'efpe* 
tance qu'on a d'être dans un meilleur 
état , que l'on e(l fur la terje. Char^ 
fOH foètient le contraire dans fa Sa- 
geflè Liv. II. c. ii« parce qu'il re- 
carde la Mort, comme un anéantie- 
lement , dans lequel fl on ne jouît 
d'aucun bien, on ne fouffre aucun 
mal \ ce que ni Montagne, ni Ibu 
Difciple , n'ont nullement su. Ces 
gens ne pouvoient prouver ni par des 
raifons , ni par autorité, que la miorc 
fbit un anéantiflèment; & le Chris- 
tianifme , qui a enfeigné l'immor- 
talité de l'Ame, e(t appuyé fur des 

prcu- 
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fM^euves fi fortes, qa*on n'y peut 
rien oppofer de foiide. Socrate & 
fes Difciples Tont foûtenue , par des 
raiTons , qui n'ont rien d'abfurde ; 
qaoi qu'ils en parlaflènt quelquefois 
en doutant ; parce qu'ils n'avoient 
vu aucuns exemples de la réfurrec- 
tion : comme les premiers Chré* 
tiens, qui n'auroient jamais montré 
tant de confiance pour leur Religion, 
fans cela; & qui avoient appris cette 
grande vérité « par un Doâeur, qui 
en fut lui-mâme un exemple. Mais 
ce n'eft pas ici le lieu de traiter de 
cette grande Vérité, 



ARTICLE IV. 

Extraie d*une Relation de la Belle Bt^ 

bUothiqui de Turin , apartenanu à 

S M. le ROI DE SARDA- 
G N E , Prince de PicdmQnt^ Ouc 
de Savoye &c. &c. . 

LA découverte, que Mr.Pfaffût 
en 17(1. dans la belle Bibli chè- 
que de Turin , d'un Livre de Lar-; 
tance complet y qui nYtoît qq'impar- 
fait dans les Bibliothèques, d^i temsdc 
S. Jérôme , excitt tout le çioiide à 

Tm. XXm. P. 1. P fou- 
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foohafter qo*on esaminât,avtK; fotn, 
tous les MSS. qoi fe trourcm dans 
les Bibliothèques ; pour voir G Ton 
D'y trooverok rien de ce qu'on a ]w 
ffi , jufqu'à prefeat, comme perdo. 
Ayant eu l'occaiîou d'écrire i Torîii 
à un homme de qualité d de favorr; 
j'ai ciû pouvoir Je prier de m'inftruî- 
re de l'état de la Bibliothèque de S. 
M. le Roi de Sardagne. Il m*a fvt 
le grâce de m'envoyer une Relation 
Italienne de cette Bibliothèque , fai-^ 
te pour un honome de condition. 
J'ai cru en pouvoir donner ici on Ex- 
trait , en faveur de ceux iqui font on* 
tîtux de cette forte de chofes.Rieape 
convient mieux à cette Bibliothe |ue 
Ancienni t*f Moderne , (jue Cette Ré- 
laiion. 

Liftre de Ntat de la BfhhotbejMe ûc 

Tttrîn , i Mr. Apoftolo Zeno , 

NMe l^&nitieft ^ traduite 

de t*bélien. 

JE croyoîs pouvoir Vous donner, 
en peu de mots , les Nouvelles 
Liitef airelle ce Païs, que Vous me 
demandiez ; parce qu'on n'y parloît 
qttc de T roupcs. & d'entrer en Cam- 
pagne. Mais j'ai trouvé qoe j*avois 

plus 
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f]m de matière de vcvrs écrire , que 
je ne le pourrois £ifre i prétient, fi 
>€ vouloir t^épisUer. Il eu trai ^oe 
ce, dont je pOf$ Vous entretenir, ne 
regarde ren de nonvean, mais p]û« 
tôt dc»chores antiques. Je m'ailo*- 
re néanmoins que ptas elles fontan*» 
cîennes ) ploi je.Voas ferai plaifîr 
de Voos e& entretenir; parce qee 
Vott» aorct ouï pailer de fmie amre 
choie , que de la Bibliothèque et 
Turin , ft des MSS. qni s*y trotf^ 
vent. On croit communément <(Qe 
cette ei^tr^mîté de ritalie eft deftlto"- 
fe d< ces précreoft^ rarctez, dont la 
plupart de fts |:fartics.abondtnt. 

Avant qoe de venk irï , je deman^ 
dai i quelques Fiemontofs, s*i) étok 
poffible que dan» une Co»r fi confia 
derable , Vk fï anciemie « il n*y eût 
point de Bibliothèque. Ils me ré^ 
pondirent qu^tl y en avoit eu une 
très«con(iderablr ; mais que depuis 
un grand incendie , qui arriva, il y 
a cinquante an», oo avoit jette parles 
ftnétrea les Hvres, qtie Ton avoft pA 
firaver , & qu'on ks avoit mis con« 
luftment dans une Chambre , où 11^ 
étoient. 

Je demandai comment ils croient 
reliez & par la defcriptiooi qa*o«i 
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m'en fit , je compris trè$-bîcn, qu*H 
y avoic quantité de MSS. ou au moins 
d'anciennes Editions. Cela fit que Ton 
fut furprfs que tant de SavansUltra* 
montains , qui font vtnus exprès en 
Italie , pour ravancement des Belles 
Lettres & qui aroient été introduits 
en cette Chambre , n*eu(Iènt pas pris 
]a peine de feuilleter ces.MSS. Je 
réfolus donc de m*informer plus ex- 
aâement de cette Bibliothèque. Etant 
venu à Turin, & ayant mis ordre à 
quelques affaires que j'y avois ; j'al- 
lai voir cçtte Bibliothèque , & je vis 
d'abord que les Livres n'^toient plus 
en un monceau , : mais rangez fur leurs 
tablettes. On efi redevable de cela 
à Mr PAbbé Machet Savoyard, & 
Gentil-homme très-civil. Il y a peu 
d'années que fon Prince l'a employé 
à Venife. C'cft par ordre de S. M. 
qu'il prend le foin de mieui ranger 
ià Bibliothèque, afin qu'avec letems 
& pendant la paix , on puiife execu* 
ter kl projets , qu'on a faits en fa- 
veur des Lettres ; & par l'exécution 
desquels j'efpere , que ce Païs de- 
viendra aufli fameux, par les Lettres, 
que par les armes. Je remarquai 
bien- tôt que cette Bibliothèque, tout 
ancienne qu'elle eft , avoit été long- 

tems 
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tems négligée , & qu'il y a peu de 
livres modernes ; excepté de ceux 
qui concernent le Droit Public & 
particulièrement l'Empire Romain- 
Germanique; qui font fort rares» èû 
Italie. 

En prenant, parmi ces livres, di- 
vers Volumesjc rencontrai plufieurs 
de ces belles éditions anciennes de 
Venîfe , de Florence & de Rqnae. 
J*y trouvai plufieurs petits Ouvrages 
du XV. Siècle , ou du commence- 
ment du fuivant , & qui font à pré- 
fcnt fort recherchcx. Quelques uns 
Tnéme renaidènt , comme de vérita- 
bles Phénix, (excepté qu'ils chan- 
gent de nom } en des Païs éloignée , 
& mieux impriipez qu'ils ne l'avoient 
été, foit pour le papier, foit pour la 
beauté dû Caraâere, comme des Oi* 
féaux couverts déplumes dorées. 

On 7 voit plufieurs Livres impri- 
mez fur du Parchemin , & entre 
autres la Grande Bible, en plufieurs 
Langues , imprimée chez Planiin à 
Anvers , fous la direâion de B. 
jtr'tas Montanns. Sur h couverture 
du I. Tome on voit ces mots : Ema* 
nuilî Sabaud. Ducs exemplar purum 
XL Tont. in wemir» Pbiltppuj II. Hif* 
fan. Rejt Cognato ac tratr't carijp 
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facrum fkunus MDLXXIIL J'ai 
parcoara le Tbtatrmm Statuum^ oa 
l'Atlas de Savoie ^ que je n*avoi$ 
jamais vu, & doot on imprima peu 
d^exemplafres, avec anelnagnifîceace 
royale à Amikrdam^chcz les Héritiers 
deJeanBlau ea MDCLXXXIl.in fol. 
2. voU, Le premier contient lePie- 
moiit , & le fécond la Savoie, & les 
aaues Etats; avec pluiîeurs Cartes, 
où Toa voit le plan & le profpeâde 
toutes les Villes & les Foricreircs. 
Ailleurs on vou de beaux deifeins 
des chemins des Alpes , & de tous 
les Bâdmens confiderables. On y 
trouve exaûemcnt deffinei les Arcs 
Triomphaux de Sufe & d*Aoite« cq- 
tre lesquels cd un Ârç de oiarbre à 
Aix, eh Savoye, lieu fort fréquenté» 
par les Romains ; à caufe des Bains 
fiimeux, qui y font. Cet Arc n*a pas 
été fait en mémoire de quelque vic- 
toire, mats pour l'oraernent d^un 
Sépulcre » où il y a ces motsgrave2: 
U POMPEIVS CAMPA- 
NVS VIVVS FECIT. Oa 
Toit au haut huit niches , oùétoienc 
les Urnes, avec 1^ cendres des pa- 
rens de cet homme iâ. Dans la des- 
cripiîon du Comté de Nice , on voit 
les tnaTures de TmrbU. Un croît 

que 
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fuc ç^dtoit ]à où étoic la fameulc Ins- 
cription , où l*on voyoit les honM 
des Nations , qu'Aogafte avoit fub- 
iuj^uées, dans les Aipes. Le deATtin 
fttC fait fur ks précieufcs avances de 
ce grand Moie , & l'on tftîmera 
d'autant plus ce defRî.i , que ce Mo- 
le a été détruit nAircrab!enr)enc& avec 
beaucoup de peine. // femhh fue tcm 
devrait regarder comme faartz Us rts* 
Ut des Mùnumenti antiques. Mais 
la Guerre if a égara à rie». 

Vous accendet , avec impatience, 
qu« je Yoas parie des Manufcriis, 
qui foiit vôtre paffion dominamc. 
Je ne pourrai néanmoins pas voos en 
entretenir , qu'ttn peu de mots , ôi 
confurément ; pdrce que pour vous 
en donner une idée complète , j'au- 
rois befoin de plufieurs Mois, au 
Ueu que je n*ai que peu de Jours ; \& 
vous voudriez que je le fiflTe avec 
beaucoup de (avoir , au lieu que je 
n'en ai que peu. U y en a tant,qu'ils 
le montetoient , fans doute, à quel- 
ques milliers. La plupart font de 
grand Papier & d'importance & il n*y 
en a pas peu de cette grandeur extraor* 
dinaire. La plupart de ces grands 
Livres, dt de quelque importance, 
font d'ttiK grandeur fi con(klcrab!« , 

P 4 qu'il 
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qu'il eft aflcï difficile de les tirer des 

lieux, où ils font. 

Jugez en par un Volume écrit en 
grofTe Lettre (& peut- être, qu'il y en a 
d'autres) qui contient les Pfeaumes, 
avec des explications perpétuelles à 
l'entour, qui font auffi en Lettres ca- 
pitales, quoi que plus petites. C^eft 
é^par entent une Chaîne ^cenime on l'ap" 
felle ; ou des remarques de divers Pères \ 
comme eji celle que le P. Balthafar Cor^ 
éiier^ Jefuite^pubUaà Anvers ^cbez^Mo^ 
tet^ en MDCXLUL en trm volw 
mes in folio ^ fur les MSS, de la Biblio* 
tbeque Impériale £3' Je celle de PEleC" 
teur de Bavière , avec une verjion La» 
tine. Les MSS, de cette firtefemblent 
mfûir iti les premiers Modilésdete^ 
nous appelions aujourdhui : cum motif 
variorum. 

Dans le MS. de Turin, on voitdet 
accents par tout , de la même ancre. 
}*en ai remarqué, qui ont été écrits 
aiïbrément avant l'an M , ou qui ea 
approchent.Quelques uns de ces grands 
volumes coatiennent le MetaphraQe. 
Il y a quantité d'autres Vies desSaints^ 
de Chaînes fur divers Livres de l'E- 
criture, & divers Aâes des Conciles. 
}e croi qu'on y pourroitfàireune bon- 
ue récolte d'Homilies des Pères , les- 
quelles 
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qaeîles n'oot pas encore paru , & pju- 
. ficurs de ces rfomilies portent le nom 
de S. Chryfiiftojnt, 

11 y a encore plufienrs pièces Théo- 
logiques, qui n*ont pas encore vu !c 
jour , entre lesquelles on voit /«^«ex- 
thm ^ Ampbilochius ^ que Photius a 
réfiilues ;^ ce qui les a fait nommer 
A*^iA«>j«* , fupléez ^lifmjA. Il y a 
auffi la Pamplie Dogmatique '^d*En- 
tbymins Zigahfiui ^ publide feulement 
en Latin, fur la verfion de Frampois 
Zeuoy mon Compatriote. On me dit 
néanmoins àVcnife.queletexteGrec 
avoit auffi paru en Valachie , où il 
avoir été imprimé. 

Que vpus dirai- je des Auteurs Pro- 
fanes , comme jEfchyle ^ l'hév'cnte , 
Dïoâare de Sicile, & de quantité d'au- 
tres ? Que pourrort on vous dire, d'an 
grand nombre d'Auteurs Anonymes. 
^ de tant de volumes qui contien- 
nent quantité de choies & routes dl* 
verfes? Un feul qui eft .intitulé Syn^ 
tagma Canonkm Piatli^ fownîrott .de 
quoi étudier plufieurs mois. Il y a la 
Géographie de NUepbore Bkmmidas ;. 
un fragment de celle A^Agatbemerm, 
)e ne lai li on a mis cette derjiiere 
parmi les Gmgraphi Minores^ ( ^^J 
tfi €9 $ffti parmt Us Géçgrjpkfs- rtr 

P S çutilùi 
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cueillis par feu Air, Hud/oM , imslt II, 
. Tome , il y a an Traké de la Poei iqoe 
d'un certain Arfeniat. ^ 

II n*y inflnqoe pas d'Ouvrages des 
Grecs des derniers tems, après la rui- 
ne de r£mpire d'Orient y qui les ont 
apportet en Italie. On y voit la Somme 
de S. Th'^mai £ A juin. 

Un des MSS. qui a excité macQ- 
rio&é , eft un volume in 4. C'e(l 
dommage f qu'on en ait tié ptu(i- 
cors endroits, pour y couper des Mi- 
niatures, qui y étoienr. Par malhenr, il 
ne tooiba en mes inains , que tes der- 
niers jpurs que j'ai été dans cette B»* 
blitheque. Il ya un recueuil de Baltes 
des Empereurs, avec leurs Privilèges, 
tu d* Aâcs concernant le Monaflere , 
que l'on nomme n/«i$ Wt^. Je croi 
néanmoins que c'eA un Index de ce 
Monafteie , ièmblable à celai que 
-Lamkêcius a fait imprimer, parmi les 
Livres Grecs Hiftoriques & qu'il a 
mis parnfM tes Hiftoriens Grecs £c- 
clefiailiqnes de laBiUiotheque Impe* 
riale. Mais cet Exemplaire eft d'au- 
tant plus'précieax , qu'il yaunefous* 
cription de l'Empereur ; à la fin dtt 
JUvre, en gros Caraâeres & bien 
itix^i d'une liqueur rouge, (i vive^ 
^e ces XiCttrcs ^loaïllènc encore les 

ycttx. 
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ymt. Votcî cette fignaturc: a%J>#w 

K«f«y«r«$ « n«Aie<AAfV0(. Je ne doute point 
que CCS paroles ne foient écrites de la 
niaJn de l*Empcrcur. Vous^ favci que 
foafcrirc des Lettres^ ou des Aâes 
Publics , avec le Cinnabre,étoîtiine 
chofc refcrvée à l'Empereur Régnant. 
Il s*cft pu faire , que ce Livre le gar- 
dit dans une Chancellerie, ou dans 
l'Archive de quelque Monaftérc, fit 
que les Moines Taient gardé , comme 
nne pièce Authentique. Apres la fi- 
gnature de l'Empereur, on en voit une 
autre, écrhe avec de l'encre ordiiiai- 
rt, entre dcui croix, A où on Iftr 



J'ai remarqué qu'en deux lieux 
l'Aâe finit aînfi : «toAi/^^'ç mcti» 

c'cft à dire , relâché att mots de Sepiem- 

*bre de la troifiéme indlSion courante , 

Pan 6783, auquel fut man'tfefié n^f€ 

dignité pteufe Çs? élue de Dieu, Voila 

un formulaire en mauvtii) Grec & 

P 6 dont 
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dont le fens nVtoit pas meilleur. Oq 
trouve cette même formule , dans la 
Patente, publiée par Jaques Grandis ^ 
en un petit livre plein de favoir. 
L^année de cet Aâe revient à Taa 
MCCLXXL félon nôtre manière de 
compter. Dans ce MS. on voit tou- 
jours deux points fur ?hta^ lors quil 
cft feuî ^ & l'on voit la m^me chofe 
fur rilypfilon. Les Bulles font nom* 
mées quelquefois Biir//fj^*0r& quel- 
quefois Bulles cT Argent. 

Ce que je viens de dire de cesMSSL 
peut lufEre à vous inviter à les vc« 
nir examiner vous mêmes. &c. 

L'Auteur de la Lettre, dont nous 
venons de tirer ce qu'on a lu , dit qu'un 
de fes Amis fâchant qu'il faifoit la 
revue de la Bibliothèque de Turin , 
lui envoya une longue lifte des E- 
crits des Pères ou égarcx,ou tronquet, 
ou rares, ou conteilcz ; afin qu'il cher- 
chât dans les MSS. de cette Biblio- 
thèque , s'il en pourroît trouver quel- 
ques-uns ; parce que cesPercs fontd.es 
premiers liecles , ou de conféqut nce , 
&ain(i dignes de nôtre curiofité.Mais 
il n'y put rien trouver de femblable, 
£ ce n'eft quelque choft dtS.Ireuee. 

Il crut qu'il devoit entretenir, fon 
Ami des Oeuvres de Pyrri&/!r/Zifg«ri«x; 

par- 
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parce que Tes Ouvrages Manullcrics 
font les feuls, dont les Etranger» , 
qui ont vu cette Bibliothèque, aien( 
parlé & aient donné occafion de par* 
1er de lui. 11 y en a, en effet, trente vo* 
lûmes in folio j fur do Papier Imper i«K 

L'Auteur, qui les t-tous écrits de 
làmain^aÛure, dans la Préface, qu*il 
y aroit travaillé ^pendant trente-cinq 
ans, à Rome. 11 y traite de dîveriès 
chofes , qui regardent les Antiquiiez 
Romaines. On pourroit appeller ce 
recueuil uo Diétionaire Jf Antiquitm. 
Il eft en effet radgé en ordre alpha- 
bétique , comme les Diâionaircs , qut 
font fi fort à la mode. 

La principale choie, à quoi il a fait 
attention ^ eft la Géographie Antique» 
On y trouve les noms anciens des 
Peuples, des Provinces , des Villea, 
des Colonies , des Montagnes , des 
Rivières y des Chemins Publics ,. & 
d'autres chofes femblables. Il y t 
suffi quantité de chofts, qui concer- 
nent les Familles Romaines,des hom- 
mes illuftres, & d'anciens Bâtimens- 
Il s'cft appliqué particulièrement 
i écrire correâement les Noms La- 
tins & Grecs , & Cins \t% gâter ^covor 
me il dit que Ton faifoit commo- 
dément de Ion tems. 

F 7 0« 
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On a néanmoins répandn éUnr te 
Monde que Lîgorfo awt falfrifué de 
fmiffts Awttquiuz là àté des hfcrip^ 
tiens , qneAui Jem4 a vstis ; ee^ qui les 
rendfmftSês^ ^ faît au'on n^ojtfas 
fe fier en i«i. Se eels e/i vrai^ onfmt 
UemideftepêimfnHier les trente volxi' 
tncsicL^orio. Mais 6 cela e(tfaui, 
le Public profitefi$ voUntiers de et 
grémd tra^ad. Mais il ^ant mieux en-- 
unàreUiceoui i^Anteur de cette Ltt^ 
re ditdu vomme ^outon a trouvé i*A^ 
èrigd des inftrtutions dt Laâance. 

Je conçus, dft il^ utie bonne opi« 
nioa de<e IVlSr en le voyant quarré, 
jem'aflurai qa'îl le OK^riioit en Poa- 
vnmt k voyant quil éiok écrit en 
Lettre! Capicaiesbten farinées, (^r. 
Pfaff^^ 4 donné un échantillm. ) Ce 
volame qui eft de parchemin , a ét^ 
matiléi iafin, & eft réduit à préfeat 
i 121. teaîilets. il a appartenu autre* 
fois au Maf»a(lere de Bobio, & tt y a 
â la tête: Li^tf Sanéii Columbani de 
Bohio. Je ne vous envoyé pas un Al- 
phabeth , parce qu'on a alTez publflf 
d'échantillons tirez des anciens Ma« 
ttufctits. Comme vous avn l*ad* 
totnne pafTc vu le Laâance de S. 
buveur à Bologne, je vous dirai que 

celui 
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eelof-ct c(lp]us gros, autant qoe je 
m'en fooricns, & plus approchant 
doquarré. Apr^posdeceManufcrii- 
là , je vous dirai en pafFant que !r 
favant P, t/Lont faucon fc trompe, lors 
quM dit au Ch. XXV II , defbn Diti- 
ri/im Italicum^ que jusqu'à préfent^ 
il u'a écé d'aucun ufage; puis que 
rédkîon de LaSanee^ cfuiaétéfat* 
re â Cefetie, ( j'at oublié qticUe année} 
a été corrigée prindpalement fur ce 
Manufcrit & que c'til par cette Edi- 
tion, quej'en ai eu quelque conools* 
fance & que j*eus lacuriofîté de le voir; 
Mais pour venir a ce que nôtre 
MS. cotKîent^yous ferez, fans don* 
le,furpris, lorsque je ?ous dirai, qu'on 
y voit, en premier lieu, T Abrégé des 
IftJittMtions de Laélance , beau & en* 
rier ; au lieu qu'on n'en avoit que le 
tiers, qui commence feulement au 
Livre V. des Innitutions, & qu'on 
auroit cru en vain de ne voir jamais 
cet Abrégé entier ; puis que S. Jérôme^ 
dans (on livre de virrs Histftnius , le 
BOmme u« Livre fans tête ^ «»fV«Aof. 
Je commençai avidement à le lire, 
et en fuite à le copier , mais je ne 
pus arriver qu'à la moitié , ou peu 
au de là. Mais cela ne vous doit pas 
chagriner , puisque nous avons cela Ôc 

le 
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le refte imprimé , par les foins de Mf^ 
Pfaff^ qui , pour le bien de !& Répa- 
blîqae des Lettres, a envoyé fa co- 
ie à Paris, pour y être imprimée. ( C^- 
^a a M fait eftijii.) C*e(l on homme 
fort favantaux Langues Hébraïque 
& Greque; & quoi qtt*il n'ait pas 
plus de vint quatre ans , il avoir pu- 
blié une DilTertation Critique, f«r 
quelques varietex de leçons du N. 
Teftament. 11 y a quelques années^, 
qu*il e(l Gouverneur du Prince Héré- 
ditaire & unique delaMaifon deWir- 
cemberg , qui demeure ici. JI a ea 
moyen de faire plufieurs Recueuils,& 
particulièrement de recueuillir un Ca- 
talogue exaâ des MSS. Grecs, & de 
faire là-defTus des remarques Criti- 
ques , qu*il efl à fouhaiter qu'il publie 
au plutôt. Il ferait en effet à fouhaiter 
qn^onfityfur toutes les BiJfliotbeques <\e 
cette forte, ce que Lantbecius a fait fur 
la Bibliothèque Impériale, 

Mais pour vous fatisfaire davanta- 
ge^ voici un échantillon de ce Livre y 
pris du commencement, qu'il ne vous 
fera p^s inutile de voir, quoi que vous 
Taîytz imprimé; parce que. je n'y ai 
rien corrigé, ni réduit à la manière 
ordinaire d'écrire , (ans y ajouter , ni 
Ôter aucune Lettre; fâchant que v&- 

cre 
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tre curioiité , auffi bien que celle des 
plus doâes Critiques, eft devoir l*àu- 
cfenne manière d'écrire, telle qu*elle 
eft I (bit pour favoîr l*Or(hographe , 
& réchercher Tancienne Prononcia- 
don ; foît pour voir !<•$ fautes quoi 
que manifeftes ; parce qu'on en tire des 
lumières, pour corriger d'afutres fau- 
tes , qui ne font pas (i manifeftes. Je 
n'y mets donc rien du mien , que U 
ponâuation,& rintervallequi eft en- 
tre les mots ; outre les correâiônt 
les plus néceâaires à la marge, pour 
fappléer à et qui manque à la diver* 
ficé, non de réccicnre, mats de 
la prononciation & du fenttment. Li» 
fez avec foiit ces paroles. Que S.Je^ 

rème^ lui même, n^a pâs'pA voir, 

Jr que depuis fon tems on regardoit 

comme perdues. i.QUAMQUAM 

Divinarum Inftitutionmm Lih'i ^ juas* 

dam pr idem ad X,initiftrandam verien* 

tem^ regianemtfue ( lîfe» reli^ionem* 

que y 3. cMfcrthftmus j ita Ugtfàiftm 

mentes mllruant , ita fit me prolixhai- 

pariât fafiidmm , nec oneret ubertas ; 

tamen borum tihi Epitomenfieri^ Penta^ 

difrater^ defideras; credo ut ad te aliquid 

fertbam^ tuumjue Mmeftin moflrofua' 

licumjue opère eelebretur. Faciam quoi 

foftMloj^ etfi di^iU videtuTy ea quét 

fepti 
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fiint^ im H^mm couferre \ fii enim totam 
^ minus pkmhm , cum taftta rtrum 
mukitud» 4. coartanda fît ^ i^^^'.^e^i- 
tai€ iffa mmus flarttuf , tHoxintt cum 
»rgMmem$s plurima i^ ixtmfU , in qui" 
tus lumtn ejï proiMÙouum , uecefj'e fit 
frettriri: ijutmiam tant a eorum cêpiu 
gftj ut vel foia iUfrum confiner efûjjint ; 
qnufut fublaùs qmd paterit 6 • - 
- - fuid apertum videri ? frd enitâr ^ 
fuautftm rts finit isf diffHJéffuKîrimg^^ 
i^t bf prêUxa br€biâri\ fie tamem ut 
m fut rts ad fùpiam , ntqut elaritms ad 
iuielUgtntiaîn deejft videatur. 

Je ferai ici quelques petites remar- 
^oes fur Torttograie des mots , ^ot 

iMt le! orthogranèi a l'antique , & 
iàr un mot, qui manque , feion cette 
Copie; parce que Mr. Pfaff^ négli- 
gé dVn informer fcs Lcâcur* i .Qftéim* 
fusm non fusujuam , comme on le 
peut voir dans les meilleures Editions 
des Auteurs Latins faites far les MSS. 
%* luluftrandum. On confcrvoit ainâ 
Us prépa(itions,doHt les verbes ^totem 
compofez , toutes euueres & fans y 
rien Changer. Ainii il ne faiioit pas 
écrire iUuftrandmm \ comme a fait te 
iHxmier Éditeur de cet endroit de Lut*' 
huut. g.C^irihfimus, Si ouécrivoit 

fers- 
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y\\ fâudroic former k prétérit 
foripfi ; mais dtfcriéfotm ne pem faire 

tatfJa^ pais que nous^cri^ons «r^* 
ter, & qtue ce mot vient d'arc€$^ 4. A- 
près poterityW y ao^i troo dans k pa* 
pîer* Mr, Pfaff^ fupléé an/^ & ade- 

tau , comme il y a irtèiare. H y a 
dans le MS. brehiar^m. Le B. & TV. 
cox)fonne (c mélem 1 1 es- fouvcnt dant 
k« Anciens MSS. comme 00 Pare» 
marqu^^en pariicalier^ da âmteux M& 
d«s PandeâeSyqni apparticfit au Grané 
Doc de Florence. 

In hùc êpere , qm in lucem veritas 
ffotrahendéieftyprima iHciSt qmfiiojk^ 

ênf rtrat mundum. Mr. PfajfûpriÈ 
protr^étnJaeft comm^tt on premier 
chapitre par )es mots : Prima incidit 
fuajîio &c. On pourroît le commea» 
cer aulli bien, pKtin hoc Bpere. Il a 
bien fait d'ailleurs , de changer ^«i^iV 
en quxftf$^ 

11 eftdit , auCh/I. félon ladlfllnc- 
tîon de Mr. P/rf^, que i* Auteur aipièi 
avoir prouvé qu'il y a uneProvîdea* 
ce, par Icfoindclaquelle Dieuafait 
non feulement tout ce qui étoit nf> 
Ccifaireà la beauté de tout l'Univers, 

mais 
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roaif aoffi des antres am'maax , cetê* 
rorumqme dnimûlium, 11 nefalloit pas 
mettre Céeter^rumque^ parce que ce mot 
vient d^'éfipt ; ce qni a fait que ceux, qui 
orthogcaphient le mieax , écrivent par 
un £. EJfe nemiui dub'mmeft^fiquidefn 
omnium fcre Filofoforum ( pour Phi* 
lûfipbûrmm ) prêter SchoUm Epicnri^ 
mpa vâx , ufta Jententia eft , »ec 
fier $ fine artifice Deo potuijfe mundunr^ 
Mec fine reâore €ùnftare\ itaque nonfo'-- 
Imm À daâijfimis viris , Jediff omniurm 
mêrtalium teftimoHiii ^ acfenfihuseoar^ 
gmtur Epicurus. Quis enîm dePro- 
videntia dmbitet^ eàm videat eœhiter'-' 
TÂmque fie difpofita^ fie temperata effe 
nniverfa ( Ut ) nm modi ad puUbri* 
tudiwm 9 ^rnaêimfuê fmraUkm , feei 
ad ufum qmoque bominum » eeterorum^ 
que vivemùum commoditates aptijfimè 
eomvettirem ? Non potefi igitur auod 
ratione c^mftatfine ratione eoppijfe. G*cft 
nn raifonnement auquel les Epicu- 
i;iens n'avoient rien de raifonnable à 
répliquer. Comme les Animaux Rai- 
fonnab!es& ceux qui font deitituez 
de Raifon trouvent fur la Terre, fur 
laquelle ils^uaifTent, de quoi y 
fubfifter , & que tout fe fait par un 
ordre condaut ; Laâance avoit droit 

de 
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àê icondurre de cet ordre , qae Pua 
y voit , que pais que cette grande 
•machioe eft confervée dans on ordre 
confiant; cela ne fe fait que par une 
Raifon fuperieare, qui, dès leconi- 
menCement, a tout tormé ce que 
nous voyons. Comme le Monde a 
befbîn d'un ordre , pour fubfiâer à 
prirent « dans IVtat où il efl ; ce 
H^eft que par TAuteur Intelligent dé 
toutes chofes , qu*tl fubfide comme 
il eft. Ceux qui ne reconnoiflenc 
pas la force de ce raifonnement font 
alTurément deftituçz de tout juge- 
ment I & ne méritent que d'être mé« 
prifei. s Après cela Laâanct traite 
d'un autre quedion ; favoir , s'il y a 
un Dieu , ou plufieurs. 

Qaoniam eertum eft , dit - il j effît 

Proviâentiam , fequitur alia quaftio^ 

fitrum Deus unus an plures , qua qtti» 

dem muUum habet ambiguitÂS ; ( il 

faut lire amhiguitatis ) dijentiunt enim 

non modojingttli inierfi^ verumetsam 

fopuli ait que génie t. Le mot ambigui^ 

tas n'eft pas ici la même cholë que 

Pamb'tgutU eu François ; mais ambi^ 

genâi ^ hoc eft^ dubstanât ratio. OvL 

ne doit pas être furpris que Laâan* 

ce écrive aique , pour atque. C'cft 

aînfi que les Anciens écrivoient , & 

en 
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^tn efRl^ cette conjonfâiôA TÎcnt dW, 
qui raarqoe une addrtîoft , & àeijMe 
qat ve«t rffrc €5*. Vayet fi^muis 
dans ft^ Or/gtnes de h Làngut Lé* 

Sed qm Raiionenr fâquitttr n «^«W^ 

gtf , ( îmdcmw mifflfîere d*écf ire ) »#ff 

'Doinimtm ^eff'e pojfe ^ mfi kmtm Dif- 

'fèntmnt enim non modè^fingnlti t^«- 

fàm etiam pofûlt , crdque Génies ; fed 

fui Rattûnem fejuetnr-j intetteget net 

Dommum efft foffe^ nîfi tmum ; net 

fatrem , nrjt temtm. Nom fi Dem»^ 

qm omnia candtdif , t*f idem ^ater 

'efi^ unnt fit neeefe eft , «# idem fit^ 

câffut , idémjuif fons rernm. ' ASev 

'pàiefi' ûtttèr Snùrtma eanfifiere » n*fi 

ad unum cunéta refcrantur ; nifi unm 

tentut gubemaculum , nfi nnns frena 

mûdrretitr^ regatqne unherfa mentors^ 

tamqtfom ment umt. Si mnM ftnt in 

examine apum Reget , fertbunt aM 

di^pixbîtntHr , dum 

Regibas ifictilit mtgno difcordta 

mota. 

Si plnres in armento dnceSy tam Sm 
praekabuntnr ^ dmec tmus eptineaS \ fi 
htulfi ip ej^ercifu Imperateres , net 
parer i poterit à milite , càm dir^erfk 
ptbedntur , me etb Us ipjis nnitas &vti» 
nerif çàm Jm fuitfne fru ntor^^me 

cemfw 
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I fitmMat. Sh in hœ mtimdt RefttMcan 
mfi nf9Ms futjje$ fmd^rator , qm {^ 
€9ndHor^ sut frlata fwjfet inec moies^ 
ûu$ n<c eo99d/ fuidem pQtuiffit. Prét^ 
ierea in mulùs non p^teft effe t**êum , 
rfnnfingnla fua effina , fuas pptineam 
f9$iflates, Nultns igitnr eorum p9$ê^ 
rit omnifouns nunfnpari^ qnôdeji tt^ 
rum sfi^namfmtnm Dei , qmfmiam èd 
toimm put frit , ifnnd in ipfi tfi\ f$md 
afftem in attir , nonaudehit adt ingérée 
Non l/«Uanus fihi aquéim wndifsàif^ 
aut Nefttinus ignem^ nom dres «r- 
tiftvt perttiant , nec Miner^Mt frugmi^^ 
mm arma Mercurtus , ntc Mars ^ 
ram , mm Jupiter mediànam , vic A^ 
clepiMsfulmtn, Facilins i^d ak alh 
jaiitém fujàpiit , faim ipfe torfntùit. 
Si erjrçjiifgttii mn fcljunt amma^ mà^ 
mtês bmbent virium, wtnus poteftatis\ 
h atitem D^eus haktndus^ fui pcte/i 
totum , i[Mam fui de toto fmwmum^ . 
Unus fgirm L>9us tft ^ tftferftHus^ 
aterm/fs , itfCorruptikUis , imfâfibiUs ^ 
I nulii rei f^tefiativt JuèjeÛtti^ ifj€ t>mniéi 
ffijfidem , (tntnia regens , f «f» nt€ 
\ atjiimûre fenfu valent bnmoMa ment^ 
) nec hqui imgua m&rtalis^ SttUimier 
$ enim , ac ntaj^r eft , qnam ut fùffit 
\ mnt eogitatione beminis , oftt fernsom 
i eofnprebendL 
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Demfue ni taceam de Prophiit^ 
mnius Dti préedicatoribus ^ PoiU fu»» 

Iue iff Philofophi teftimonium fimgu^ 
art Deo ptrhibent, Orpheus prima" 
ctpaUm Deum dtctt^ Jms Cotlnm , «fo* 
lemque €um leterts aftrts^ qui Urrsm^ 
qui maria conâtderit. Item Hofter Ma* 
rp fummum Deum mddo fpirîcumf 
mêdo mentem nuncupai , . eamque 
velut membris infufam totius muudi 
eorpus agitare ; item Deum fer pra* 
funda cœli , per traBus maris , ter^ 
rarumque difcurrere^ atque ab éo tra* 
dere vitam. Ne Ovidius quidem iguo^ 
rouit À Dec injlruétum ejfe mundt^tn; 
fuem interdum opîficem rerutn, iu" 
terdum mundi fabricatorem vocat. 

Sed veuiamui ad Philofophos , quo» 
rum certior habeiur auéloritas^ quam 
Pôêtarum. (Plato) monarchiam ad* 
Jerit , unutn Deum dicem à qu9 mun* 
dus Jh inJlruSus ^ mirabili ratione 
perfeSus ; Arilioteles , auMtor ejus , 
.unam ejje Mentem» qua Mundoprue» 
^deat^ confttetur ^ Antifthenes unutn 
eJJe défit naturalem Deum , totîos 
fummae gubernacortm. Longum eft 
recenfere , qua de fummo Dco 'vel 
{thaïes , vel Pythagoras i*f Aftaxéme» 
nés antea^iel pQftmodumStoïci Clean^ 
ibes i^ Chryfippus isf Zeam^ %>cl ko- 

ftroruïn 
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trùfum Seneca Stoïcos fequutus^ bf 
ipfe TuUius pradicaverifft ; cint hi 
omnes £5f quia fit Dens definire tenta* 
verint^ {«r ûb tofolo rej^i Muttdumad^ 
firmaverint , nec nlli fubjeâmn natU'^ 
r^, càm ab ipfi fit omnss natura libe" 
tata, Hermès, qni, ob virtntem fftul^ 
târumque artium fiientiam , Trîsmc- 
gUlus meruit mminari, qui ^ doâri" 
n^ veiuftate Phihfoph9s antecejjit, qui'* 
que dpud Mgyptios ut Dens coUtur^ 
majeftatem Dei fingularis infinitis ad" 
ferem laud'tbus, Domînum éf Patrem 
Huncupat y eumque ejfe fine nomine^ 
guod prhpriâ vêcabulo non indfgeat^ 
quia filus fit. Hujus ad filium fcri^ 
ientis exordium taie eft : Deum qui* 
dem intelitgere difficile eft , ehqui ve- 
rèintpoffibile, etiam eut intelligere p$f» 
JibiJe eft ; perfeUum ab intperfiâo , in^ 
infibile À vifibili non potefl conpre^ 
bendi. 

Superejt de f^atiiuf dicere. Varro 
decetn SibylUs fuijfe prodit\ primam 
de Perfis , fecundam Libyffam , /^r* 
f/itai» Delphfda , quartant CymsMtn, 
(c^éfl comme !1 faut lire, au lien de 
Cimnfeam) juintam Erythrx^m , fex^ 
tam Samîam , feptimàm Cumanam , 
ùSavam Hellefpontîam , nonamVhrj- 
gîam , deeimam Tibirrtem , coî eft 
Tm. XXFIL P. a. Q nomcn 
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Romen Albunea. Ex hh om»ibui Cm^ 
maita foUns très effe Vibras , y»/' Ra- 
mamfumfa$a contine^ant ^ habeantur 
arcam ; ceurarum autem ferè ommum 
fiifguloy txftare , haberique vuljidy Ji4 
€0S S'éyllinûs velut nomint wfiribi; ni* 
jfi quod Eryiiraa ^ qu<e Trôici belli 
Uwporibus fuiffe perhibeiur , n^mem 
fHMtn verum pofntt in Libro ^ aliarum 
çQufufa funt. Ha ottmes , de quibus 
Mxij Sibylle ^ praterCumMue{i\ÙM 
lîreamfî & non Cymaa) quam legi 
mfi a Quindecim f^tris non licet^tmum 
Dtnm ejfe tejlantur , principemj conm 
ditoremy parentcm y non ab ullagenC" 
téttum ; jeÀ à fc ipfi faélum , qui £s? 
fuerit a Jaculis , £5' futurus fit in f^r 
culay ^ idctrco fihs ^oli debeas , Jom 
lus timeri f fi lus à cufféiis viventibui 
honorari, Quarum teftimonia , qmn 
hrebian pour breviare ( féloD la coû« 
tome de confondre le 6 & TV con» 
fonne ) «0» pottram , pficurmlfi ( il 
I a dans le MS. pro4termiJi ^ ici & 
ailleurs ; n>aîs préeter vient affuré* 
ment de pm auquel on a ajouté ur^ 
comme de [ub on a fàhfulter) juét 
fi defideras ad ipfos tibi libras recturr^n'^ 
dnm tft. Nune reîtqua perfequamur^ 
Après cela, dit ^Auteur de la Lei^ 
$re^ il eiuie dan» le Ch. 8. du I, JU* 

vrc 



Ancienne & Moderne. ^ f l 
vre & coftaiaeraent il n*eft pas mal à 
propos de lire cet Abrégé , comme 
one pièce qat n'eft pas inutile, après a- 
roir lu lesIndîcutioDs; pois qu'après a» 
roir lu ces Livres,on ne latlTe pas de lire 
ks Extnrits , qui en cm été faits par les 
habiles Joomaliftes. Autrement il n'eft 
pas inutile de lire TExtrait d*ua H» 
vre, fait par an habile Journal ifte^ 

Siot qu'oA ait lu le Livre même, 
'ailleurs c*e(l une dkofe aflet rare^ 
que 1* Auteur même d*un Livre , en 
fade lui même un Âbregé/> Peut* 
être que Laâatue fit l'Abrégé de Tes 
Inftkutkns Divmts ^ en faveur de 
Cri{i>e, fils de Gonftantin, dont H 
étoir Précepteur. . Le MS. de cet 
Abrégé, que nous avons, confider^ 
dans fon entfer , & dans fes parties^ 
eft aflêï correâ , et aflbi bien con* 
iervé , finon que d'abord , là où 
l*encre s'eft presque évanouie, il faut 
iè fervtr des traces , qui en reAent 
for le papier. 

Il eft écrit i la manière ancienne, 
iêlon laquelle il n'y a point d'efpace 
entre les mots , particulièrement en - 
tre ceux d^one même période^ mais 
Il f en a néanmoin*^ foovent, entre lès 
membres. Dans le morceau, que 
je vous ai transcrit, on a taiffiiaflèz 

Q 2 d'efpa- 
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d^fpace après videatur , qui eft le 
dernier mot de la Préface, après quoi 
je fuis venu à un il capite, {Mr.Pfaff 
ne Papas fait.) Je ne Pai pas pft faire 
après cœpiffe^ qui eft dans la demie» 
re Période , où le Ch. ïi. fiaîL 
D*ailleurs cette règle n'a pas été gar-^ 
dée par tout, & il ne fe faut pas trop 
fier aux efpaces , qui ont été laiflèx , 
par hazard, ni aux Lettres plus grau* 
des que les autres , ni atii ^ capiie^ 
que l'on y voit en fjtielques endroits; 
parce (^^ cela a été bit fou vent, 
fans ralTon. . 

Pour la ponâuaiion , il n'y en au- 
cctne, finon des points, de tems ea 
tems , qui même /efTemblent à des 
Virgules renferfées , dmaifes comme 
en courant. Il y en a fou vent, pour 
difllnguer un fon , d'un autre; mais 
Qon pas toujours, où il falloît.Quel- 
<}uefbi^ on voit un point après châ- 
Jlue petit membrç de la Periode^com- 
me au Ch. V. félon la diftiuâion de 
Mr. Pfafj oà LaSlanCià\i les noms 
des Sibylles, & ces points font mal 
marque^. Quelquefois il y a des 
points , après chaque mot , comme 
tQ commencement du Ch. IV. teter^ 
f$us, iftcorrupâihilis. inpluffibilis» . 

Pour marquer I qu'il faut elffâcer 

quel- 
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quelque chofe ^ il y a un point au 
defTas, ou quelque trait fort-fubtil. 
J'ai remarquéqùe quand laDiphthoihp 
que AE fe trouve à la fin de la ligne, 
on joint ces deux lettres f comme 
on fait aujourdhui , avec les leitrcs 
d'Imprimerie; ce qui n'eft pas un 
charaâere barbare, puis que les An^ 
ciens s'en font fervis, dans lebefoin. 
Pour la même rai(qn , on a mis quel-* 
quefois uti petit trait horixoutal , fouji 
r£ ; qui reiTemble en quelque focte 
à la figure, dont aous fervons quel? 
quefois dans l'Ecrkure courante. 
Autrement en écrivant diftinâement 
tes deux lettres ^ on n'empéchpit pas 
les fautes , par l'ignorance des Copis- 
tes ; puis que l'on trouve dans ua 
vers de Lucrèce: Dêprtjfosque pr^* 
munt. 

Pour ce qui regarde la manière 
d'écrire de ce Livre , on en peut ju- 
ger, par ce qu'on en a publié, parcç 
que l'Orthographe en eft aflix con^ 
fiante. Il y a presque toujours «i- 
que^ pour afjue; Scribtor jçrihfit^in* 
feratar ^ conprehendi» On y voityW* 
Vihat , pour jujpebéU p tavcrnacuitan 
pour tébernacnluns. Il y a fouvent 
pour aliquid^ aliquit^ fit pour fed. Il 
y a vmc (ois exacra^i pont €X fanera; & 

* Q 3 au 
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aii contraire uxfir pour axor. Il y » 
lihort^ pour livore^ !i formonfum^ ce 
que Ton trouve aoffi dans le Ffr^ile 
de Florence ^ en ce Ter$ fôrmonfw» 
paftor Corydon ûrdebM Alexin , quoi 
qu'un Conful Tait corrigé de fa maîn. 
On lit Agellims là, où l'on ne troavepas 
d'ailleurs des abbreviatîons. On écrit 
bas omnis ineptias , félon le bon u(a* 
ge , comme l'a remarqué le Gardî* 
nal N&rh , ftr les Cénotaphes de Pi- 
iè. Dans les vers de Lueik ^ qui 
font cîtexdans Ves Infthutîons de Lac^ 
tance Liv.I. c. ix. où ce Poète f epro- 
choit à la populace Rooiaîne d'avoir 
crû que les Statues des Dieux-étoieiit 
animées» en^ce» termes: credtmt^m^ 
eor tnejfe âhenis , a«i Hfeo qu'il fa dana 
le MS. de Tufi» : car inèjfe in hauts y 
où celui, de qui nous tenons ces re<^ 
marques , f\ nous ne nous trompons^ 
pas , croît qu'à Tégard de la prépo« 
fitîon IN la manière de lire de ce MS* 
eft meilleure. 

Je ne copierai pas davantage de 
cette Lettre; il foffic dédire que (i 
Ton pubJiok quelques MSS. comme 
celui-ci, qui eft fans doute d^s plus 
anciens, tout comme ils font, on- 
pourroit, par ce moyen- là, découvrir 
la fource de bien des fautes daa^ 
ws Editions. ARTI- 
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ARTICLE V. 

Comt$untariut Analytico' Ex^eticùr^ 
tam l'tteralis ^ quàmrealis EVA.N- 
GELIi fccundkm JOANNEM, 
quo non tantàm fiyjgtilis vocibus ac 
fhrajïbui lux affunàitur , verltases* 
que tn u$ latentes eruuntur atjue . 
vindicantur ; fed etiam or do ac jC9^ 
fus omnium & Jifigularum fartium 
ejus ac curât è cflenàitur. Authore 

FRID. ADOLFO LAMPE,5^. 
T'heoL tn Acad. Ultrajeâina D. Çsf 
P. Ord'mario. En trois Tomes in 
4. dont le I. a S30. pagg. It U. 
' 52p. & le m. 810. A Anrilct- 
dam cb.2 Antoine Schoonenburg.. 

/^N n'avoTt pas, que je sache, v4 
^^ un Commentaire aulfi ércnda 
fur l*EvangiledeS.Jean, qoeceluîcî; 
puis qu'il remplit trois Volumes în4. 
d^un format eflcï grand & allcigros, 
comme on le peut voir, par le nom- 
bre des pages. Ourre le texte du 
Commentaire , qui e(l d'un caraâere 
un peu plus gros , il y a encore des 
Notes, qui font au defTous despage^, 
en uo caraâere plus petit. Ctpen* 
dnnt le texte de l'Evaugelifte n'y cft 

Q 4 point. 
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point, ni en Grec, nî en Latîn; qui 
auroit pu faire nn autre petit volu- 
me. Mais comme ceux qui ië fer- 
rent de cette forte de Livres (ont 
tous fournis de Nouveaux Tefta-' 
mens, il leur eft facile d'y fuppléer.' 
Outre cela, l'Auteur a eu foin de 
donner une AnalylG; du Texte, dont 
il diftîngue les parties , & montre 
l'ordre, félon qu'il le conçoit, C'cil 
iine Méthode, qu'on a employée en 
Allemagne & en ces Provinces , de- 
puis long-tcms ; fans que les autres 
Proteftans, deçà & delà la Mer, fe 
foiçnt mis en peine de s'en fervir* 
En effet, il n'cft pas apparent que les 
Ecrivains Sacrez aient été infpircz à 
"écrire, félon la méthode Ac Pierre 
la Ramée ^ qui a été l'un des grands 
Anaiyûes, que Ton connoiiTe. Les 
meilleurs Auteurs même de l'Antî^ 
quité Payenne , & qui ont écrit le 
plus exaâement, y ont fait le moins 
d'attention ; & n'ont pas laîffé de fe 
faire parfaitement biçn entendre. 
Après avoir formé une idée de leur 
matière & l'avoir divifée en gros, dans 
leurs elprits; ils ont mis leurs pen- 
fées fur le papier, fans fe gêner trop^ 
ft fans fe lier à un certain ordre trop 
fervilemeut. Les plus habiles Inter- 
prètes 
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prêtes de l'Antiquité, p»rmî les jVIo- 
dernes , ne fe font pas non plus apr 
pHquei à analylèr leurs Auteurs, 
Maïs il eA jude, .que chiconfuîve fy, 
méthode, dans cette forte de travail| 
comme il le trouve à propos. 

Ce n'éft pas ici an Ouvrage, dotic 
on puifle donner un Extrait exaâ, 
i caafe de Tétendoe & de la variété 
dés matières. On fe contentera dHn- 
dîquer les chofes , félon Tordre ou 
on les trouve , & de taire quelques 
petites remarques, fur des endroits, 
où Ton eft en quelque manière inte- 
refK; parce que Mr. Lampe n'^ pas 
été content de ce qu'ion a dit, fur di* 
vers endroits de S.Jean. Comnde 
Ton eft d'accord avec lui, & avec 
les autres Interprètes , pour le gros 
âDl!eiTèntiel ; on n^a garde de ie cho- 
quer de ce que , dans quelques par? 
ticularitez ^ ils petifent autrement* 
C'eft un droit , dont les uns & les 
antres doivecft jouir également ; car 
ici on ne doit gêner perfonne. 

I. La première pièce de ce Volu» 
me font des Prolégomènes fur TE* 
Vangile de S. Jean , qui font divifez 
eu deux Livres; dont le premier re^ 
garde la Vie de S. J«?an , & dont le 
fécond concerne fon Evangile. 

Q f Liv- 
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I/V. I. Ch. I. r Auteur donne 
une lifte des Anciens & des Moder- 
nes , qui ont écrit la Vie de S. Jean^ 
& indique ce que Ton en peut favoir^ 
ou conjcâurer, fans abfurdité* Son 
Pcre a été , comme les Evangcliftcs 
Taflurent formellement, Zebeiée ^ Se 
ià mère Salom/^ comme on le peut 
Tecueuillir probablement, (èlon lare- 
marque de ? Auteur ^ en comparant 
Matth. XXVil, f6. avec Marc XV.V 
40. XVI, I. On foupçonoe qa*i! 
étoit Galiléen, parce qu^il demeuroit 
près de la mec de Galilée. Mais'oa 
n*a pas de preuve qui puiflè faire 
Ibupçonncr , avec quelque fonde- 
ment , qu*il étoft de Bethiaîde, feule- 
ment parce qu^'l y demeuroit ^ quoî 
qu^on ne puiflc pas aflurerqu^il n*ëa 
étoit pas. On ne peut point aufli (â- 
roîr de quelle Tribu il étoîi ; parce 
qu'après le retour de la Captivité de 
Babylone , chaque Tribu n*a pas 
demeuré dans le même territoire qui 
lui a voit autrefois apparteuu* La 
Mère de nôtre Seigneur , q^ai étoit 
de la Tribu de Juda , comme fcs Pa- 
rens» demeuroit à Na2iareth, aveceux, 
Ainfîonnelepeut pas recueuillir de- 
ce que les Parens du S. Jean demeu- 
joient ea Galilée. Si l'on faivoit 

fanr 
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rancîennc Tradition , on dîroît que 
la Mère de cet Apôtre étoît coufine 
de Nôtre Seigneur , ce qui fit qn*il 
la lui recommanda. On dte quelques 
paffages du Vieux Teftament , pour 
apuyer cela; mais on ne fauroit af« 
fiirer que ces paflages frgnifient né» 
ceflaîrcment riendefemblable. Voyez 
Pf. LXVIII, i8> & Deut. XXXII, 
5. Zachar. IX , 13. Sur de fitnples 
poflîbiHtcz,on ne peut rien fbAteair 
]pofitivemcnt. On pourroît débiter,., 
comme cela,, pour des \ieritez , de» 
chofês , qui ne le (èrolent point. 

On cite S. Jérôme & S. Ciryfoft^- 
wey qui ont cru que Zebedée , ouoi 
que Pécheur, étoitde la racedeba- 
vid. Mais cette opinion n'eft fon- 
dée fur rien. On ne peut gsère af» 
furer polîtivement que Zebedée n^: 
pas été pauvre , parce qu*il avoît des 
gens i gage, dans fon bateau , qtti 
l'aidoiem à pécher. Mais onnepeot 
pas aulTi dire qu*ii n^avoit rien,g caufe. 
de cela. 

Il en vrai que la mère des Çnfans 
de ZiLbsdéc eft mife entre les fem- 
mes pieufes, qui de Galilée fuivlrent 
'Jefus à Jerufalem , & qui lui four- 
"niflbient de quoi fubfifter ;. mais il 7 
enavoft plufieurs autres , qui l^al* 

Q 6r dolent^ 
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doîcnt f far quoi l*on peut voir Lac 
Vin, 1, 3. & les autres paffagespa* . 
ralleles. Oa fait que les Orientaux 
étoient fort fobres , comme' ils le 
font encore à préfent. Jefas & là 
compagnie ne dépenfoient pas ^ce 
qu'un petit jSentil- homme dépenfeao- 
jourdhui, parmi nous. 

Il eftSrai , feloa la remarque de 
Mr. Lampt\ que Nôtre Seigneur re- 
commenda fa Mère à S. Jean , & que 
cet Apôtre avoit une Maifon en pro- 
pre, en laquelle il la reçut. Voyez 
Jean XIX, 17. mais un homme qui 
a une petite maifon , eaunc ville de 
Province, pour parler ainfl, n*e(l pa;i 
riche pour cela- 
Dans le même Ch. L du Lîv. L 
$. 10. nôtre Auteur, ne trouve pas 
mal que j'aye dit que Nôtre Seigneur 
choifît des Apôtres tels qu'ils étoient, 
afin qu'on ne les crût pas leslnventeurs 
^e la Doârine qu'ils préchoient. Mais 
il dit qu'il ne croit pas que ce fût la plus 
forte raifon , & que je fais à blSmer 
de n'en avoir pas dit d'autres qu'il la- 
porte. Il ne me femble pas & j'en 
prends pour juges deux qui liront la p. 
^f3* & ^54» pages de l'Hiftoîre Ec« 
clcfiaftîque, du I. Siècle. S'ils com- 
parent ce que j'ai dit avec ce qu'il 

cfit 
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dît des raîfons , pour lesquelles Jc- 
fus-Chrift choifit des ApÔtrçs tels , 
qu'étoient les Apôtres, \\% recbnnoi- 
Itront que j'ai touché ce qu'il croît 
que j*aî oublié. 

Nôtre Auteur fait au Chap. II. 
THiftoire de rApoftoIat de S. Jean, 
où il fait beaucoup de bonnes remar- 
ques , que nous ne pouvons pas 
mettre fcî. 

Le Chapitre III. contient ce qot 
arriva à S. Jean , avant quMl fe retf- 
rât dans l*A(îe ,Mineure. 

Dans le IV. il parle des autres vo- 
yages y qu^on attribue â S. Jean & 
entre autres à Rome 5. où l'on a eni- 
core feint qu'il avoit été jette dans 
une chaudière pleine dTiuile bouil- 
lante, d'où il étoit (brti , fans en 
foufTrîr aucun mal , & enfin de jfbn 
exil dans Hle de Patmos , & d'autres 
chofes peu fondées, que l'on y pour- 
ra voir. Il e(t certain qu'on a voulu 
luppléer^par des fables, à ce qui man- 
que à i'Hiftoîre Apoftolique. 

Mr. Lampe a foin de didinguerles 
Fables de la Vérité , & il le fait en- 
core dans le Chapitre V. où il rap- 
porte ce qu'on dit de S.Jean , dès 
qu'il fut lonî de l'île de Patmosjuf* 
qu'à fa mort. Il eil parlé du recueail 

Q 7 des 
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des Livres Canoniques du Nouveau 
'Teflamcht , que Ton à attribué à ccr 
Apôtre. 

Dans le Ch. YI. où il eft parlé de 
la More de S. Jean, & des honneurs, 
qu'on lui rendit, après fa mort, nô- 
'tre Auteur prend grand foin de diftin^- 
guer la vérité des Fables. Ceft en 
effet ce qu*il faut faire, dans les chofes 
de ce tems-là, que Ton a débitées, 
avec une hardie(& infupportable , ûns^ 
en rapporter aucun témoin digne de 
foi. 

Le VII. Chap. contient rHîftoire 
critique des OuvragesdeS^ Jean,ou« 
tre fon Evangile, c'efi à dire, de Iès< 
Epitres & de fon Apocaiypfe. On y 
parle au(H des Livres Apocryphes , 
qu'on a autrefois attiibuex à S. Jean. 
On ne peut pas n^étre point fcandalité,. 
de rimpoflure de ceux, qui ont fuppo* 
lëdes Livres aut Apôtres^ &qui ne 
reffemblent en rien à leurs véritables 
produâions. 

Le II. Livre des Prolégomènes de 
M. Lampe regarde l'Evangile de cet 
Apôtre^ & l'on montreau Ch. I.que 
S. Jean en eft véritablement l'Au- 
teur, &q.ue les plus anciens Héréti- 
ques nVn doutoîent point; mais que 
Quelques uns d'entre eux prête»- 

dolent 
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doîent qu*îl avbit été corrompu. Ni 
CerifUhe^ ni\Elnon ^nî Cerdop^ïA Mér^^ 
thn ne Tont nulleracnt fuppofé, 
mais feulement faliîfié , en quelques 
endroits. On a auffi un témoignage 
i^Origen^y qui éclaîrcitcequcS./r^- 
nietn a dît. Ceft dans fon ouvrage 
contre Celfc Lîv. II. P-77-de iTEdî- 
tîon de Cambrige,oàOrigcne dîique 
Celfe avoît objeâéaut Chrétiens q»e 
quelquts^ ttns A* entre euM , comme fils 
Jortoieni d*une yvreffe^ f revoient 4s- 
liberté de changer V Evangile en trois j 
ou quatre ^ mime enplujieurs fafom^ 
four pouvoir nier ce qsfon leur refro - 
, ctfoit. Sur quoi Origene lui répond 
qt^ilnefavoifpasqueperfonne eât chan- 
gé P Evangile , que Marcion , Valentin 
^ fêuihitre les difciples de Lucatu'^ 
ce qu*il ne falhit pas ohjeéier à /*jE- 
vangtle, Ilparoit par là que la véri- 
table Eglife Chrétienne n^étoit p^s 
coupable de ces falfîfîcations, & de 
iorger y ou retoucher un Eyangille , 
comme celui de S. Jean. Nôtre Au- 
teur le foûtient, avecraifon, contre 
quelques Libertins anciens & moder- 
nes , qui ont entrepris de détruire 
l'autorité de S. Jean » & qui y ont 
très- mal réuiS« 

Dans 



i64 Bibliothèque 

Dans k Ch. IL il ararmflTéat exa- 
miné ce qu'on trouve da tems,auquel 
rEvangîlçfdé S. Jean fut. publié ,avec 
les autres drconftances , qui font ve- 
nues jusqu'ànous. Il croit que cet A- 
pôlre Ta écrit, av^ant la ruine de Jeru- 
lalem, parce que Jefus Chrift loî pra- 
mit qu'il vivroît/«/f»*/i ce qu'il vi»f; 
ce qui marque le tems auquel cette 
ville fût ruinée. Hammonâtd le pre- 
mier, que je sache, qui ait expliqué 
ainfi la venue de Jefus Chrift, dont 
îlcft parlé. Voyei ce quMl a dit là-dc& 
fus, dans fes Notes fur Jean XXi.zi, 

{'é ne vois pas qu'il y ait aucune raf- 
on de rejetter cette explication , qui 
ne contient rien que de conforme i 
Tûfage de l'Ecriture Sainte, comme 
on le peut voir dans fts remarques 
furMatth. XVI. 25:. & XXIV. 3. 
* Mr. Lampe , qui cite non feulement 
une infinité d'Anciens Auteurs , -maïs 
auffi de Modernes, l'auroit pu citer; 
mais apparemment ii ne s'en eft pas^ 

•fouvenu. 

Il fait auffi dfverfes remarques fur 
Jean XXI, 24. où on lit ces paroles: 
C^ejl ce Difcfple (S. Jean) ^ui rend 
témoignage de ce$ chofes ^ mous favons 
fue fon témoignage efi véritable. Nft«. 

irc Aitcur dit en ce même ChJI.dtl 

IL 
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II. Livre de Tes Prolégomènes, qu'il 
ne faut pas trop différer la publica- 
tion de TËvangile de S« Jei^n ; parce, 
qu'il parole, par ces mots, qu'en ce 
tems-li il y avoit encore plusieurs 
perfonnes, qui avoîem été témoins 
des miracles de Nôtre Seigneur ; puis 
qu'elles rendent ici témoignage à ce 
que S. Jean en a dit. 

Mr. Lampe a ratfon ift dire qu'on 
ne peut pas douter, que les paroles, 
que Ton a rapportées, n'aient été dès' 
le cornmencement à la fin del'Evan-. 
gile de S.Jean; puis qu'elles fe trou- 
vent dans tous les Anciens MSS. & 
dans toutes les Anciennes Ver fions ; 
outre qu'on ne trouve aucune varie* 
té (br ce verfet , dans tes Feres. Il 
eft vrai que S. Cbryfojlome & Théo* 
fhylaéte , qui le fuît ordînaîrcment ^ 
au lieu de êi^cLun , au pluriel, ont 
mis «Uâtau fingulier ; parce qu'ils ont 
cru que c'étoit la même choie , puia 
qu^une feule perfonne fçfert fouveât 
•du Pluriel. 

Nôtre Auteur croît que c'eft 
S. Jean, qui écrivit lui-même 
ces mots , à la fin de fon Evangt* 
les; parce qu'il ne les écrivit pas, en 
fon propre aom, mais au nom da 
Confiftoire du lieu où il étoit. Ce 

fût 



^6S Bihh^theque 

fct apparemment celui de l'EgHfed*E- 
^hefe, où S. Jean fut, pendant plo* 
lieurs années. Il paroît encore que 
éwt Evangile a été écrit, pendant que 
JcroraUmfubfiftoit^ parce qu'au Ch. 
V. 2- îl eft parlé de la PîfdneJcBe* 
ibesda , comme (bbfiftante encore y. 
en cette Vil le- là. Nôtre Auteur dît 
djverfcs autres chofes dfgnes d'être 
lues , dans ce Chapitre , mais noua 
ne pouvons pas nous y arrêter. 

Dttis le Ch. III. il examine ce que 
l'on a dit 9 touchant les raifons, que 
divers Interprètes ont dites que l'Apô^ 
tre a eues d'écrire fou Evangile, quoi 
qu'il y en eût déjà eu deux ou trois ^ 
ttvatit que le ûen p^rût. Un des enf 
droits de cet Evangile, qui a donnî 
le plus d'exercice aux Savans, a été le 
Commencement^ où il eft parlé de la 
Parole ,ou de la Raifon^ parce que le 
mot Grec A«y«« fignifie l'un & l'autre,, 
L* Auteur examine les diffcrcns fcn- 
lîmens, qui ont été puWrei fur le com- 
mencement de rEvangiledc S.Jean; 
& comme jepropofai une penfée, qui 
m'étoit venu fur ce mot , & que je pu^ 
bliai ce qui m'étoit venu dans Tes* 
prit en MDCXCV. & enfuite en 
MDCCXII. Je prouvai, avant toutes 
chofes, que TÉvangiledeS. Jean étoit 

bîea 



Ancienm & Moierm. %€f 

bien de im, contre certaines gens ^ 
qui fembloient en douter & fnr la qaes* 
tion, pourquoi S. Jean avoit conn* 
mençé fon Evangile, en parlant da 
A«y«$ , mot qni iîgntfie deux chofes , 
dans la Langue Greqoe Ja Parok & lu 
RajfoH^ comme tout le monde le fait. 
Il me tomba dans l*espnt que S. Jeaa 
pourroit bien avoir faftallufîon àPAî* 
Imt d*AUxandrîe, qofs*eft fouvent fer- 
vi de ce mot ; pour %iiifier non I^a 
amplement, mais un Etre auffi prèé 
de Dieu , qu'i I le peut être , félon les 
Platonfciens de ce tems là. 

PMifm n*étott pas on homme du 
commuii,(oit'qtt*on confiderefbn érvi^ 
ditlon, roft qu'on ait égard à l'eftimeL 
qu'on faîfojt de fa perfonne ; ce qui 
fit qii%)n le députa, au nomdesjotfk, 
i Caifguta pour le porter à ménager 
plus qu^il ne faîfoît la Nation. Ilaluf- 
même fait l'Hfftorre de cette Ambah 
fade , 6à il ne réiiffit pas » i caufe de 
la brutaltré de cet Empereur. PUltH 
écrivoit fi Wenen Grec, qu'on dilbft 

ÎM€ Ptaton icrivoit comme Philon,^ou 
^hilon comme Plafen: $ Ha^tm ^<a«- 
W^i 91 ^l?Mf ^^têtmiÇti. II aVtort pas 
donc étrange que les Chrétiens de l' A- 
fie vouluflent lire les Ecrits de ce cé« 
tebrejuif) fiir tontparcequ^flyavbk 

biea 
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bien des chofes & des expreffions«qtii 
fefTemblaient aux Principes de la Re- 
ligion Chrétienne; dont nous avons 
donné des exeinples remarquables, 
dans la DifTertation fus les 18. pre* 
inîers_verfetS'duI.Chapilrc de S.Jean. 
Grotiûs^ca a auili donné plafieurs 
exemples, dans fon commentaire fur 
i'Epître aux Hébreux. 
, Âp£cs quoi, on ne doit pas trouver 
jftrange que S. Jean, averti de cela, ait 
irpulu marquer en quel fens on pou- 
jroit fe fervîr , pai'mî les Chrétiens, 
des mêmes exprefTionsque lui. Cela ' 
^toit d'autant plus nécefîaire , qu'on 
jjiuroît auffi pu fe fervi^d'expreffions, 
que d'autresPhilofophesavoientauffi 
Remployées.' J'ai raporté pluâeurs e- 
vemples de Philofophes ^ qui ont dit 
que le Monde a été fait, non par le 
Hazard , mais par la Raison ^ c'eft 
i dire, par une Intelligence Divine; 
contre le fentimem des Epicuriens i 
qui foûrenoient que le Monde avoit 
été fait , par le Hazard. Ainfi on 
ne doit pas être furpris G S. Jean dit , 
qu'il avoit été fait par la RaiSoi^ , 
on par la Sage/Iè Divine, comme 
Pbib» Tavoit dit ; d'une manière , 
qui donnoît lieu de croire que la Rai- 
fon^ étoit un Eue ^ qui étoit inférieur 

à la 
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i la faprêtne Divinité. S. Jean s*y eflr 
oppofé & a aprfs aux Chrétiefos qae 
rËtre, qui avoit créé le Monde, étoif 
M commencement en Dieu , qu*îi 
étoip Dieu ^ & qoe rien n'a été fait 
ftoi lai. Il ëit enfuit^ que cette Rai-' 
fon é M faite ehêir , c'eft à dire, qu'e^ 
lea été fi étroitement unie avec rHa*^ 
manité de Jefus-Chrift ; que qui lé 
voyoit dciroit ^tre cenfé aVoir irû là 
Rai(ûnéternelle,quiafatt toutes cho^ 
fes. En même tems , S. Jean a réfuté 
les erreurs de PhiloH & d'autres Phi^ 
lofophesi qui n*avoîent connu- Iti 
Vérité, qu'imparfaitement.^ Ni \ti 
Juifs 4 m les Philofophe^* B*tf voient 
qu'une i4ée très-imparAnt«(fe lé Rai^ 
fin , qui étoit en Dieu & qui étoh \i 
Divinité ffiéaie« S$ ni Phihn^ ni les 
■ Philofpphes Payeiw , quîavof ent par* 
lé de la iupréme Raifon ; en avoien^ 
parlé, comme il falloit, il n'auroit 
pas eu befoin de commencer fon E^ 
.vangile, conmie il a fait. Il auroik 
fuppofé une vérité connue telle qu'el^ 
le étoit. Mais comme ces gens- là , 
méloient les ténèbres à la lumière ^ 
il étoit de fon devoir d'enfeigner.cè 
qu'on en devoit croire. 

Si l'on n'avoit rien dit de la Rm^^ 
fon Divine y avant lui, & fi on oè 

s'éto/t 
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sMcoît pas trompé, il o-aoroit pat 
employé an mot , qu^oir n'auroii point 
CBleadQ. Mais il fetM>airaohlfgé dis 
dire en quel fens ce mot dcvoit être 

if y afin qa*on ne s'jr trompât pi». 

\n ne foit pas qœ ç*ait été la cou* 
tiime parmi les Jaiftatant Flrilm^àt 
ptitXtt de Im Réuifm^ comme iM'a ait. 
Çonune il difoit plQfîear5( cliofis^ qd 
ftmUoient être les mêmes ^ que 1*ob 
(dilbit parmi les Ghrédeos , & qu'il y 
en avoit d'autres, qui ne s*aoc6m* 
modoient pas avec lencs Principes: 
il étoic à propos de toocher cet» 
inatiere, & dédire, an moins en peu 
4e mots, comme â. Je«i Ta fiiit, ce 
qgxx étoir vrai. Je ne 1iè& pas pourquoi 
les Chrétiens del'Aiievn'amroicnt pas 
lu Phikit^ , qui n'étdt p» to hom- 
me du commun , dont Pirnditioa 
D*étok pas Tulgaire , 6r qui même ftnv 
bloit s'approcbsr des Chrétiens. Oo- 
tre cela, j'ai, ce me femble, mon- 
tré clairement que des Philofbphes , 
Payens, plus anciens que Pbilon^ 
avoient enfeigné qu'une Âii/^ô», plus 
ancienne cpie ce Mondematcriel , l'a- 
voitdîfpofé delà manière, dont nous 
le voyons. Il y a eu des. gens de Let- 
tres, àqui j'avois emcoyé tm, Dif- 
ftrtation fur le commencement de S. 



|ean » q«ri nTom afliiré qn'iU rt gar- 
4oieiit ce, que j*avois entrepris cT y 
ptouver^ coaime d^mofitré, âcco^ 
4treauues fca Mr. Luie^ homme jiir 
dicieaXf s^il enfui jamais. Poocmoi 
ie n'ai rien i ajuuier à cette Diflèr- 
tation,tellequ*eMeeA imprimée danf 
TËditian des remarques de Haf9§^ 
nwnd fur le NoQ?caa Teftamenti qui 
a para à Leipfig. Mais en ccue for- 
te de chofes , \\ faut que châcoa fiiî# 
ve fes lumières , & Ton ne peut pat 
m'impofer la neceâTité de fuivire cellef 
ât% antres , pendant que je nefnispaf 
perfaadé de la clarté qu*oa leor attrir 
bue. Je fais d'ailleurs obligé à Mr» 
hamfty de ce qu'il pread ici mon par» 
4i , contre Mr. BtitoU , qaii m*a(tri* 
baoit une abfar^ité, à biquelle jç 
o^ai jamais penfif ; qui eftqueS.Jcaa 
n'a écrit fon Evangile , que pour ré* 
f uter PiiloM. St. Jean Ta écrii . pour 
juftruire les Cinrétiens de tout ce qu'il 
y a mis^ fur quoi il ne faoi qoeconfulr 
ter Mr. Lampt^ dans fon IL Livre. 
Dans le IV. Chapitre de ce oiémc 
Livre, il montre très^bien, le deflèin 
particulier de S. Jean, en écrivant cet 
Evaagiie. I. Il s'eApropoféen géncp 
KOit de montrer que Jefus eft U Mtffië^ 
xc qui eft le b«t général de tout L%- 

vaa* 
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j^ngîle, IL que Jefus Chrift eft le 
fils ke Dieu j II{. d'afTermir dans la 
foi ceux d*entre les Juifs , qui avoient 
embraffé TEvangile ; ce qui étoit 
de grande conféquence anxChrétiens, 
qui écoientexpofezàde grandes agita- 
tions , après la ruine totale du Judais- 
me, comme nôtre Auteur le croit. 
V. Dans ce Chapitre « TAuteur traite > 
de rinfpiration , & de Pautorité de 
TEvangile de S.Jean, & les prouve 
très-bien. Quoi qu'il ne dife point qu'il 
«voit reçu fon Evangile, par infpira- 
lion divine , néanmoins il y a des 
chofes,qui font comprendre qu'il ne 
pouvoit pas fe tromper , en racontant 
l'Hiftoifc &les Difcours de fon Maî- 
tre: On peut prouver la vérité de fon 
Evangile, parce qu'il ne pouvoit pas 
fe tromper en ce qu'il racontoit, qu'il 
n'étoit pas capable de tromper , & 
qu'il ne le vouloît pas. L'Empereur 
JuUeit ne lailTa pas de faire des dîffi- 
cultezcoDtrefonEvangile, que nôtre 
Auteur réfute. Ce Prince, ent&é 
du Paganifme ^ étoit ibperftitîeuz 
comme la Populace, & fi honteufe» 
snent engagé dans le Paganisme ; 
qu'il admettoit les fables des Poètes , 
fur lesquelles le culte payen étoit fon- 
dé. Il Âcriâoit à des Dieux qu'il ût- 

voît 
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Voit bien n'être qae des fiûiop» d^Ho^ 
meriy ou d'aQtcei,qai a'étoknt pas plus 
éclairez que Platon ^ qoNi çAtinoit 
beaucoop, lui auroît pu inspirer dii 
mépris po«r les Diviuitez Poétiques. 
^t croiroisqa'il n'etoit devenu enap* 
mi de la Religion Chrétienne ^ que 
par la haine , qu'il portoit à Confiao- 
tfn & à fa ftnsl^lle ^ <pii avoient fait 
périr, qtttlqnes uns de la fienne. Il 
(è pourroit néanmoins aulTi faire qu^ 
la grandeur de TEmpire Romain , fou^ 
\t Paganifme, lui fît tourner la téte^ 
& qu'il le perfuadit qu'il pourroit fe 
rendre auffi floriffant; s'il fervoit 
fes mêmes Dieux, que les aocieni 
Romains avoient adorez. 

Quoi que S. Jean ne dife point for- 
mellement qu'il avoii écrit fon E- 
rangile , par kifpiratîon divine; il pa* 
roit aflèZf par fcs Ecrits, qu'il en ^ 
toit perfaadé , à caafe de la promeile, 
que Jefus Chrift avoit faite à fes fi- 
dèles, Difcfples de leur donner le S. 
Esprit, Ch.XlV, ay .XV. 26, ^^. 
XVI, 13. &c. En effet il s'agit de 
xhofes, dans lesquelles il ne pouvotC 
pas fe tromper, ni vouloir. tromper 
les autres. Ce fut en vain que Jnlitm 
voulut rendre U ' fincerité des Apô? 
très fufpeéle & de S. Jean ^ en parr 
2#flf.Xïr//.P,a. R ti- 
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tfculier , comme rAoteor le. montre 
-au long, 6t niéme par le témoigaa- 
-ge des' Payens, 

Vi. On £iit,apfè^celd /une Hiftoi- 
re Critique des laterpretef de cet £• 
Tangiie. Entreces InterprejbeSyfaton 
certain t&racieâin^ diiôiplç de Ftf/^#- 
M^ (jai aroit expliqua d'iioç manière 
fort étrange TEvangile de S. Jean. On 
a recueoilli les fragmens^ qui en res- 
tent , à la fin de S. Iren/e de l'Edi- 
tion de Paris pag. 362. & fuir. J'ai dit 
ftr 4'année GXLVIIL de PHiftoire 
Eéclffi^^tù^ de cet i£friff2/>xf, qu'il 
n'y à^tc dans fes Commç^aires, que 
des rêveries Valentiniennes , & des 
explications ^ forcées. Mr. Lampe 
trouve que c'eft parler un peu rude- 
ment , en Latin , duriufcnlè^ Je ne 
fuis nullement choqué de voir un 
Théologien témoigner de l'équité , 
pour lesHéretlques,tant Anciens^quc 
Modernes ; & il vaut mieui.i comme 
je croi, être trop indulgent, envers 
ceux qui font dans l'erreur , que trop 
fevere envers des erreurs jointes avec 
de bonnes mœurs. Maisi i'ai bien de 
la pane à croire qu^HeracU'Q» fût ua 
homme de bonne foi , s'il expliquoit 
ces paroles de S.JetLUlfarvÙe (la Pat 
f9Uf êmU Raifi0f ) tfM^s ç^fes •M 

Mi 
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été faites , en exceptant , yè&ir f»tf 
fan Hypotbefe le partait , les cbofes , ^ «# 
yj»^ iians le monde Ç<f qui font plus ex- 
cellentes , y«tf ff//(p/ tiuiy font. Ni 
le Mon Je y ni ce qui y èfi^ ff ont été 
faits y par la Raifon , // les croit amir 
été avant la Raifon ; // Prejffe mime 
fans honte les mots : fans lui y rien n^ a 
^/^/>&c. Qu^onlile ]a faite, dans 
les Fragmens de S. Irenie^ & Ton 
verra qû*il n'y a rîendc plus ridicule, 
que ce que dit HeracUon, On ne trou- 
vera pas , que j'en aye parlé d'une 
manière un peu dure ^ ^ l'on jugera 
que j'aurois pu parler beaucoup plu^ 
fortement de cet Hérétique, fans lui 
faire tort. Onu'a'qu'à lire ce que S* 
Epiphane dit de l'Herefîe des iifer^/é?- 
unités. * 

Le I. Tome fur S. Jean nevaque 
-jusqu'à la fin du Chap. IV. Mais nous 

n'irons, pour le pr6f<$nt,pa8 pixxs loin. 

On doit rendre cette jaftice à Mr. 
. Lampe^ , que de reconnoîtrc qu'il à 

une très-grande leélure d'Auteurs an* 
. cîens & modernes , tant Payens, que 

Chrétiens, dont il fe fert, pour* é* 
.claîrcîr l'Evangile de S. Jean. Ilpour- 

roit quelquefois avoir un peu plus 

d'équité pour ceux, qui ne font pas 

dans tous les fentimeas desRéformet 
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Hoîlandoj8& Allemands. Je ne pré- 
tends nullement diminuer le mérite 
de CCS" derniers ; je funhaîteroîs fcole* 
ment, qu'ils ne s'attirafTent pas la 
HiauvatTe* humeur des Anglois & de 
Teux de la Confeflîon d* Augsbourg, 
A qu'ils ttcdonnafTent plus d'occa- 
^OR tfux Catholiques Romains de 
«tous reprocher des divifîons entre 
îious , parce que nous n'avons point 
ede Chef commun. Il ne nous fiedpâs 
bien de nous vanter queiiousdemeu- 
lonsiinîs enfemble,enceqaenousre- 
connoiflons tous l'Ecriture Sainte , 
pour l'unique Règle infaillible de la 
ifoi ; puis que nous ne laiflbns pas de 
demeurer «parez, & de nous mal- 
traiter les uns les autres , lors que 
l'occafioii s'en préfente. 

ARTICLE VI. 

The CRETyïBTLlTY oftheGoS- 
FE L H I S T OR Y , 6f the faits 
occafionaily memion^d in the New 

' Teftanukt , Cànftrmeâ by pi^ages of 

• . .A^eieti Autors , who where con-^ 
tempprary vjich ourSavioVy or ht s 
Apoftîes ; ot Uved near tbeir Time. 

. Whith an Appendice çonc€rmng ^he 

Tinte 
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T'itne of Herod*s Death. By N A- 
THAKIEL LarPNëR. A 

Londres en MDCCXXVII. ca 
deux Volumes in 8. dont le prc* 
mier a fSô. pages, & le fécond 

TL y adéja plufîeurs années, qii^on a 
•^ commencé à écrire de la Vérité 
de la Religion Chrétienne, plas fou- 
vent qu'on ne faifoît auparavant ; 
non feulement en Latin , mais en* 
core dans les Langues modernes. Ce- 
la femble marquer qu'il y a des gens, 
qui travaillent à la détruire, & qu'où 
croît qu'il tft important de s'oppofer 
ï ces gens-là. On peut voir que je 
fais de ceux, qui croyent que la Foî 
Chrétienne eft en danger , ,oupour- 
roît l'être ; par les clîbrts que j'aî 
fait, dans les Prolégomènes de 1'///- 
Jioire Ecclejiaftique , dans le livre dé 
Plncredulité , & en divers endroits des 
Bibliothèques Chotfie , d Afscienne^sf 
Moderne ,, pour la foûtenir contre 
les objedions des Libertins. Cela , 
comme je le vois, a excité plufîeuis 
gens de Lettres à s'employer à de 
fcmblables Ouvrages , pour lesquels 
le Public leur doit être obligé ; quoi 
qu'il n'ait pas accoûtulhé de recom- 
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pcnfer cette efpecc de travail. Cela 
vient en partie de ce qu'on penfe peu 
à la Religion en général, telle qu'el- 
le tft contenue , dans le Nouveau 
Teftament; mais feulement telle qu'el- 
le s'enfeignc , dans la Société Chré- 
tienne, dans laquelle on vit; parce 
qu*on cft engagé d'honneur, ou d^'m'^ 
ter et à la défendre. Quand la Reli- 
gion ne meine à rien ici bas , on ne 
la profeffe , que par forme ; fans fc 
mettre en peine, fi elle eft vraye, ou 
faufïc ; & c'eft ce ^uî fait que les pé- 
rils troupeaux, quels que que foient 
I.e« foins de leurs Fadeurs, fè di- 
minuent conlinuellemenr en s*unî$- 
faht à ceux, de qui on peut attendre 
quelque avantage temporel. C'eft ce 
qui a engagé tant de gens a écrire pour 
la vérité de la Religion Chrétienne , 
afin de prévenir ces defordres. 

Ken des chofestraverfent les pieux 
efforts, que font les Dcfenfeurs de 
la Religion Chrétienne ; mais il y 
en a deux , qui empêchent principa* 
Icment , qu'on n'avance pas beaucoup, 
en attaquant l'Incrédulité. La pre- 
mière eft qu'on fe met peu en peine 
de s'informer des preuves fur lesquel- 
les la Vérité de ia Religion Chré- 
tienne eft fondée; parce que cette 
* con- 
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connoiiTancenefect de rien , pour s*a-' 
▼ancer dans le monde; où l*on fe 
met en peine feulement de la fupc- 
riorité de Parti, qac Ton choifit. L'au- 
tre eft le peu de cap&citéde raifonner' 
jûfte y que l'on trouve dans «les pré«. 
tendus Efprits forts , qui ne fc fohtt 
jamais applique! à apprendre les Prin- * 
cîpes du bon raifonnement. Qu'on 
y prenne garde & Ton verra bien*tôCi 
qu'ils n*isn favent point les \{bcgles. 
S^'Is les favoient, itsy feroieoc quel* 
que attention, & ils s'appercevjoseiit 
bien tôt de leurs erreurs. Il n'y a point 
de raifonnemens plus communs par* 
mi ces gens là, que le font ceux qu'on 
peut appeller arguments ak igmranùa 
duSa\ par lesquels on fuppofe qu'on 
Ait ce qa*cm ne fait point., &.que l'i;)u 
peut dfre, qà'ane chpfeefi âuifle , 
parce qu'on ne comprend pciâiit com- 
ment elle peut £cre. Cependant il j^ 
a utie infinité de choies , dont on ne 
ftnrôit rendre raifon , k dont on ne 
peut pas néanmoins douter. Sana. 
ibnir de nous-mêmes , nous fentons. 
^ue nous fommes compofex, d&deuz : 
cho&s, dont l'une eft doiléede la fa-, 
culte de connoître & de raifonner ,. 
que nous appelions nôtre Ame. Nous 
fentons qoe cette Intel licence eft at-^ 
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tnchée à un Corps , auquel elle coin* 
mande, & duquel elle e(l obeïe, fans 
que nous sachions comment. Nous 
voulons, par exemple, parler, & dès 
que nous le voulons , nôtre corps, 
quoi que fans intelligence , obeVt ï 
nAtre Ameponâaellemenc, & rend 
dhrers fons, en pluiieurs Langues, 
que nous avons apprifes* Cependant 
nous ne favons point comment les 
volonté! de nôtre Ame font exécu- 
tées, par un Corps deftitué d'intelli-. 
gence , (ans que nous sachions com* 
ment cela feTair. 

• Nous ne comprenons pas , non 
plus, comment les mouvemens qui 
fe font dans les organes des Sens» 
peuvent exciter en nôtre Ame une 
fi grande variété de fenfations ; fant 
qu'il nous foh poflible de voir aucune 
liaîlbn , entre les mouvemens. de quel- 
ques nerfs & les fenfations , qui les 
fuivent, pendant que nos Corps font 
bien difpofez. Quand les rayons de 
la lumière peuvent pafTer au travers 
des tuniques de nos yeux & ébranler 
nos Nerfs Optiques , nous voyons 
une infinité d'objets devant nous; qui 
ont dîverfes figures & des couleurs 
différentes, avec plus ou moins d'éclat, 
qtii nous plaifent , ou nous déplai*^ 

fcnt, 
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(ent, (ans que nous les puîflions con* 
fondre , pendant que nos Organe» 
font bien dîTpofez. Ce qui nVft pas 
moins admîraMe, c'tft que nous vo- 
yons des ObJ€ts,qui font infiniment 
plus grands non feulement que nos 
yeux , mais que tout nôtre Corps , & 
des millions de Corps comme le nô- 
tre. Qu! peut dire quelle liaifon il y 
a entref les monvemens de nos nerff 
optiques & la variété infinie d'objets, 
que nous avons devant les yeux? 
Qui peut concevoir comment la mê- 
me lumière du Soleil , oud*un Flam- 
beau, paffant au travers d'^un Prisme 
nous reprélente cinq ou fix couleurs 
tes plus vïves & les plus agréables da 
mondée Les phénomènes de la Na- 
tnre ne (ont pas plus adurez , qu'il 
fCtfk sâr que nous ne pouvops pas en 
rendre raifon; de quelque côté que 
nous nous tournions. On peut dire 
le todme chofe de tous les phénomè- 
nes, qui- frappent nos ftns', '& de- 
tous les Objets qaî nous environnent. ' 
Leurs propriétés & leurs effets font,' 
înconteftablés, quoi que nous népuîf- 
fions pas deviner comment ilsaglflenr 
fur nous.' Pour s*imagîner que nous. 
pouvons véPiàft raîibn d^ tout Cw*la, 
en maniece ^lie V<nï conçoive -tM* 
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remeot , comment les Objets i^f- 
fent fur noas ; il faot être i[if<h£é. 
Si qaelcun difoit qu'il ne peut coo* 
▼enir de rien , que ce doBt il a des 
idées claires & diftinâes ; en (brte 
qu'il n'y ait pas plus de difficulté , 
qu'il n'y en a dans les Démonfira* 
tions d'Arithmétique, ou de Géomé- 
trie ; il lui faudroit douter de tojat. 
Il fer oit contraint de donner pour une 
bonne raifon de ne pas admettre une. 
chofe, qu'il ne pourroit pas com- 
prendre clairement & évidemment 
comment elle fe feroit. Il faudroit 
nier la plus gtande partie des Phé- 
nomènes de la Nature , fous prétex- 
t|e qu'on ne comprend pas comment 
ces Phénomènes fe produifent. Ils 
faudroit, par exemple, que les hom- 
mes nialTent qu'ils aient divers fens, 
parce qu'il ne leur eil pas poffible de 
montrer comment le Corps agit fur 
l'Âme, ni l'Âme fur le Corps. Ils 
feroient encore obligex de nier que 
leur Ânie agiffe^fur le Corps, qu'dle 
imagine, qu'elle ait de la Mémoire, 
& en un mot tout ce qu'ils font & 
toutce qu'ils fentent; parce qu'il ne 
leur eft pas poffible d'en rendre raifoo. 
Il faudroit qu'ils établiflènt, pour le 
plus grand Principe de toutes leurs 

con< 
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CMndiflànces , qu^on ntpeut ri<m ad- 
meure , comme vrsi , que ce dofft on 
€emprend ks eéuifts i^ Us effets , ûveci 
U demiert Mdiàee^ Il faudroit qu'Us» 
niaflènt de ûvoir ce qu^jls iont eux«: 
mêmes , s'ils ont une Âme , <)qv 
comtBftode dans lear corps, & qui 
s'en ferc en une infinité de manières; ' 
aciffi bien 4|qe rexiftence de leof pro*. 
pre corps, qaoî qoejoial à lèurame^ 
ett maaiere qu'elle fentiout^^ le.biep , 
qui lui arrive, auffi bien que tous les- 
maux qu'il fouffre. Le feu^l princi- 
pe de leurs connoiflànces , feroic cet 
étrange Axiome:7oir/ ce dam mus pou-- 
vom donner des raifons claires Çsf évt* 
demés e/i-; : & an contraire, ee dont nous 
ne pouvons pas rendre rmfon H*ep point. 
Il faudroit nier tqus les phénomènes 
de la Hatiire , dont les raifons nous, 
font inconnues. }e fai que les Philo- 
fophes tâchent d'en rendre quelques 
raifons ; mais ce ne font que des cgn- 
jeôutei, qui peavent étrefaufTes, ^ , 
fur lesquelles on ne:|^utvparcoLfe«. 
queni , faire aucun fonds. Nous avons ' 
voulu dire cela ici, poiu: faire comr . 
prendre que certains Libertins , qui 
regardent ceux qui croyent la Vérité . 
de la ReiigionChtétienne^ comme des . 
{eus I ^ oie favc»t pas rs(iU)R|ier ; ; 
> i R 6 pour 
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pour montrer, <tis- je, qae ce foot enx^ 
qui ne favent pas raifonner.Tout TU- 
nîvers efi plein d'objets, dont nous ue- 
eonnoUIons c|ue. le dehors, par les 
Phénomènes, qu'ils préfentent à nos 
yetix ; mais desquels il ne nous eft 
pas poiTible de reDdredesrairons,qui 
piùiflènt fatisfaire ceux, qui ne recon* 
noifrent point de fciences , que celles 
qui pOQvent fe démontrer. 

Pour venir préfentément à TOn- 
vrage Anglois,doat on a mis te titre 
au commencement de cet Article; ie 
but général de aes deux Volumes , 
efl de faire voir que l'Hiftoire conte- 
nue dans les Evangiles & dans le re- 
lie du Nouveau 1 efiament , t& di- 
gae de fol, & doit paroicre croyable ; 
parce que les Faits , qui y font, fe 
trouvent confirme! , par des témoi- 
gnages d^Ânciens Âuteurs,& font con-> 
formes à ce que l'Hiflohe nous ap« 
prend de ce temsià, foit pou^a for* 
nie du Gouvernement des Juifs , foie 
pivtir celle des R;omains.. 
' On pourra voir dans le Chapitre I. 
du I Livre, ce que l'oa trouve dans 
rHiftoire i'HeroJe Jt Gtand , e^'/fr- 
Maês; d'Htrûde le Tetrflcque& d'//#* 
ro^tade ; de Ljfémat TetrarqQe det 
rAbilene ^ àtfiârQd^ . ^fr^^ ^ de^ 
^ . ^ , TeUx 
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Ftlix & de FeftHf , & de Drujil 
iâ , ^Agrhpa le jeune , de Bert* 
ni^e , de Sergims Pamlus^ Goxxftu 
neor de l'Âchaîe. L* Auteur le prouve 
priodpalement, par THidoire de J9^ 
yi*^; auquel il ne latfTepas de joindre 
quelques Hiftôrîens > Pkyens. 

Au Chapitre II. on repréfente l'é- 
tat des Juifs, dans k Judée, du teins 
de NAtre Seigneur & deiès Apècres; 
yK où 11 paroît qui n*y a rien là 4Bi^ 
fus , qui ne s'accorde très-bien avee 
ceqxLeyofefb,& les Hiftoriens Payent 
en ont dit. 

Dans le Chapitre III. il eft traité 
de rËtat des Jaifs ^ hors de la Pales^ 
tme , non feulement dans les Pro<* 
Yitices Romaines , usais encore daw 
levoifinages où les XIL Tribus s'é^ 
toient répandues; des Profeuqnes,oii 
lieux de prières» hors des Villes, oà 
l'on permettoit aux Juifs de s^aiTem* 
bief « pour y faire leur s^ prières , com-' 
me à Philippes, en Macédoine A&^ 
Ch. XVi,* 13. Dans Rome itsétoient 
feufFerts, comme on te peur voir 
dans la Relation de TAmbaflade de 
PhilonàCaligula, ft dans Juvenal» 
Sat. IIL 195*. I» ftut ti'qmaro Proseu^ 
iéa. En cela , on voyoit les Payens, ob<« 
fenrer adieux (es règles d«riiQiiianité, 
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que iiefaifoient les Juifs. On verra 
encore ici, dans TAuteur^ qu'en pla- 
ceurs autres lieux , cette Nation étoît 
fouïerte, quoi qu'elle f!t aflèz coniioî« 
tre qu'elle n'auroit pasfouffert ceux^*^ 
qui les fouffi-oîent fi géaereufèment. 
Le CKap. IV. traite de dîrcrfes ftcr 
tes, qu'il 7 avoir parmi les Juifs , & 
fur tout des Pbarîfiens & des Sadu- 
c6eas ; do^t «il efi fi foùvent. parlé, 
dans Les Evangiles & dans les Aâes. 
Qn y ajouté les Scriàes^ qui n'étoient 
f ropretnent , que des Doâeurs de la 
Loi , mais qui ne formoient pas ce 
qu'on appelle une Séâe» mais feule- 
ment une Profeffion. Pour les Effi-- 
nhns dotit Phthn a parlé , aufi inen 
que J^Çtfh^ îi ne paroi t pas qu'ils fe 
foient beaucoup intriguez, dans les^ 
chofes du Monde , & c'eft pour cela 
qu'il n'en e& point parlé dans les £• 
vaogiles & dans les Aâes. Il y en est 
d'autres moins confîderables.Les *¥«• 
Vf^rhuif^ n'étoient pas t^tune ièâe 
de J uifs , qu'une faâien d'une autre 
Na«fon t qui s'étott établie en Judée^ 
Dans le Chip. V. il eft traité des 
Juifs le des Samaritains , par rapport 
à ridée qu'ils avoient du Meifie , i. 
Il e(l flir q«e les Juifs attendoient un 
Mefile^ ou un Roi temporel » qui lesL 
.9 délivre- 
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ëélivreroit du joug des Romains. 
2. Pour le recevoir, ils demandoîèbt 
de lui, qu*ilf!t quelque miracle. 3, 
lies Samaritaias s'attendoient auffi 
à un Libérateur, qu'ils nommoient 
auâl Meffie^ 4. Les uns & les autres 
croyoient non feulement qu'il feroit 
Roi , mais encore prophète ; comme 
on le montre par des-pailâges for- 
mels. L'Auteurfait de bonnes remar- 
ques fur r^tat des Juifs, en ce tems Û/ 

Le Chapitre VI. eft employé i 
montrer l'horrible dépravation, dans 
la DoÔrine & dans les Moeurs , qu'il 
y avoir alors parmi les Juifs , & 
qui paroît non feulement» par Usre- 
proches que Jefus Chrift fait aux Juifs, 
mais auifi par ce que Jofeph^ Juif ze« 
lé , en dit. 

Le VIL contient les circonftances 
des dernières fouifrances de Jefus- 
Chrift, où il n'y a rien, qui ne con- 
vienne également à la dépravation 
des Juift ; & qui blf0e le moins du 
monde les ufagetdes Romains, auffi 
bien qu'au caraâere des Juift d'a- 
lors. 

Dans le VIII. on montre lesman-, 
vais traitemens , que les Difciples de 
Jefus-Chrift eurent à elTuyer^delapart 
dés Juifs & des Payées. 

L'Au- 
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L* Auteur cxpliqae,<lansle Chap, 
IX. diverfe$ opinions & pratiquer 
des Juifs, qa*oa trouve dans leurs 
propres Lîvres , & qui fervent à 6- 
clair cir & à confirmer ce qui ea e(t 
dit , dans le Nouveau Teftanient. 

Au X. il parcourt les coût unaes des 
Romains , dont il eft parlé en pas- 
fant, en ces noêaies Livres. 

Enfin dans le Chap. XL on fait 
voir , qu*à Pégard de ttois faits rcnaar- 
quables d« ceccms-làil a*ya rien dans 
le N. T. qui ne foît conforme à 
THiftoire. On parlera du Second 
Tome dans le volume fuivant deceu 
te Bibliothèque» 



ARTICLE VIIL 

R/pofffi k ee qu'a écrit ATr.FR E I N I> 
concemofti diverfesfauies^ y «*i/ pré* 
tend avoir trouvéeidans un petit 0»* 
vrage de Mr^ le Clerc ^ intitulé 
Effiti d'un Plan , &c. 

MR. Freittd\ ayant commencé 
fon Hijioire de laMéde€it9e ^o^ 
celle de Mr. le Clerc finit, îîs*eftcra 
ol>llgé de dire un mot , de celle-ci ; 
& il en parle d'aborJ fort avantageu- 
sement. 
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fement. Il témoigne fut*// « toujours 
eu une haute opinion de lé Science (ff 
dujugement^ que cet Auteur afnit ta^ 
roitredam les trots Parties qu^ on a déjà 
puHi/es de cette Hiftoire. Mr. le Clerc , 
continue-t-il, fait defcendre la même 
H'tjioîrejusqtfà la fin de la Vie de Ga* 
lien ; i*f après avoir fait des Recherches 
exaSes , tant dasts les Ouvrages de cet 
Ancien , qtu dams les Ecrits de ceux qui 
Pont précédé y pendant PEfpace deflm 
de 600 Ans^ ilrajfemblafes Mémoires ,^ 
non feulement avec un travail infatiga* 
Ue , mais encore avec un Art^ tout À 
fait délicat, &c. (a) Maïs il s'en faut 
beaucoup qu'il n'ait la même opinion 
du Sufiément^ qui a été joint à cet Oa« 
?rage ; dans la Nouvelle Edition , 
qui s'en eft faite, en 1723* 

/• Dans cette Edition, dît Mr* 
Frcînd, (b) Mr. le Clerc nous fri^ 
fente un Plan contenant 66» pages ;. i*f 
fon dejfein eji quUl puijfe fervir à la 
Continuation de PHi/toire, jusque vers 
lefnilieu du 16. Siècle, ( le Titre ^ par 
méprife, porte 17. ) ce qui eftunefpace 
de 1200. Ans, Çîf par conféquent trof' 
long, pour pouvoir être renfermé dans un 

fi 
(a) Hifi. de la Médecine , par Mr^ le 
ThOiur fniud. Part, u fag^ i. CP* %n 
ib) r^t. l. pag. 3. 
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peth Plan , ^ quand mime il fftn ««• 
toit fûs employé la moitié à rapurter ^ 
comme il a fait , tout le Galimatias (^ 
.le jfargQn inintelHj^hle ^ de cet ignorant 
d^Entboufiafte de ParacelfeVous veulez^ 
fueje vot^ manie y quelk eft mou opi» 
nion fur cet Ouvrage ; 6f il faut que 
je vous *'av99le aue jefêuhaiterois enpou* 
voir parler aujjîavantageufemcnt^ que 
f ai fait ^ avec jujlice ^ de celui qut Pa 
fricidé. Mais eu vérité ^ celui-ci me 
par oit non feulemefut fuperficiel ^ mais 
même , a P égard de plufieurs circon^ 
ÙanceSy fans aucuûe exaSitude ^ ^ 
flein d'erreurs. Il cft important d'ex a- 
miaer, article par article, ce que dit 
ici Mr. Freind. 

Après les élo^ei, qa*il renoit de 
donner , pour ainfi dire , I pleines 
mains , â THiftoire de la Médecine 
de Mr. le Clerc; on ne fe feroit pas 
attendu qu'il parlât , comnoe il Ta fait » 
de ce qa'il apelle leSuplémeat de cet 
Ouvrage, quoi que compofé par le 
même Auteur. Mais il ne fera pas 
difficile de faire voir qa*il n'a pas eu 
une jude idée du petit Ecrit qu'il con- 
danne, avec tant de précipitation. 
Mr. FreîndVcft trompé , à divers é- 
gards. Premièrement , H n'a pas corn* 
pris ce que Mr. le Clerc a vonla 

ikt 
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dire, par ces mots , Effai â^un tUn : 
pour Jervir â la Continudùende rHi/i, 
de la Médecine ; il a cru que c*étoit la 
même chofe que (i Mr.leQcrcavo.it 
dit , que ce Plan éwt une Continua^' 
tion , ou une Suite , de l*Ht/i. de la 
Médecine; au lieu que ce dernier ne 
$*eft propofé autre chofe, fi cen*cft 
de prfffenter un Plan , ou une efpece 
de Canevas; quîpourroit être de quel* 
que ufage à ceux, qui foudroient 
entreprendre de continuer cette His- 
toire jufqu'au temps , qu'il a mar- 
qué. 11 ne donne pas cet EiTai , pour 
plus qu*il ne vaut, ni même pour un 
Ouvrage achevé. Il déclare, dans 
rAvertîflcmcnr,quî cft à la tête de fon 
Hiit: de la Médecine , qu'il cd hors 
d'état de peufer à un auffi grand trt« 
vail , qtie féroît la Cohtmuàlion de» 
trois premiers Livres de cette Hiftoî- 
re. Cependant, ajoute- 1- il, pour 
îatisfaire en quelque forte au défir de 
ceux quîvoudroient encore voir celte 
Suite , j'eflàyerai d'en tracer ici une 
efpece de Plan, pour donner une Idée 
générait de ia manière, dont je crois 
qu'on pourroit s* f prerhire pour ré- 
tifflr le mieux, dans l'exécmion d'an 
parefl deflèio. 

Yoîla 
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Voila quel a été le but de Mr. Te 
Clerc, il n'a nullement prétendu don- 
ner une fuite de ce qu'il avoit écrit 
auparavant & établit lui m£me, en di- 
vers endroits de fon Plan , la dîftinc- 
tion, qu'il faut faire de ce petit Ou- 
vrage d'avec la Suite de l'Hid. delà 
Médecine; à laquelle il fuppofe,que 
perfonne n'a encore travaillé. Pour 
s'en convaincre, il ne faut que jetter 
les yeux, fur le paragraphe fécond de 
ce même Pian, où Mr. le Clerc, a- 
près avoir dit un mot des Recueuils 
étOrikafe ^QommMt de cette manière; 
Àitius a fait la mime cbofe ; il a pa^ 
reniement recueuilU tout ce qt^ilatfm* 
vé âe meilleur^ dans les Livres des Mé' 
àeiins qui Vavoient précédé'» . - , 
Otfpeia, dans la Suite de cette His« 
toire , dire à quelle occafion ces Méâe* 
cins font nommez far Aëtius ^ ^ cher* 
iher s^il »*en eft point fait mention aU* 
leurs. Il eft clair, qu'il parle de cette 
Suite comme d'un Ouvrage difFv^rent 
du Plan, & qui étoit encore à faire. 
On voiiauffi que Mr. le Clerc s'a- 
drefle en divers endroits, à ceux qui 
travailleront à la Contimiation de 
l'Hift. de la Médecine ; à l'occafion 
de certaines chofes, qu'il croit impor* 
tantes, àcetteHiftoire, auxquelles il 

n*a 
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ti*a pas le temps de trayaiUec lut* 
tnême, indiquant les lieux, où on les 
doit placer. C*e(l ainfi qu*il avertit, 
(^dam U Page marquée 'j^y ^ qui n*efi 
ûue la trêifieme du Plan) que comme 
il adonné ci-devant une liftedetomes 
les Maladies décrites parHippocrate; 
êft pourroit éuffi eu faire une de ceUiS 
dont Oriiapf , Àifius , AUxaudre de 
Tr ailes, (^ Paul^Eghee, w^trMi^ 
d$ut le nombre eftbeau€9upfl$tsgramdi 
ft il fait voir quel (croit Tu^ge de 
cette dernière lifte. 

Mr. Freind ajoute , comme 00 IVi 
vu, cidefTus, que le Plau de Mr. le 
Clerc ue e&ufeuaut que 66 p^^f^ ne 
faurbit fervir à la Cmiinuaùon de fHis" 
toire , jusque vers le milieu^ du là. 
SteeUy ce qui eft un efpace de iioa 
Aus^ £ff pdr C4uf/quemt troplow^pêur 
ptm'Vùir êtr< renfermé dans un fi petk 
Plan. Mais il n^a pas pris garde que 
ce Plan n*eft pas complet ; Mr. le 
Clerc , n^ ayant pouffé cet Effai que jus* 
qu^au temps de Paraceife inclufivement ; 
des incommoMtez , qui lui fontfurve» 
nues y l* ayant empêché de Pacbever; ce 
font les propres termes des Libraires, 
dans TAvis , qu'ils ont mis à la fia. 
S'il l'avoît continué jusqu'au 16. Siè- 
cle | ou même Jusqu'au dix -reptiéme; 

comme 
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comfne il en avoiteu le defTeîo, ces 
deux derniers Siècles , lui auroieat 
feuis fourni 9 plus de matière, que les 
doaiec^s ans^dont parle Mr. Freind; 
'& en ce cas les piges , ou les feuilles , 
. anroient ,ét€ en beaucoup plus grand 
.nombre. Mr. Frcind trouve encore 
mauvais que Mr. le Clerc ait emplojé 
'la xx^iûé des 66. Pgges , dont on 
vient de parler, i raportertout le Ga» 
limaiias, & le jargon inintelligible 
àt Paracelfe; maïs tout le monde ne 
fera peut-être pas. de cet avis. Il im» 
,pbrtoit trop à l'Hidoire de la Méde- 
*xine défaire connoîtreParacelfe,pottr 
qu'on pût le laiflèr arrière, ou n'en 
dire qu'un mot, en paflant. Tout 
extravagant qu'il étoit , on ne fauroit 
nier^ que parmi les rêveries dont fes 
Ecrits font pleins, & qu'on a rapor» 
tées, pour faire voir à fond , quel étoit 
le caraâere de cet homme ; atin 
qu'on aprît à ne pas croire d'abord , 
fur fà parole, tout ce qu'il dit, 
4ors même qu'il (èmble, parlerleplus 
de £àng (roid; on nefauroft, dis- je, 
nier , quil n'y ait des chofes très - uti- 
les. Bien des gens trouveront même 
!qu'on n'en a pas afTtz dit de ce Nb^ 
dateur ^ le plus fameux qu'il y ait ja« 
mais eu dans la Médecine, 
î.. . . Mr. 
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Mr.Freînd dit enfin fme UPUide 
Mr. le Cîer€ lui far oit mn feklt ment 
fort imparfait , ^ fort fuperfiiiely fndh 
même , à F égard de plnfieurs circom^ 
fiances , fam auenne exaéHiude , ^ 
flein J^ erreurs. Ce Pl«n cft véritable- 
ment imparfirif^en ce que,commeoa 
Tient de le remarquer^ il >*rf pas été 
achevé. Il peut d'ailleurs pafTfr poar 
fdperfidel ; i'AuteUr n'ayadt touché 
' qae légèrement les matières, ^\\ j 
traite ; mais il a pu , à cet égard, ea 
«fer comme il a voulu, fon deflèia 
sie demandant pas quMl s^éteadît da» 
vantage. 11 n^en éft pas de intmedti 
•fautes ; il en faut néceflSurênjem ré- 
pondre. 

II. MrJeClerc, dît Mr.Freînd, (a) 
place Orobafias, ^tius , Alexandrct 
&f Paalus,/4iM/ aucune ^MftinSiêH dans h 

Î quatrième Siècle ; au 1 leu qu'il ïi^jm que 
e premier qui aîr vécu en ce Siècle» 
là; & que les autres ne font veovi 
que dans le cinquième éc le feîéme 
&mëmedanslefeptieme. Mr .Freina» 
ayant placé chlcun de ces quatre Mé- 
decin au rang, qu'il croit înicc^ovesiir^ 
après avoir marqâé cette fin» 4c 
Chronologie i Mr. le Clerc, ajoAte 
ce qui fuir; J'avtfêerai Aw , dit - i», 

(a) Parti i.fa[. 5, v/m^* 
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»f IMT ti^us nos Htjloriens , fans mime fm 
.eMctpter Us meilleurs^ ne n9us ont d^n" 
né fu^nne Relation très'Confrfe dn Ttms 
auquel tes Antturs ont vicn , ^qu'ils 
font mime A pen exaâs^ quUl Jemàle 
kmr in^orter pen^ pourvu iuUls ne jV- 
Joignentde la vérité qm jtun on deux 
/seules. Il vient en fuite i l^ander-- 
lindan^ lequel, ajoute-t-il, js n^MfftV/ 
étoitfort incertain ft Alexandre ^iitoit 
en 600 y en 413, on en 360. Delàil 
ipoSt à r Auteur de lûBtlfhotbeqneLi' 
^erairej qui place Orîbafe en TAn 
;3$o. de J« C* Alexandre en 360* Ac- 
tins en 400. Pauius en 420. & qui en- 
fin, par une erreur d'environ 800. ans 
/fidt vivre Dioeles Caryftins^ en l*Axi 
5*00. Le m£me Mr. Freind , après 
avoir fait ces remarques , apuye beaa- 
conp fur lanéceffué qu'il y a d'éclair- 
cir ces points de Chronologie, con- 
clut de cette manière; Peut-itre^dh-Wy 
mue ceci paroUra d^ abord à quelques 
ferfonnes dejimples Délicatejfes fur I0 
Cbronohgie\mais je crois que /ton veut 
tien y faire quelque attention , on re- 
'^eonnoiira aisAneftt qu^à moins q^e cet 
Article du TemSrlfte chaque Auteur a 
Mcn^ nefoH écUirci ^ il eji in^ojfible 

Î»^ aucun Détail Hîftorique , touchant 
'Etat de la Médecine^ fiitd^agéde 

toute 
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têMti Erreur, &c. Ce qae dit ici Mi;. 
Freind da désordre, que canrent dans 
THiftoire les erreurs de Chroaologie, 
cft vrai en général ; mais il j a queK 
ques diftinâions à faire, à cet égard. 
L'erreur, qui concerne le tems où vi- 
Toit Dioclès, eft des plus capitales & 
renverfe efFeâiTement tout Tordre 
Chronologique deTHiftoire de la Mé* 
decine. Il ne faut donc pas la mettre 
en parallèle , comme il lèmble que 
Mr Freind a voulu le faire, avec cel- 
ICfpar laquelle les quatre Médecins, 
dont on vient de parler, a été mal pla- 
cée par Rtné Moreeu (b) que Mr. Le 
Clés c a fuivi. La différence eft fort 
grande; & il fe trouve même ici une 
ctrconftance afièz particulière, qui 
fait que cette dernière erreur ne caufe 
presque aocune co»fufion dans THi- 

(loire 
(b) Cet Autiiêr^ que Mr. U CUre chi 
eêmmi fin gérant Jit qn'OrU^aft flêrijfoh in» 
won I^An de Chrïft 330, Aétius en VAn 
350 » Ahxdndre en 360 « c Panlits en 
380. Après une pareiUe précifion » Mr le 
Clerc n*avcit P^s cru devoir fi défier d^un 
homme euffi favant » cr nuffi versé dans l'i • 
tude de i: Antiquité , que rétoit Moreau. 
Cefi cette confiance^ qui Va empêché d^exé' 
fnmer la chofi de plus prh , CT* qui e^ caufi 
qu'il sefi trompé. 

J$m. XXylL P. 1. S 
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ftoire de la Médecine ; cVft que ce« 
quatre Médecins , qui font les feuls 
de leur temps , dont nous aiyons les 
Ecrits, fe trouvent d'ailleurs com* 
me ijolez , s*ii eft permis de parler 
ainfi; je veux dire qu'ils ne tiennent 
ni à aucun de ceux qui les ont précé- 
dé , ni à aucun de ceux qui font ve- 
nus après. Pour entendre ceci, il finit 
lavoir qu'Orîbafe , qui cft le premier, 
â vécu , comme tous les Auteurs en 
conviennent , dans le quatrième Siè- 
cle , & qu'il n'y a point eu de Méde- 
cin dans le troifieme , qui nous foit 
connu, ni par Tes Ecrits , ni autretnene; 
il ce n'eft peut- être le feul Stephanus 
Athénien , que l'on compte pour le 
dernier des Anciens Médeciivs Grecs. 
Si Oribafe n'a donc rien pu avoir i 
démêler , pour le temps , ou pour le 
rang , avec ce Médecin , qui l'a in- 
conteflablement précédé; Paulus, le 
dernier des quatre dont il efi queftion, 
a eu encore moins à difputer, au mê- 
me égard , avec les Médecins, qui lui 
ont fuç^édé. La raifon de cela eft 
le grsnd vuîde, qu'on fait qu'il y a eu 
en cet endroit , dans l'Hifloire de la 
Médecine ; Nonus , qui tfeft venu 
que dans le dixième Siècle , étant le 
premier des Médecins 0rec$ y conniis 
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par tears Ouvrages, qui ait para après 
Paulus ; lequel a auffi devancé de 

Îuelque temps , les plus anciens des 
Luteurs Arabes qui ont traité de la 
Médecine. 

Au refte il femble, i entendre Mr. 
Frrind , que tout le monde» avant 
lui, avQjt entièrement ignoré le temps» 
«uquel on doit placer Oribafè, & les 
trois autres, dont il t été parlé ; il ne 
homme du moins aucnn Auteur de 
qui il ait pris ce qu'il en dit. Ccpetî- 
dant il e(l aisé de voir, qu'il Ta tiré 
du Savant Monfieur Fabriàus^ qui a 
traité au long cette quefiion, dans le 
gcme & dans le lacn^c Volume de la 
Bibliothèque Grcque ; quoi que Mr. 
Frelnd n'ait pas trouvé à propos de le 
citer, pour lui faire honneur de cette 
découverte. A la vérité, le même Mr. 
Freind a pu y ajouter quelque petit 
écIairciiTement, mais cela n'empécfae 
pas que le fonds de la découverte n'ap- 
partienne tout entier à Mr. Fabri- 
cius; ou du moins que celui-ci n*ait 
dévclopé cette affaire, avant Mr. 
Freind. 

III. Ce dernier ajoute (a) que Mr. 
U Clerc n'a employé que trois pages fur 
le fuiet des gnatre Médecins iStnt an 

S X vfc^ 

^a) p4r^ 1, fag. ï4* 
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vient de parler \ (^ qu^il a cru en do»^ 
ner une raijon fuffifante^ lors qttil a dit 
qu^ils ifétoient tous^ fàe des Compila* 
teurs. Ce n*e(l point, par cette railbn, 
qa*il a renfermé en trois pages ce qu*il 
avoir à dire de ces Auteurs ; c'eft 
parce que fon defTeia n*a été , que de 
Diarquer en général ce* que contien- 
nent leurs Ecrits; laiflànt aux Conti- 
nuateurs de THiftoire de la Médeci- 
ne à faire ce qu^il indique d*ailleurs, 
pour donner une plus grande connoif* 
fance de ces Anciens Médecins. En- 
tre les chofes qu*il a jugé nécelTafres 
\ cet égard , il infinue qu*il faudroic 
donner une Lifle des noms de toutes 
les Maladies dont ils parlent, afin de 
pouvoir la mettre en parallèle, avec 
celle qu'il adonnéedes maladie s men- 
tionnées dans les Ecrits d'Hippocrate; 
pour voir de combien celle, qu^'l pro- 
pofe de faire, feroît plus longue que 
la première. Ilfemble^ continue Mr. 
le Clerc , quSlfrudroit joindre en yni* 
me temps a ce Ùatahgue une Defirip- 
tiou de ces Maladies ^ de leurs Signes^ 
Caufes &c. Msis ce feroit un Ouvra- 
ge long isf ennuyeux , que peu de gens 
iir oient. Il vaut mieux , a men avis^ 
renvoyer à nos Auteurs eux-mêmes ceux ^ 
fui Jtront curieux d^ctreinftruitsafonds 

fur 
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fur toMtcela. Alexandre Tral lien t^^^vr- 
ra ntimt , fi Pên veuty fuffire feujpour 
donner une jufte iâie de la Pratique de 
ces temps la; isf fon Livre ne fera f as 
d'une fi longue leâureyque ceux des au» 
très. Si Mr. le Clerc avoir été en 
état de travailler lui même ï ce Ca- 
talogue , il auroit eu par U occafion 
d^entrer dans quelque détail de ce que 
ces quatre Médecins difent, fur quel- 
ques-unes des maladies, dont ils ont 
traité ; & n'auroit pas manqué de fai- 
re remarquer ce qu'ils ont avancé 
de particulier , comme Mr. Frcind 
a entrepris de le faire. Au reiteMr. 
le Clerc n*a dit nulle part, de ces mê- 
mes Médecins, quUls rfttfàenf teus 
que des Compilateurs. Il ed vrki qujs , 
parlant en général , il les a mis au 
rangdes Compilateurs ;auffi Tétofent- 
îîs , comme Mr. Freind en convient 
lui même, avouant que les deux pr^ 
' miers , Çjf le dernier , ont été à peine 
antre ciofe. Mr. le Clerc avoit déjà 
diflingué des autres le troifiéme , qui 
efi Alexandre de Tralles , & remar- 
qué qu'il avoit plus Vaîr Or/Wwtf/qtfO- 
ribafe, & Actîus, ce que Mr. Freind 
n'a fait que répeter après lui. Le mê- 
me Mr. Freind avoue encore qu*its 
9nt peu^ de çbofes , fi on confiâere la 
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grojfeur Je leurs Ouvrages^ (b) qn^om 
ne pusffe trouver daus Galien , ^ dams 
d* autres Auteur s\ msis cependant^ ajou* 
te»t il , H y en a quelques unes ^ now 
Délies ^ fartieuUeres , qu^ on ne trouve 
fas ailleurs^ Ç*f qui peuvent itre d^um 
très 'grand avantage a la Médecine. 
Mr. le Clerc convient de toot cela. 
On peut chercher^ dît- il , à la m£me 
page , dans les Ecrits de ces Médecins^ 
êutre la plus grande partie de ce qui 

^/toît dans les Livres des précedens^ di-- 
ver/es cbofes qui ne s^y trouvant plus\ 

fans compter , ajoute- 1- H , ce que ces 
derniers Auteurs peuvent avoir fourni 
du leur^ 
IV; jMr. Froînd , ( c ) coritînoant 

;ia Critique, accufe Mr. le Clerc d'a^ 

^voîr dît qu^Oribafe^ ^ Aêtius^ par^ 
lent de tout ce qui ejl ejfentiel^foitpour 

.ta Théorie^ fuit pour la Pratique ^par-^ 
ticutkrement dans V Anziomit ^ 6? la 
Chirurgie. yiiii//, pour fuit Mr. Freind, 

•je fûts obligé de remarquer ici qu'Ai* 

, . tius^ 

(b) Lif oeuvres d'Orîbafe et celles d*Aë- 

tius 9 contiennent enfemble 760 pages ^ in 

foUot dans V Edition d* Henri Ejiienne, dont 
les earoâieres font affet, menus^ Alexan* 
dre de TnVLts^v raulEgîncte, fontauffi 
environ 300. pages , entfèux dtun. (c) 
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eius , dans totit fin ^raud Ouvrage ^ ne 
dit pas un mot de l' Anatomîe , ni de 
rUfage des Parties du Corps ; ^ que 
ee qu^on lit dans fes Ecrits , de pure» 
mens Chiturgique , y efl difperjé fk , 
Cff là , confufémenty imparfait^ &c. Il 
faut comparer ce <io*a dit Mr.le Clerc, 
avec ce qu'on vient de lire ; voici fes 
propres termes. On trouvera^ dit- il , 
(a) en parlant d'Oribare 6c d'Âetias > 
dans ces deux Auteurs , tout ce qu^ily 
a de plus ejfentiei dans la Théorie i^ U 
Pratique de la Médecine^ en général^ 
(sf d^ts celle de la Chirurgie en parti'' 
culi^r; i^^ de plus ^ ce qui regarde T A'^ 
natomie , la B&tànique , la cennoijfam" 
ce des Drogues^ les fmalitez de F/îir^ 
des Éaux^ des Alimens^ des Bains ^ lés 
Exercices niHes pour la Cojtfervation 
de la Sdnti , 4c. Mr. le Gl«rc ii*a 
pas dit y comme \t voudroit înfinticr 
Mr. Freind , qui ne raporce qa^aoe 
partie de fod difcoars , qae chdcun 
de ces deux Auteur f af^oit pitrié de 
tout ce qui regarde la Médecine en 
générât & TAnatomie & la Chirurgie 
en particulier, auifi bien que des au- 
tres Articles, que l'on vient de défî- 
gner. Il a dit qu'on trotrvtroit tautis 
ces chofes dans ces deux Amenrs i 611 

S 4 effet 

(«) Pag. 166. 
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effet elles s*y trouvent, fi on joint ces 
Auteurs ensemble. Aurede, je ne fa: 
pourquoi Mr. Freind, ou fon Traduc- 
teur ( car je n'ai pas rû l'Original ) 
écrivent toujours Mûus , par un a , 
au lieu de Aétius , par un « & un r 
féparei. 

V. Mr. Ff eind eft encore plus mal 
fondé, dans ce qu'il avance , (a) que 
Mr. le Clerc ^ dans fin Suplémenty fii^ 
fofe fue la Vena Medinenfîs n^efl au* 
tre ehofe qu^uni autre firte de Mala* 
die décrite par les Arabes , qu^ils apel" 
lent Aifcâio Bovina, Csf qtti eft un 
petit Ver , qu^on trouve fouvent dans 
les Fades. Mais Aétius diftingne clai^ 
rement les deuxfirtes , leerand^ £«f le 
petit. AUucafis fait aujjideux Cba- 
pitres diférens Jfi ces deux fines de 
Maladies^ &c. Voici les propres ter- 
mes dont Mr. le Clerc s*e(l fervi, (b) 
après avoir parlé de quelques mala- 
dies, telles aue font \2i petite Férole^ 
& 1 a Reugeole^ que les Grecs n'ont 
pas connues ; Aliucafis , Avenzoar^ ^ 
AifabaraviceSy fint auffi mention êf une 
maladie ineonue aux Grecs , cauf/e par 
un petit Ver , qui nait entre chair £3? 
cuir , isf qtti iy promené , parcourant 
toutes les parties du cor pi. Us ont afelU 

cette 

\) Part. I. iag. 79. (b) /<«. 777' 
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€ette maladie AfFwÛIo Buviua. ^i s^ên 
Jr ou ver a encore quetqHes autres^ d(int 
fe laijfe la Recherche au Co»iiKuateur 
de cette Hijlolrt. Mr. ie Clerc n'a 
dir nulle part que la maladie apellée 
VeKa Medinenfis étoît la même que 
ccîHe qu! cft nornméc Affeâii Bovl- 
^j:, Jl ne parle que de la fc^ernicrc, 
dans Tcndroît cité par Mr^Frciod ; 
nf difanit ^ rien de la première , parce 
03 1 ceîle-cîavoît été con'ntie^esGf ces 
& décrite fous le nom de uraçuniuli 
par Aëtîus, après Leomdas; & qu*n 
ne devoir faire mention ^ en cet en- 
^âroit , que des maladies dont les Ara- 
'bes avoicnt parlé les premiers. Il 
Vavoit garde de confondre deux ma- 
ladies qu*il avoit clairement diflin- 
guées, fept ou hait ans auparavant^ 
dans fon Trah/ des Fers, (a) C*eft 
'Mr.Frcînd lui même, qui $*cft grof- 
fierem^nt trompé, en voulant faire 
'deux fortes de Vers d'une feule. Le 
.{adage d*Aëtiu$,quM! cite,oe regarde 
que 11 Fena Medinenfis feule, & non 
VAffeâ'tQ B&vmû. Cet Auteur n'a 
point parlé de cette dcrn-Jere} & voî- 
ci ce qu'fl dk de là^ première" \'Les 
'Vers apellez Jit^àaxxàif\'\rèJ}imblent 
'akxVers ordinaires (fîmil^ funtlun^- 

SSç ' bncis} 
(a) Chaf. 13, 
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brîcîs) ^ il i^em trouve quelquefois Je 

grands , ^ quelquefois de petits , ( & 

aliquando inagni, aîiquando parvî re- 

periuntur ) lis fe tiefjn£»tte plus fou^ 

vent dans les jambes , Çfj? quelquefois 

aujji dans les parties mujcuieufes des 

bras. Ils naijfent in Ethiopie^ i^ aux 

Inies , &c. Ca) Cet ancien Médecin 

'faît*remafqtier ici que les Dracuncu» 

li ne fônt pas lous d'une même gran- 

;éeûr', que les uns font plus grands, 

les autres plus petits ; mais il n*eh 

fait pas pour cela, deux efpeces diffé- 

Mstes , comme le croit Mr. Freind. 

;C^ paffage d*Actius fe trouve explî- 

•'qué par un autre , tiré d'Aibucafîs; 

OÙ il dft que ce Ver tft , en quelques 

pet* 

• ,(a) Aëtiùs; T#/r4^/R 3. S#r»ï(?^»2.C4f/, 
8. On cite la traducftion Latine d'A^fius, 
faute d'avoir l'Original Grec. Le Ver 
-cft iciapellé D;^4<r«»f«/«/. petit Dragoii, 
parce qu'à proporrioh 'de'Tapctfftefle il-dt 
quelquefois d'une longueur furprËnant^. 
:Lcs Arabes J'ânt nornraé Vend Aieâmn- 
Jfs, c'eft à dire. Veine écMtîdioé; parce 
.qu'i!s3ont^çi^ que c'éfoit plmôi une V$im, 
ou uncLefpecc de A>#/> qu'un Ver; k 
«parce que îej^ bahitaos ^e la ville de Jdé- 
^dipé., en' APàbie ♦, y^ étoicnjt . fujéti. Ce 
•^Vereft aîifiï fort c!ommun'dans lès Côtés 
4e GalaéCt 9c aotfes^pa'û^çhauds^ 
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fitfonnti^ de la hnguêtrr de cinq fau^ 
met , en Jfautret de ^x \ (3^ mime 
q^un bamme en avait tu un hng de 
^n$ paumes» Toas le» Auteur^ mo* 
def n€S, qai ont écrit de ce Vers, pour 
ravoir va , conviennent qu'il y en a 
de coom & de longs, & que la me- 
fare des uns n'efl pas la mémey que 
celle des antr^ ; mais il tic s'enfbk 
pas de ta qo^tl y en ait de deux diffe- 
rtntes fortes. Après cela c^eft motî- 
lement que Mr. Freind , ponr proub* 
Ter ce qu'il avance , qu'Aceios avoît 
reconnu deux eTpàccs de DracuneuBy 
ajoute fu^Attncafis fait denjt Chapp- 
très differtns de ees deux fortes de ma» 
iadies; ' i^qne la defcrîfsion fu^U dm^ 
ne de l*une éfl entièrement différente 
de celle qu^ il fait de tamre. Les deui. 
maladie», dem cet Auteur Ânbetraî-' 
te Y (ont d'un c6lé ta Pena Medinen^ 
fis , ou tes DracuneuU d* Aëtias, Ôe de 
Kautre , celle qui ed apellée Affeélia^ 
Btmna\ qui (ont en effet deux mala- 
dies réetlemetK différentes , caufées 
par des V^% de différente nature, & 
^ui demandent chicune une cure par- 
ticulière. Il failoit donc bien c^u^il les 
4iairtg$iàt.(a}MaisAjëÙuf »qur n'« parl(f 

^ ^ . • • . . q*HB 

(a) Aks a ift^pvemem^^^fiiàinicf r^ 

S 6 - en 
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que de la premfere , n*tvoit aacane 
difitnâion à faire ; aoffi n'en a- c*il 
point (dit. 

Mr. Freînd , pafTant à une aaUe 
matière ; & parlant de la Ruharhe , 
dit (a) ju*il croit qu* Alexandre de Tral'- 
les efi le premier ^ui ait péorUHela^n^ 
barbe y ma^ré le fentimemt de Mr. le 
C 1ère y tfmfr étend fue les Arabes e» 
ont introduit fufaj^e. Il avoue n/ast* 
moins qu^ Alexandre /toit dans P erreur^ 
en ce qu^il ne parle de ce médicament ^ 
ne comme d*sm Afiringent , tel qne 
!êj anciens Grec s repréfentoient /eRha^ 
Ponticum , fans dire le m&indre mof 
de fa vertu Pargative. Mr. Freînd 
ajoute que Paulus (emble avoir été le 
premier , qui ait pris garde à la proprie- 
té Laxative du Rheam , qui efifim- 
plement le nom qu'il lui donne ; 6f H 
nous enfe'tgne à rendre nos remèdes plus 
laxatifs ^ en y ajoutant ce Simple. 
Voila quelle m la Remarc^e de Mr. 
Freiod , & il eft vrai qo^Aleiandre 
ed le premier, qoi ait ùk mention de 
Kk^Mm^ <\S3^\ z^Wt Barbariatm^z^ 

par- 

m a fédt t comme U dit Mr. Frotnd , deux 
digtrensChaMros ; a^ant troué de la fre- 
mkre dans le Chap. çy de fin fécond 2i- 
vre f vde Vautre dans le 94* 
(a) Part.lpag.l^^ 
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faremment ponr le diftiagQer da 
Aheum , ou Rh4'Ponti€um d«;Diof- 
coride. Il en confeiUf Pofage pour 
la débilité da .Foye. , ^o» la Dy- 
fenterie ; mais il feipblc ^ comme te 
dit ici Mr. PVeind , ^qu'il 1« propose 
plaiôt comme aa allringeot* que com- 
me un parfçatif. Paul Eginète parte 
au Si du Rheum y fâus^.en d^fïgqer 
Teipece. Pwr rendra ^ i^^i-W^ levé»' 
tre libre on donne gr^s comme- m»e qU" 
ve de Terébentbitte'y ^, fi ^on veut^ tm 
peu plus relâcher^ ot ystnêle un peu de 
Rheum. Voila ce qu'oui drt de la 
Rubarie c«s deux Auteurs Grecs, 
en deux mots feulement , & comme 
«n paflàot. 

Voyons maintenant de quelle mi^ 
niere les Arabes en ont parié. Je ne 
trouve pas non plus grand' cbofe fur 
ce fujef, dans les Ecrits des pkis an* 
ciens Auteurs de cette nation. Se» 
rapion n*a parlé, que du Rha-Pontic. 
Rbafès dit en premier lieu (a) de te 
Ruiarte^ qo*il nommt Reuharbarumy 
gu^elle eji chaude , Cs? bonne four iV- 
fiomac; £5^ leff^e. Il ajoute que fi 
Peu en prend en boiffon^ ç*ejl un reme» 
de pour Us chutes , (ff pour les meur» 
trijffures. Ailleurs (b) il p«rk d\xRbeum 

S 7 foQS 

(a) Traué iXhap^^Qi^TrMéç.Ckôi. 
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fi>Q$ l€ nom de Ravet Seni^ (a) qtt*}t 
fiik cntrçr dam Xt^TrofhisqneidtBer» 
tiris ; mais ilne paroit pai qn*i I complu 
beaacooisrr'en cet endtoîr, forlapro- 
prfeié laïativci de cette racine. lî don- 
ne auffi (b) une deferiptîon de Pi/jn- 
ks^ qu'il apelle Pi Mie de Ravet, pto- 
^fcs pour guérir PHydi^fie^ qui, i 
larerité, (ont purgatives; mais c'eft 
plutôt par un effet de P Agaric^ &da 
Mezere»m^ qu*!l joint au Ravet ^ en 
aflèï grande dofe ; que par celui que 
peut produire le Ravet lui même, qui 
n'entre dans ces pilules qu'en très-pc- 
rtîte quantité. Avieenne parle auiil en 
^quelques endroits de -la Rubarbe; 
mais plutôt comme d'un aftringeni 
-^ue comme d'un purgatif; & fi , en 
quelques occafions, (c) il la fait en- 
trer dans des Compofitions de médi* 
camens qui fervent à purgei-, il lut 
^fTocie, félon la méthode de Rhafès^ 
•des drogues qui, (butes, purgent très- 
fortement ; en forte que c*cft à cea 
drogues plutôt qu^à la Kubarbe, qu'il 
faut attribuer cet éfet. Avicenne^ 
dans l'endroit qu'on rient de citer, 

apelle 

(a) O» verra dans le Paragraphe fri^ 
vam te que ces deux mùts figssifiùsu (K). 
Jraitè y. Chap, 6^ {c\ Liv.'j^Ftthi^ 
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tpelle la Rubarbe Rtmbarhtntm de 
Sceni , comme Rhafès Ta nommée 
Ravet Seni^ ce qui cil la mémechole. 
Ce qui vient d^étre dit fait voir qaé 
ces deax Chefs des Médecins Ara- 
bes n'avoîent pas encore, cefemble, 
une foffifante connoiflincd des qua- 
lités de la Rnbarbe ; qnoi qu'ils en 
fQfTenCfi cet égard, plus que les Grec% 
& qu*ils en ayent méihe connu und 
nouvelle efpcce, la meilleure déten- 
tes; dont les premiers n*avoient point 
•oui parler , comme nous le diront 
tout à Theure. 

Mais ce qui leur nfanque fur c^ 
&/et eft abondanàment (bppléé ipii 
m/fiiéy Tun des derniers ^tuteurs dâ 
Cette même nation ; duquel noui 
aprenons presque tout ce qu^on peut 
(bahaiter de Tavofr, touchant là Ru- 
barbe, dont il commence à parler de 
cette manière. La Rnbarbe^ dit -il , 
(a) efi un rtnkede JauXj V excellent ^ 
fui pàffeJe toutes les qualhez^ que Pon 
doit leplks eftimer dans un Purgatif. 
Il ajoute que la Rubarbe évacue la bi* 
tt% ^ la pituite^ qsPelle purifié lefang^ 

Î'u^elle ôte les obftruâions , £«f guérit 
fs maladies qui en naijfent^ comme là 

JaunifTe, 
ffi) Zàb, de Miàica^^Purgamms. 



% 
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Jauniflc, rHydropifie, &c. Il îndî-. 
qaeauifi les ufagei qu'on en peut faN 
re pour le dehors , difant q ne. l'* Huile 
ik ron a fait infufer^ou cuire cette ra-^ 
cine y eji bonne pjur les Coniufions , 
£5" les Contraûiofls des mufcles , Ji 
Tçn s* en oint[ extérieurement. La pou* 
ire de la Rubaibe rôiîe guérit la Df - 
fcpterie;, prife avec du Sac de Plan- 
tain ^ du V?n ronge. A IVgard du 
ciuiix,que Ton doii faire de cette Dro- 
gue, on aprendde nôrre Auteur ^^'/Y 
y a de trois fortes de Rubarhe^ doKt la 
première nait aux Indes , ^jf i*apelU 
Raypi-Sçcni '^.JitJfCfi»de ejî le tcavct 
èvBàrum ; Uftroi/ieme le Ravct T^ur- 
ÇricuiTi. Il ajoute fUe fa meitleure de 
ces trois efpeces é(i li Kévet Sçehi ; la 
féconde en bonté e/l le Ravet Barba- 
ru m ; la moindre de toutes eJî le, Ra- 
ye^ Turcîcum. Un ancien. Commen- 
tateur de Méfué (a) dît} que le Rivet 
Sceûî, éu Ravend Sini; ejl ainfiapjel^ 
ié.parce qu'il nait dans Te pats ttès Sî- 
Dae, c^ejt à dire à la Chine ; & c*eft 
d'où Ton aporte encore aujourduî la 
mcîllcute Rubarbe. Ce Commenta- 
teur ajoute f/y^ la féconde forte venoh 
du pais ^<;'/ Troglodytes, qui ejifitui 
fur la Mer rouge , qu le Giolfc Ara* 

bique; 
(a) A.nàri Marinuf. 
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bîqae ; tf que la traiiiMf , favoir le 
Rha Pontic, eroifuil dans /«Pont.fB» 
Ju ttmPi de iWM /toit âéja foffed/, 
far iei Taies. Méfué ajoute y «'m 
ne toHjnit auettne mauvaife quabté em 
cette raeine; f«'*» t* peut donner en 
tout temps , & àdes perfmui de tout 
Mge, Mux petits enfam^i^atixfemmet 
groffet. 11 dit que la hnne Kubarbe 
doit itre de eouleur brune , tirant fnr 
le rouge , qu^eneore ^ue cette racine 
foit pereufe, elle doit avoir de lajiejaif 
ienr; ait* étant rompue les ^reeanx doi- 
vent être rmgeilret y wilet. de jau- 
ne ; enfin ^tte ta teinture en doit ilta 
fafran/e. 11 remarque qn'oii en ufe 
feit en la faifont infufer dam de fié» , 
en dans jstelju*aMtre liqueur , feit en 
la prenant en poudre. La défi de l'ukf 
iffde l'autre e{l , fclon le mCme Au- 
teur, depuis une dragme, ounnedrag- 
me £7 demie t jufqu*a trois. J'onblloif 
depatlcr d'une tromperie/guefaifoient, 
î ce que dit Méfué , lei hibiuns da 
paît où croit Is bonne Rubarbe. Ils 
enfaijtient înfufer uni grande fHonti- 
té de racines entières , dans de l'eau , 
fendant cinq jours; y, ayant fait éva- 
ftrtr cette eau < ils Jôrmoient des Iro- 
ebisqnet de te qui en rt/ioit, qui fini, 
dit-il, nnmét^camcM précieux. Us Un- 
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dotent en fuite ces racines , après les 
avoir fait fecber; mais , ajoute- 1- il ^ 
files ont perdu ce qu*elles avoient de 
metlleur. Il enfeigne enfin à difcerner 
cette mauvaife Kuharhe, £avec la bonnt\ 
On peut voir ce qu'il dit encore de 
cette même drogue , que je n*af pas 
tout raporié, de peur d*étre trop long. 
J'aurois même été beaucoup plus 
court , n'étoit que je me fuis cru o- 
bligé d'entrçc ici dans quelque détail; 
pour faire mieux fentir la différence 
qu'il y a entre ce que les Grecs ont 
dit de la Rufbarbe, comme on l'a vu 
ci deflus , 6t ce qu'on trouve fur ce 
fttjet dans les Arabes , particullercr 
aient dans iVl^C^é., Mr. le Clerc a 
^ir» dans Ton Plan ^ que ces mêmes 
Arabes nous out communiqué laCo- 
Roiâiince qu'ils ont elie de plusieurs 
Médicamens (impies dont les Grecs 
n'ont point parlé , tels que font di* 
vers Purgpt^ff f ire2 des Plantes,com;r 
me la /l^«»r, le »i\W, XnRubarbe^ &c. 
En fcfttt on peut dire , à l'égard de 
cette dtrnicre drogue , premièrement 
qu'il tft certain que les Grecs n'ont 
point fait mention de la vrayeRubar- 
Jt)e, qui cft celle qui vient de laChi* 
ne ; & qui , à ce que je crois , eft 
aojourdui la feule dont on fe feft 

daa« 
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dans la plus grande partie de rEuro- 
pe. On peut ajouter à cela qot, s'ils 
en ont connn une autre efpece,qui 
approche de la veritakle » il vaudroit 
presque autant qu'ils n'en eulTent 
point parlé, que de n'en avoir dit que 
les deux mots, qui ont été raportcz. 
Il n'en eft pas de même de ce qu'on 
Ht fur ce fujet dans les Ecrits du Mé* 
dedn Arabe, que je viens de citer; 
qui ne laifTe rien écbapar de tout ce 
qu'on peut fouhaîter de iivoir , tou- 
chant cette racine , & fes différentes 
efpecés; le choix qu'il en faut faire» 
tes diverfes manières de s'en ferv{r,& 
les effets qu'elle produit. Concluons 
de tout ceci que c'eft des Arabes, & 
non pas des Grecs , que nous tenons 
ce que nous favons de la Rnbarbe & 
de fes propriétés , qui ett ce que Mf • 
le C 1ère a pofé en fait. 

VII. Mt. Frefnd, parlant de l'In- 
troduâîon de l'Art des Chîmiftes 
dans la Médecfne, (a) dit ^ue Mr'. le 
Clerc en fixe PEfoqne au temps i^à^ 
vicenàe^ qui , feion qtfsl le fupofe^fnt 
le premier qui ïntroduijit ttilage-de 
eette forte àe Science dans la Pratique 
dé U Médecine. Mf * Freînd ajoure 
fti€ fi cette Science vient des jli^hf^ 

contmf 

(a) ParVï.fai. 44^, ' ' 
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c^mme en effet elle en ftut venir ^ 
l^honneur de l'Invention doit biem 
plutôt être reflitué à Rhafès. Car , 
pour ne rien dite dm Mercure é- 
tcint y & fubHmé , dont cet Auteur 
parle aujji , (b) il décrit entore l'Haiie 
d'Oeufs, qui efi la feule préparation 
Chimique ^. que je puijfe trouver dans 
Avicenne. Outre cela Rbafis donne la 
première De fer ipt ion ^ qui ait jamais iti 
faite de rOleom Beoediâam , ou 
Philofophoram , & poar répondre â 
Mr. Freind, on dira premièrement 
que f Huile d^Oeufs , telle qu'elle 
cft décrite par Rha^ès, ne doit nulle- 
ment erre mife entre les préparations 
Chimiques ; puis qu'il ne faut ^ pour 
préparer cette Huile , que faire cuire 
des Oeufs jusqu'à ce qu'ils foient 
durs ; en tirer les jaunes , Jes frire 
dans une poêle, & enfin les preilèr 
.dans un linge, pour en faire fortir 
l'Huile ,ce que le moindre Apoticaire 
n'ignore pas. Sérapion , qui ne pro- 
pofe d'ailleurs aucun remède Chimi- 
: que , en aucun endroit , que jaye pu 
découvrir, avoit déjà enfeigné long 
temps auparavant la même manière 
.de élire cette Huile. Si Rhafès parle 
auâi, comme k remarque Mr. Freind* 

du 
(b}' Ad AUmnjQrtm 8. 4%; 
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da Mercitre àeim , & SubHnti , ce' 
nVft que pour en marquer les quaHtei 
nirffibles , & poar indiquer les renie* 
des, que Ton peut faire à ceux qui etf 
Tentent les mauvais effets ; & non pai 
pour confeiller à pcrfonne d*en faire 
ufagc, comme d'un niédîcamcnt. Res- 
te la feule Huile de Briques^ iippelléé 
V Huile des PbilofoPbes^ qui cft eflec* 
tfvement une Prep^^thn Chhm^me ^ 
propofée par Rhafès comme «n re« 
mede à diverfes maladies ; & c*eft 2 
quoi Mr. le Clerc n*avoit pas pris gar- 
de, quand il a dit qaUl D*eftfaitmen« 
tîon d'aucun remède .tiré de la Chî- 
inTe,dans tous les Ecrits des Médecins, 
<juî ont précédé Avicenne. Voila ûii 
médicament Chimique, décrit parut* 
Auteur, plus ancien que ce dernierl 
Mais fi Mr. le Clerc sVft trompé i 
cet égard, il ne s'enfuît pas de là que 
r honneur àe f Invention de U Chimie 
Médicinale apar tienne m Rhsfis^ com- 
fne le prétend Mr. Freind ; pnis que 
ce Médecin Arabe ne dit pas qu'il 
ait lui même inventé, ou découvert 
le premier la manière de préparer 
le remède dont il s'agit , & qu'il fe 
peut qu'il l'eût apprife de quelqu'autre 
'Médecin Chimifte. Tout cç qu'oà 
peut donc conclure de ce ^ui vieoi 

d'être 
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d*£tre dit, c'eft que Rhafès eft le 
premier des Aateors en Médecine , 
dont les Ecrits nous (ont reiiei , qui 
ait parlé de Remèdes Chîmiqnes ; car 
rien n*empécbe qu*il n'y en ait eu de 
tels plus anciens que lui , quoi que ce 
ne puiiTe pas être de plufîeurs Siècles , 
comme Mr. le Clerc Ta fait voir, dans 
fon Plan; & par conféquent que TE* 
poque de Plntroduâion des Remèdes 
ee cette forte , autant qu'elle peut être 
conue , doit du moins être avancée 
jusqu'au temps où ce Médecin a vé- 
cu. Or ce temps n'a précédé celui 
d'Avicenne, que d'environ 5*0. ans , 
Rhaiès étant mort , félon le calcul 
de Mr. Freind, en 932, & Avicenne 
n'étant né qu'en 980, en forte qn'ils 
fe trouvent tous deux avoir vécu dans 
le métne Siècle, qui eft le dixième de 
N. 6. J. C. quoi que plafieurs années 
l'un après l'autre. 

Cela fuppofé, Rhafis, & Avicen- 
ne font donc les plus anciens de ceux, 
que nous conoiflions, qui foient entrez 
dans cette carrière; & comme il fcpeuc 
que les eiperîence>,fur ce faj«t, n'a- 
voient pas encore été fort multipli- 
ées, au temps du premier; c'eft peut- 
être par cctie raifon , qu'il n'eft fait 
mention» dans fes Oavrages^que d'un 

f^l 
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feol remède Chimique. Quoi qu'il en 
-fuit, Aviccnne, qui eft venu le der- 
nier, s'eft un peu plus étendu que lui 
à cet égard ; & .c e(l à quoi Mr. le 
Clerc, a auffi manqué de faire atten* 
tion, quand il a dit, dans fon Plan , 
qu'Avicenne ne parle nulle part d*aa« 
cun médicament Chimique, fi ce 
n^ed de la feule Eau-rofe. Cela lai 
a écbiHi^é, pour avoir parcouru avec un 
peu trop de précipitation les Ouvra* 

Î;çs de cet Auteur , qui, outre qu'ils 
ont fort longs , font fi mal traduiu 
qae la leâqre n'en peut qu'être fort 
ennuyeufe. (a) Voici ce qu'une fe-* 
conde recherche , un peu plosezaâe 
que la première , a découvert à Mr. 
le Clerc, cohcernant deux ou troîa 
endroits , autres que ceux qu^il avoît 
citez, dans lesquels il fe trouve quel* 
que chofe , qui a du raport, avec la 
Chimie Médicinale. Le premier 

qu'il 

(a) Mr. Freindauroh pu , avec tins de 

JHjiicet marqh$r cett$fauti àMr.Ucltr$^ 
que toutes les autres qutl lui a marquées 
Jan» aucune raifon ; m^s par malheur il 
fe trouve lui même coupable i une femhlahh 
négligence » /? elle n'eft encore plus grande 0^ 
plus blâmable Quoi que j'a]^e > dit-il, 
C earh z, pag. uS. ) fouvent parcoum 

Pl«5 
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qu'il avoît omis , & que Ton rapor- 
t£ra dans le Paragraphe fuivanr, fe* 
garde encore PEam rofe. Le ftcond 
cftccîoî, où Avîccnne, après avoir 
parlé des dîverfes qualittt des Eatix^ 
propofè un mojen de les rendre meil» 
leureSy par la Dîfl'tUation ^ celles qui 
font manvaifes ; ajoutant qu'on peut 
auflj, en quelque manière, les corri- 
ger par la Coâim^ (b) Ces paflàges 

prou* 
pluiieurs endroits des Ouvrages d' A vices- 
ne , félon les diferenies occaik>ns oii ce- 
la me pouvoit être utile » car je ne crois 
pas que vousaivez la peofée que je l'aye 
lu d'un bout à l'autre, avec aucune fui* 
ifi ; je n'yai jamais pu trouver quoi que 
ce foit, qui ne fut tiré detialien* Si àér. 
Freindt écrivant fi» Hidoire de la Méde- 
cine , c^ traitant en particulier de ce, que 
les Arabes ont contribué » de leur côté » à 
l'avancement de cet Art , fimble fe faire 
une efpece de mérite de n avoir jamais lu 
dun bout à Vautre , avec quelque fuite » Us 
Ouvrages d'un Auteur qui a paffé pour U 
Prince » ou le Chef^ de tout les Médecins 
de cette Nation , ofer^t - il trouver mau' 
vais que Mr. le Clerc , qui n*a 4p^^é qu'un 
petit Ejfai d*un Plan^ , pour firvir ceux 
qui vaudraient traiter le même fujet , 
n'en ait pas fait plus que lui 

(b) Sublimatio prasterea » & Diilillatîo 
^ ilquas icâificat malas : 6c il iftud non 

fucrit. 
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pronve premièrement qa'il entendoît 
PÀrt éf DifttUcr^ qui fa>t une des 
principales parties de la Chimie. Uia 
ttoîfiéme paflHge du même Auteur 
Ait voir ,qaMl favoit s'en fervir, poar 1t 
préparation de quelques remèdes , & 
entf' antres pour faire 00e eCpecè 
d'Huile d'Oeufs , fort différeme de 
celle queRhafès a décrite. Avicenac 
^.•itélé ici une brièveté, quiiieiidCf 
qu'il dit obfcur. On y entrevok ce- 
pendant qu'il projpofe an commence*'' 
ment une manière fort fimple de faire 
l'Huile d'Oeufs , telle à peu près que 
.celte qu'on trouve dans Rhazès;mats 
i\ y ea joint encore une , ou deui au- 
tres. Méfué , qui vivoit vers la fin jdu 
dottiiemè Siècle , marque trois ma^r, 
nieres de préparer cette Huile, mais 
qui parbifleot «o peu différentes de 
celles qu'Aviceoue décrit, (c) Prf* 
nez » dit*il t Us jattu/es de trente O^s ^ 
OH e»viroM , f$$e v^m aurez fah eiuire, 
j^qu^À ce qu'ils feyeut durs. Après Us 
avoir kroyez avec Us mains , faites Us 
cuire à petit feu dans une poèk de fer^ 

fuerit; decoâio reâificat« CanonisLib^ 
LWiUt X, (c) Oleumde Ovis, dit-il^ 
fit àut molencto vitellos èlixatorum » a.at 
diflillando in vaie vitreo con^pofito : a^t 
cam diftillatione fublimata. '' ' ^-"^ 
VC%m. XWIL P. 1. T 
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fmquk te qti^ils rcugifftnt , ^ fne 
PHuik s^n féfdre. Il fam enfin tes 
frejfer met U tuUler , pfmr en faire 
firm cem Huile, ^us aiendammfmtL 
Une féconde numkre de faire la même 
Muile^ t^e/i de huyer À Utnente les 
jmnes J^ufs durti^j àt de let mettre 
À la-preffe^ temme quand onfa*^ TEbii^ 
k dV^tnaoditfs. Juu ttoiftime manière 
w^rft demies dîftillir dans tme Cucurbite , 
wdrme défont AUmhic.^ tammt en dit*' 
tille rHaile des Phlloibphes^. Voiii 
ee que dit Méfiié. On tire aajourdfam 
cette dernkpe forte d'Huîle, parle 
moyen de la C<>r»«^; mais je n< fâche 
pa« que pcrfonne s'avife plus, de pré- 
parer THuile d'Oeufs, par la DiJiiUiÉ^ 
tion , eomtne k faifgient Avic^nne y ôc 
Méfué. Il femWetïilme que le premier 
indique deux manières de s'y prendre^ 
l^rne par le moyen' de ceqoMlapeUe 
WDifitUoMn Subimk ; Tautré nn A 
jfefvam du^ vat wtreum ^mnpofimm. 
Qaor qu'on ne puiffe pas favoir , aà 
juftc, ce qo'étoknt les deux fortes d« 
Vaîfleaui, dpm Avîcenne fe fiçrvoit en 
cette occafîon; on ne laîflè pas d'en 
r^cufeuîllîr qu'il connoîfloUplus d'une 
manière de niflrllec.Pour finir ce qui ii 
regarde , il faut encore rcfharquer que 
ce u'eft pas ftulement. de ce qu'il a 

dit 
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rftS^^J^vf "' '«endroits floî'ona 
cîtn, qo ir faut conclure 00*1) s'était 
S^f,"^ ^ /.<^"^de cet Art. Il S^t 
.d»«lJeur$fait on Livre exprès, où il 
«n tra.ro.t comme l'un dcies JKfc 

^<#«;» dans fin PUn. . ' ** ** 

VIII. MaJs j'oublîois que i'avtf». 

encore à repondre à uned,-fficalt<?aB* 

ture de 1 Eau rofe, dont Avicennê» 
pa^é 11 s»ag,r de ûvoir fi dans 1m 
; '^'f/lf;"; Auteor, où l'on tj" 
ve ces deux mots Aqua Rtrarum il 
ftnt entendre PEaJrof^jZy^.''^ 

def'?af «•'^'^"«ffiC 
ac 1 eau. Mr. freind eft de ca w-. 
nîet fentimetit. J/^r. U cL7 dî 

umon, il trouvera quUlVyTni'^ 

Mo.firtfimpk'd,.h muS^'Tmc 
hmtUrdès Rofà dans deip^Z^Z 
mme dont fe fervmnt UrGm^f^ 

' i*) ^'rf, J. fag 4^2' or fnh. ^*'" 



4^4 BUltotbeque ^ 

fmte leur RodoftaSon , on leur Hy. 

.Àdvosaton. 0» /'r»/ , continue Mr. 
Freind, eroire ce que dit Gefner des 
Anciens Arabes^ que par tout y au Pou 
trimve Jam leurs ÉcritsVEtu de quel- 
que Plante , op ne d^it entendre aufre 
sbcfe qu^une Jimple Dicoêtton, ,. ' ' 

Mr. le Clerc convient avec,GçC- 
Bcrt &«vec Mr. Freind, queceqqî 
cft appelle, dans les Traduâîons que 
nous avons des Ecrits des Arabes , 
VEêu J^une Plante n*cft foiiverit que 
Ja Décoâion de cette plante faite dans 
de rEào. Aînfi l*Eau d'Qrge , Ajua 
Merdei , eft une fimple dicoéliôn^ on 
Ptifane d*Orge. Mais îl'ne s'eiifatt 
pasdeli, qu'il faille toujours inter- 
préter de la méine manière le mot A» 
qud^ n\<\\x^Aqua Rofarum^ dansA- 
.vicenne , ne «gnifie autre chofe que 
la DéicSion desRofes: On népeuipas 
^ttdouteTf après Ce qui a été dît ci def- 
fos^ que* cet Ancien Médecin , nVût 
coDnoiffancedclaD//î///^^/o»; & quoi 
qae,dans les endroits qu'on a citez^ il 
nt s*e]^lique pas (br la nature de TEaa 
de Rofe5;^dont il parle jfavoir, fi cette 
im eft 'diftHfie , ou ho!i ; il eft aifé 
de v:ofc, par i'ufage qui! vouloit qu'on 
€0 fît, qu'elle dcYoit être tirée par la 

diftilia- 
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dillination, & qoe c'étoft Ta même 
chofe, que nôtre Eau^rofe d'aojoar- 
dhiai. Dans le f>etit Livre Je vmbus 
Cvrdis^ il emploie TEaa de Rofcs, 
comme un cordial ; mais on peut en- 
core nâieu:e juger des-propriét*2 qu*il 
actribaoit à fon Eaa-rofe , par un 
paira^;e tiré du fécond Livre de fon 
Canon ^ Chap. 5'75- , OÙ il traite des 
Rofcs , & où Ton tro&ve ces mots ; 
Cum Ajua Rofarmw hilfitur ^ confert 
fymopi^ c'eft à dire: Il faut faire boire 
de VKau rofe a ceux^ q»i tombent tn 
fyncopt, Mr. le Clerc avoir oublié de 
joindre ce dernier padage aux deux au- 
tres qu'il a citez dans fon Plan. Qu^'I 
s'agilfe là de TEau- rofc diftillée, je 
ne crois pas que perfonne le puiffc 
nier ; moins encore M. Freînd, qu*au- 
coo autr;^* Pour en itr e convafnco , 
il ne faut que lire ,ce qu'fî raporte 
( Part.i. pag. 444. de fon Hift. de la 
Médecine.) Nqm$ trewùons ^ dit-il 
en cet endroit , dans PUifiotre écrite 
far Anne Comoene fr» faj}age fora 
particulier ^ têmelmnt l'Eau «-rofe dis- 
tillée. ÙEmfértur Alexis Comnene^ 
fe troHvaitt mal y ^ étant prêt à j*^ 
vanautr , ^n lut verfa de cette liqueur 
âa»s la Gurge , £5^ «' revint attffi tôt à 

T 3 , . luù 
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lui. Les paroles de ee paffaj^e fimt rS *9m% 
fiSmi çoi>iiyfiat79i, Je ne cfoipAS que cct^' 
te exprejfion fe puijfe entendre ^ ou être 
appropriée y ni à Sirop ^niàla Décoc- 
tion , ni au Suc de Rofes exprimé^ du 
moins fi Von veut s^en tenir ^ aux ter- 
mes propres ^ naturels à la Langue 
Crejue * - Outre cela^ on ne peut- 
guère s^ imaginer que dans le Cas^ d&nt 
cette Hijioire fait mention , le fimpU 
fuc de Rofcs ait jamais pu pajfer pour 
un Cordial , dans une pareiUe extré* 
miu^ Si le remède, dont on fe fer- 
irît, pour empêcher cet Empereur dç 
f'evanoutr^ ne pouvoir ^ire autre cho- 
fc que de l'Eau tirée des RoCes par 
diftillation , comme Mr. Freind le 
foûtient avec raifon ; jï ne vois pas 
pourquoi l'Eau de Rofes , qn'Avi» 
cenne ordoune,pour prévcnir,ou pour 
ffuérir la Syncope , neferoît pas plutôt 
de PEau de Rofes dijlillée, qu'une 
fimple décoâion de Rofes. Si cette 
décuâionncfut jamais regardée com- 
me un Cordial^ ainfi que Mr. Freind 
en convient , pourquoi voudroît-il 
qu'un Médecin,tel qu'étoit Avicenne» 
en eût conftillé l'ufage à ceux qui 
lomboicnien j[y*fo/>r, qui eftlamétne 
niaidJie dont l'Empereur de Grèce 
fui.atuqué, &dQnUlfutguéfi| non 

pas 



Ancwme & Moderne. 417 
pas par OBedécoâion derofes, tiuûs 
par rEaa-rofe diftillée. 

Il y a de Tappareoce que, du tema 
d'Avîcenne ^ la maniéré de faire PEau^ 
rofe écùit tenue iècrette; aoffi n*at-it 
point ea(èign6 comment on lafaifoit» 
// eft certaim , ajoute Mr. Freind ^ 
nu même endroit, que de toms les £• 
erivains Arabes ^ Jean Damafcène, 
fummemé Méfiié , mù vhfois vers Is 
fin du douzième. Siecte^ féus le Règne 
de Frédéric Darberooflè ^ eft le pre* 
tnier aitt mt décrii Im maniéré de faire 
eette Eau^ par une OpératimChimiqueé 
A ia. vérité je trouve bienqaeMefué 
( de fimpttcibus Cet. 10. ) parle de 
PEtmrf^e qnt fe rat, par l« diflilla* 
lion y A que [miUmando ex Rofis eduHa , 
& qu'il attribue ï cette Eaa la pro* 
priété de fortifar \t Cœur , TËfto^* 
mac, & îe Foye ; mais je ne voi$pa$ 
qu'il décrive la manière, delà fatre,^ 
ni dans ce Chapitre , ni ailleurs. Le 
prenrier <|iie je fâche ^ q^ii ait donné 
cette defcription ^ c'eft 1* Auteur Ara* 
be d'un Ouvrage, que le Tradoâeur 
intitule Liber Servitoris^ & qu'il dil 
être le 28. Livre de Bukûfissk Le bue 
de l'Auteur, comme il le dit lui même, 
eft dVnfeîgner è préparer divers fim^ 
fies I q^ui out befoin de pcéparation , 

T 4 avants 
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avant qa^on les emploie, telle quVft 
Vablntson , Vuftion &C. Il y propofc 
tuffi plus d'ane manière de faire 
VEau-roJi , par dîftillatîon , & !1 
commence de cette forte le Chapitre 
où il en traite ; Aqua Rofarum opéra» 
tîo fcita eji apud multas génies , c'eft à 
dire , m fait aujourAhui , en plufieurs 
pais y comment fe fait PEsm-rofe. Ct^ 
la eft une preuve qu'en ce tems - là 
manière de faire cette Eau n'étoit 
pas encore connue par tout. Mr. 
\c Clerc , ( dans fin Flan^ ) fou^)* 
çonne que ce Buicafim^ pouvoit être 
U même <\\i^ AWucafts , dont le véri- 
table nom eft Abâkafim , & i) rend 
raifon de fa conjeâure,mais il ne dé- 
cide point la queftioD. Mr. Freind 
{^Part.^, pdg. lo^.) dit qu'il Hetrou-^ 
ve aucune certitude, touchant le tems 
où a vécu Albucafis. Il ajoute que 
c'eft l'opinion générale que cet Aii* 
teur vivoit environ l'an 1085*. mais 
il ne le croie pas tout à fait fl ancien , 
& femble le vouloir placer après le 
milieu du douzième Siècle. Le même 
• Mr. Freind parle, en un autre endroit, 
(Part. 2. pag, 314. ) d'un Médecin 
qu'il appelle BuUafem , & qu'il dit 
avoir écrit en Efpagoe dans les der- 
niers tems , & parle de quelques Pré- 

. . para^ 
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^arat!ons Chimiques. A ce compte, 
•^ ce Balcftikna, qui , à ce que penfe 
Mr. le CUrc, nVfi pas différent de 
BMlcafim^ dont on vient de faire Bkïii- 
lion , n'étoit pas le métne qu'Albo* 
catis ; ils fe ironveroient du moins 
à peu près contemporains. 

IX. Mais il eft tems de pafler 
à un autre Article. Mr. It Clerc, dk 
Mr.Ffeiod, ( Part. i.pag;439. ) fi^ 
pofe qu'Aâuarius awh euf éJ^é dà$ês 
Us Ecoles des Arabes , ^fu*iiyavùh 
appris quelijue cb9je delà Chimie; maif 
ceci mparM qu^nntjimfle coniedure , 
quim^ejlfo^de'e fur aucsme Autorisé^ 
bonne y m mauvsife. Car qnoiqit^ilfiic 
lnr$ de doute qt^ AâHarimconnoighh 
quelques um des Midicamem ^ qH*ils 
mmem introduits^ ce qu'on pourrait at* 
trihuer à quelque commerce accidentel ^ 
ou a quelque fréquentation cafueJle en» 
tre les Grecs ^ /^i Arabes ^ en ce 
tems la : Cependant il ne paroit pat 
qu^il eût la moindre connoiffémce de Jeun 
Ouvraji^es en Médcffne; demêmequ*ou 
peut connoitre une Drogue , qui vient 
des Indes Orientales , ou Occidenta* 
les l.i^favoir fou ujage y-fims néant* 
moins lavoir rien de plus touchant ^lé 
T^hiorie , ou la Pratique dé la Méde* 
cine de ce Pats là. Mr« le Clerc, /é^ 

T y pon- 
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]>oo4 que fi conjcâure ne liront 
•élre gaéres mieux fondée. Vrtm'ié- 
•remcst on ne peut nier qn^Aâuarins 
B'theticoDnoiirancede quek)Qe$mé« 
-dicamens Cbmiquet^ & en particu- 
lier des Eàux dfJtilUejy comme Lu»- 
gmt l'a remarqué ; à Toccafîon dea 
mots Rodoflatgma , & In^boftt^ma^ 
qui fe irooirent dan» les ccrili de ce 
Médeefn Grec, & qui fignifient de 
VEau^rofe, kéePEa^diftiti^è d'£jâ- 
aiw. Mr. le Clerc fuppofe que ce 
fiiéme Médecin a?oit tiré des Ara* 
bes y qui font Icf premiers q«i ont 
Ait entrer la Chimie dans la Méde- 
cine, qu'il en avoit, dis-je, tiré la 
connoiâance quMl avoir de ces Eaux.. 
11 n'eftpasmoins probable qnMl avoir 
pareillement àpris d'eux la manière de 
&ire le Julep r^fat , qu'il décrit , & 
dont la compo^^on cft auflt rapportée, 
dans Méfué. \\ faut remarquer en 
lècotid lieu , qu^on ne faîircHt ac'cor-^ 
der ce que dit ici Mr. Freind, xfu^H 
ne paroH pas qu^AétuarinstAt lamoin^ 
Jte c(mnoiJfan€e dès Ouvrages des 'M/* 
dems Arakes; avec ce qu'Aâuarf'us 
dit lui-métne ( àtetèod. Med. Lib, f. 
Cafs (^ > dans l'endroit que je Vfeus 
de citer oà, après avoir parlé de la 
'^'"'fiaiMe €PAi$drûnsadlf)hil\ Côntîotic 

de 
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ât cette inaoîèrc ; Je trsitersi^ àmr 
U jmte , dês mires ÀmiJotes , eompo- 
fez par plufieurs Auteurs Anciens ^ 
Medernes , tant Grées ftêe Barbares. 
On ne peur pas douter qoe fous le 
fiom de Bariarer , il n*aît voulu dé- 
figncr les Arabes. H décrie, au même 
endroit, deux fortes d*Antidotes^ dont 
le Mufe eft la bafc, & où il entre r 
avecdivers Âromatetf comme Icekad 
de girofle , le gingemère , le caràÊma^ 
me^ le poivre long &c ^ des pertes ^60 
Vambre jaune , du corail : & même 
on trouve dans la dernière descrîp» 
tîon 9 Por en limaille. Si jamata^ 
comportions parurent fortir de la' 
bouttquedes Arabes, ce font ces deux;: 
aufS font-elles décrites par Méfoé ^. 
qui y fait feulement quelques petits* 
changemens, ft qui» «ttr'aotre^cho»- 
fts. cri retranche rOr, que les Mfrî 
decins'de cette nation font d'aillburf' 
entrer dans quclqvïes uns deleurs^mé* 
dicamens . Je ne er^oi pas , après cela | • 
qu'on puîfle dire, sfvcc Mr. Freiod,> 
i[Xï*A&u0rius n^aveit jamais là les Om^ 
vragesen Médecine^ que nous ontUiifft 
les Arabes. Ce qui achevé déproaréa 
tiu^Aôuiriur étoit vetfé t}$ns la Jcc* 
furede ces pÈjêtoca Atileurs , '0'«ft 
bti^f I s^tacht à des prtnctpès qQi'4Mf < 
? T 6 font^ 
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font propres. On en ftra convafncBv 
en jettant les yeux fur les deux Li- 
tres , qui font à la tétedefes Ouvra- 
ges , où il traite de la nature des £x- 
frïts^ des moyens^ qui fervent à les 
ccHifêrver , à les réparer ^ & à remé- 
dier aux défordres qui y arrivent ;. ma- 
tière qu^Avicenne avoit traitée avant 
lui , & à laquelle il femble que les 
Grecs n'aient touché qu^affez légère- 
ment. Cette preuve ne vient pas après 
coup ; Mr. le Clerc Tavoît déjà a- 
portée, dans foo Plan, pour apuyer,^ 
à l'égard d' Aéluarîùs , le même fen- 
iiment qu'il foûtientici, &ilfemble 
qqe Mr. Freind n'auroit pas dû la 
fuprimer. 

X. Voila ce qu*on trouve , dans 
ia PremUre Parue de PHiftoire âe /^ 
Médecine de Mr. Freind ; touchant 
les ^fautes qu'il prétend que Mr. le 
Clerc a faites, dans fon Plan. Le mê- 
me Mr. Freind {^Part. 2. fag. 96. ) 
revient à ce qu'il a dit ( Part, i.fag. 
440. ) que Rhafii eu le premier qui 
ftifc mention de quelques Prépara- 
tions Chimiques , & ïl croit l'avoir 
affez clairement démontré , qtioi que 
Mr. M Ç^^^c j ajoute - t*il , aurihè a 
4vif€nne la gloire de les avoir introduis, 
tes dans la M^dcfine. On peut voir 

Cl 
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ci-deiTos , dans les remsrqiïes faftet 
far l'endroit cité , ce qui a été lé^ 
pondu à cda. 

^ XI. Mr. Ffcînd ( Part, 2*pag,^^'^.y 
continuant à attaquer Mr. le Clerc , 
parle de cette manière ; Àduarsm ^ 
dit*il , ( Methodi medendi Lfb« f. 
Cap. 6. ) the un Antidote d'Hippo- 
Gratc , qui étoit compofé de pluficuh 
Drfgues y fis' pour- lequel tes Athe* 
niens lui firent préfent d^uneCûur^n^ 
ne : il ajoute même que c*eji un exc^ 
lent remède dans bien des cas. Mr. le 
Qcrc (Hift. de la Mcd. Part. i. Lîv. 
I. Chap* 24. ) s'imagtne que cet Am^ 
teur Gt^ç, mus a doun/ici un /cifan-' 
ùllm de l*ûrgueuil^ dont fa Nation^ efl 
toujours pleine , ^ quUl a inventé lus* 
mente ce conte ^ ^ s*eftfervidunomde 
9€ graud Hêmme, feuhment pour faire 
f^ftrfofAjonomkre le remède qu^ilprù» 
pofiii , Çsf lui donner un plus grandp^4K 
Meus je ne fauroism^ imaginer^ fur qsfei 
fondement valaUe Mr. le Clerc ^fpttie. 
eette Réflexion. Car , outre ce qut 
nous avons dit ci deffus ( pour ne rien. 
Are £un Antidote de la mime Rfpeee. 
raportifous le même titre^ par Myrep*' 
fus ) fi. uêus lifons Celfe , qui entem^ 
dêi$ près * bien Htppocrate i ta qui a, 
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êonfiâmmem copié fes Ouvrages^ nâm 
tfjmverons parmi fa Antidotes , TA'* 
C(ipa , isf la Gatapotîa , f4ti font deti 
BiéJUamtnt in moini autant compofeZy 
que aux dont f ai parlé, ou même qu^au» 
aum de ceux dmt les Arabes nous onT 
donné la Dejcription. 

Poar être au fait de ce, dont il sV 
gtt îd, il faoc néceflaîrement voir en 
%iie Mr. le Clerc a dit dans Pendroit 
^ne Ton vient de citer. Voici fespro* 
près paroles : // ne faut pas ^ dît- il , 
muter de faire ici une réflexion très^ 
importante fur la Pharmacie d*Hippo* 
erate ; c*eft que les médicamens corn* 
pfn^dontilfefervoit^ étoient en trèt*- 
petit nombre , &f q^^Hy tntroit auffi 
fris'peu defimples , deux ou trois pour 
Pordinaire , quatre ou cinq pour lepkui^, 
parement davantage. A la vérité on- 
fmtve dans Aâaarias la difcription^ 
a un Antidate fort compofé^ qu^ilapelle 
PAotidoie d^Hippoctaie ,poar leqae! ^ 
él^oâte cet Auteur , il reçut une con- 
foiHie des Athéniens. Mais U e/^ 
mfé de voir que c^eji un conte fait ai 
flaifir\ éf qu' Aétuarius donne ùFAn^ 
ndote^ dont 4I s^^it y un de ces titres- 
fpécieux quelles Grecs favoient fi hien^ 
donner À ieetrs Médicamens-, ponr4et 
pouvoir mieux débiter ^ eomme on em( 

verrez 
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Verra divtrj eximpks dam lafmiu.UU 
etemples^^ que Me* le Clerc rtforte 
ttlleurs ^ & quf prouvent ce qi^U 
iitent de dire ,. font ceux ci ^ Amèd»tê 
Dhimy, Amidêtt Immorttl , Egal i 
Dèem y Antidote apcllé Pandcée^c^ttt 
\ dire , qm guérit de tous maux kc 
Rien n^Stoit plus commun , chez les 
Médecin» Gf ecs,quedes noms dece^ 
ta forte ^ qui font voir que ce n*eft 
pas d'aujourd -hul , qn*il y a des Onuy 
hitans. Il y savoir aoffi des médica* 
tncn» qui portoient les noms det' 
Dieu» y À des Détffètj comme d*/- 
fif ; & Ton trouve diverlès compofi* 
^ûûs fonsce nomdans Galten, «iffi 
Wen que footf cetai de PlaOêx ; ^t 
les Ameors de ces Compoii^dos a^ 
voient emprunté , pour les faire va* 
toir daiuDtage. C*eft dane ce wâtaa 
esprit que TAutldoie , qae ^MFopofé 
A&uarîus , avoir été attf iixié i Hip 
pôc^ate, cotnmei»n avoir puMiéÏQVt- 
h nom de ce Pète de la Médtdtw 
plnfièurs Livres , q«î ne furent ja* 
mat» dé lui. Vorhi le fondement iûr 
lequel Mr* le Qerc apnîe la réfle- 
xion qu*tt Ait fut TAmidote décrh* 
par Aâuaf ius ; iquol Ton peut ajoA* 
fèr une raîftm , ^ut foftroît iëule ^ 
quand-il n'y; en aupoic point dUwres*, 
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Si l'Antidote, d()nt il s'agttiétoit vé* 
rîtablemenc d'Hippocratç , ieroit-îl 
paffible que Celfe , qui a copié- le» 
Oavra^^es d'Hippocracc , c^Hnnfie le 
dit ici Mr. Freind ; feroît-îl, dis-jc^ 
poffible qu'il eût omis cette Compo- 
fiuDU , ai qu'il ne iVût pas jointe i 
tant; d'autres , qu'il a décrites dans fes 
Lfivrts } Se pourroit-il que Galieu, qai 
avoit aoflfi une cftime inânie pour 
Hippocrate « eût manqué de lui faire 
honneur de ce fameux Antidote, fî ce 
qu'en dit Aâuarius étoit véritable^ 
Cela n'entrera dans l'esprit de per* 
foniie. Ou étoit demeurée cachée la 
Rtçme de ce Médrcament , pcndaoi: 
quatre ou cinq cens ans , qui fe font 
écouicï , entre Hippocrate & Cel(è^ 
ou pendant fis ou f^t cens , fi l'on 
defcend jusqu'au tems de Galien^ 
L'avoit'-OQ teauë (i fecrète^quecea 
deo< derniers Médecins n'en euflënc 
pu avoir aucune connoifTance; n'é- 
toit ce que peu de: tems avant Aâua- 
rius , qui o^a écrit, que neuf ou dix 
Siècles après Gaiien, qu'elle avoit 
été rendue puUique i On i>e peut rien 
dire Là delTus qui ait la moindre appa- 
rence de certitude. Ce qui a été ajou- 
té, ; qu'à Toccafionde cet Antidote 
HtjppQçrate reçut à Athènts une Cou» 
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ronme, n*cft pas plus fûr. Il cft même 
fort probable que c*efl un conce , 
forgé , Ibit du tems d'Aâaarios ,roit 
auparavanr^fiir ceqne portoît une vietl- 
leTradftion également fufptde, ton-. 
chant an pareil préfent fait au méme^ 
dans la même ville ; pour y avoir 
fervi les Malades, ou donné descon* 
feils, pendant la ptde. On peut voir 
ce qu*a écrît là defTas Mr. le Clerc 
( Htft. de la MU. Part. I. Liv. 3. 
Cbap. 31. ) 

Après ce qui vient d'êtrfe dît, îl 
femble qu'on pourroît fe dtfpenfer 
d'examiner de plus près le motif, qui 
a porté Mr. le Clerc, à foutenirque 
TAntidote en queAion n'eft point 
d'Hippocrate , motif tiré de ce que 
€et ancien Méàeein ne fcifùtt entrer que 
irès'fÉ» de fimples dams les MéSc^ 
mens compofez dont ilfefervoH ; au lien 
que dans l^ Antidote décrit par Aéiua^ 
fins il y en a beaucoup. Mats il faut 
répondre i robjeâion,quefah]à def- 
fus Mr. Freind , infidanc fort fur ce 
qu'on trouve parmi les Antidotes de 
Celfe , des Médicamens autant, ou 
plus compofet , que le prétendu An* 
tidote d'Hippocrate. Si Celfe., dît-il, 
qui entendoit très* bien Hippocrate, 
& qui a conftamment copié fes Ot$vra* 

ses 
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ges 9 donne des defcrîptions de M6% 
dictttnens , où il y a un grand nom- 
bre d^ingrédîens , pourquoi trouver é<» 
trange qu'Hippocrate lai même en 
ait donné de femblables i Mais afin 
qne la conféquence fût jufte, il fia* 
droit que Celfe eât toujours copié 
Hippocrate « ou , comme parle Mr* 
Freind , qu'il TeAt conjlamment co* 
. pié 9 ce qui revient au mé'me , & n*eût 
rien mis dans fes Livres , qui ne fttt 
tiré de ceux de ce dernier. Mais la 
chofe ne va pas ainfî , car ce qoe le 
Médecin Latin a pris da Médecia 
Grec ne fait qu'une fort petite partie 
de fes propres Oeavres. Il faut même 
remarquer que ce qu'il en a traduit ne 
regarde en aucane manière les MAB-^ 
tënum. Ajoâtex à cela qoelaMède^ 
cine avoit beaucoup changé) pendant 
l'efpace de quatre oa cinq cens ans y 
qui s'étoient écoulet entre le tems 
ë'Hippocrate & celui deCelfe^&que 
fi les plus anciens Médecins n'avoient 
mis an ofage que des Médicamens 
fort iîmpks; il n'en fut pas de même 
de ceux, qui vinrent après eux. Il 
£smble , au contraire , que ces der- 
oiers s'éforcérent comme à l'envi , 
i qui en donnermt de plus coDtipofeft» 
Lie Mifbridaf , ^ni eu on des pre* 

miers 
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niîcrs Antidotes , & des pliis fameux 
en même tems, en fournit un exem- 
ple. On en trouve une defcriptîon , 
dansCelfe» f\\3k comtwi trente -fix 
drogues I ce ijuî va peur- être beaucoup 
an delà de ce qu*tl en faudroirj mais 
on ne s'en tint pas à ce nombre.^ Il y 
en a , fi je ne me trompe , près de 
iinquante dansleMilhridatde Damo-, 
cfaïc, dont la Compofiiion \ rapor- 
tée par Galien , cft la m*me que 
celle, dont on fe fcrt aujourd'hui ; il 
y en avoit aufli eu nnc, du tems de 
Pline , dont il affure que les ingré- 
diens alloient jusqu'à cinquante ctnj. 
On dira que le prétendu Antidote 
d'Hippocrate ne contient que vtngt* 
quatre fimples ; mais ce nombre ne 
laiire pas d'être trois ou quatre fois 
ptus grand,que n'étoit celui des dto- 
eues , qui cntroient dans les médfca- 
mens compofc2, que cet ancien Mé- 
decin décrit. Le même Antidote , i 
ce que dit Aâoarius , avoit de gran- 
des vertus, & fervoit à bien des cho- 
ies 11 euériffoit les douleurs de tCtc ^ 
les'doQleors d'oreilles \ il étoit bon 
pour la toux, pour le crachement de 

Sang, PO"i:Ji^,l^.*^î,t^'! îl. è 
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dafoye, poor le calcul, pour la co« 
lique, pour la Sciatique^ pour la 
fiéf re quarte, & enfin pour ceuK qai 
âvoient les Démons , ou qui étoient 
inquiétez par des Sp<râres. il eft fur* 
prenant qu'un médicament , doDC 
Hippocrate étoit l'inventeur , & qui 
avoit de fi merveilleufcs proprietcz ^ 
fbit tombé dans l'oubli; pendant que^ 
le Mithridat & la Thériaque , dont 
les Auteurs n'avoîent pas une répa« 
ration approchante de celle du m£me 
Hippocrate , fe font foutenus 9 & fe 
foûcîennent ciicore aujourdhui. Ceux 
qui feront curieux de favoir de quoi 
éioît compofé ce médirament, pour- 
ront confulter Aâuarius , à l'endroit 
marqué ci dellus. 

Cet Article eft déjà affez long; ce* 
pendant on ne peut s'empêcher , a- 
vant que de le finir, de faire remar- 
quer quîl y a quelque chofc qu'on ne 
comprend pas bien, dans ce que Mr. 
Frcînd ajoute , qu'il fe trêuve parmi 
les Antiiotes de Celfe , Î^Acopa & la 
Catapotîa , qui font des Miiicamem J/i 
moins autant compêfez^ que ceux dont 
lui Mr. Freind a parlé. On fuppofe 
qa^en ces mots PAcopa Ç«f la Catapo^ 
tia^ qui font au lieu de ceux ci, les 
Acopa & les Catapotia , il y a une faute 

d'ioi» 
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d'îmfkffiôn',:. qui nf <Joît .(>às.étre 
tniiè fur le compta jiei*Aqteur. Mak 
qjie tàifc du rcÛe ^ /Les Catapatm \ 
4\\A étoieiit ou des Piiules , ou dé| 
rcmcdes qui (e donhoîeiit en forùie de 
JBjûI^ peuvoient quelquefois avoir la 
Shdmc eonfiftefice quêtes Mtrdores'^ 
.qlîOîque ce. néfût pas la même ehofeç 
atoii hs ^^<^^, quiétoient dcscfpè^ 
Cts i^Qitgutnf , rh'ameàltrricér; de 
commun avec eux, je veuxdrréifrëj 
les Antidotes. Il y a de l'apparence 
que Mr. Freind, qui faitfort bien faire 
toutes .ces didioâioos , n'a pas .ét< 
Wen ftfvi cacet endroit, par fan Tri- 
<luâeur. j \i. '..^ 

Xïl, Dans la Troffiéme Partie et 
TH-ftoirç de la Médecine de Mr^ 
Frtioid* il eft encore* parlé de queîqftïS 
faute^.faîtcs par Mr. le Clerc. On dit 
O'^f^S*)^"» la caufc de riotcoiijacr 
lion de la Médecine Arabe en Eutpj- 
pêne doit pas être feulement attribuée 
aux Croîfades , citmnu Mr. k Ctert 
femkle votiloir Pinfinuer. Mr. leGlerc 
n'a dit nulle part qu'il n'y eût euau<r 
cune auçre.caufe de cette Introdoo» 
tîon ; il fuffit que ce n)it aux Ool-? 
fades ^ qu'on en ait la principale obli- 
gation. 

, xiir. 
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XIII. IlfembU , dit Mr. Prethd 
psg. 68 ) qu^ lefsntimemde Mr. k 
1ère fêit que P. d' Apono petu nêmt 
fmmir quelques lumières , non feuU" 
ment dans Ai Chimie, mais encore dans lu 
Médecine. Mais je ne trouve pas qi/ il 
mérite i en avoir la r^mation &c. ti 
cft difficile de comprendre de quoi Mr. 
FcetodC: plaint id. M le Clerc, après 
avoir parlé de Thaddée Florentin & 
d* Albert le Grand, continue de cette 
tnaniere ; On trouve aujji dans les JE* 
eriu de Pierre de Apono , ou Abano , 
la defcriPtiou Sun excellent Baume^ ^ 
de quelques, autres midicamens CIA' 
miques. Ce Médecin , qu\n appelle 
autrement le ConcFliacenr , i^ dont il 
y aurait âien £ autres cbofes àdire^que 
celui qui continuera cette Hijloire pouf^ 
ra toucher en paffant; ce Médetin^ 
dis-je, a 'vécu depuis PÀn ujp. jùs^ 
^à tAn 1 306. Mr. Frcînd ajoute } 
que ce que S Apono a touché y comme 
wn pajfanty dans Ces Ouvrages^ concer» 
nant la Chimie j ed fort peu de ckofei. 
Il convient néanmoins que ce Méde* 
dn Italien a parlé- de quelques rtmé^ 
des Chimiques ^ & il en dé(igneméfne 
qtte>qnesunSf tels que (bol ^e/ £/• 
prits tirez, des Métaux^ desquels il dia 
,.. . \ qtCon 
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fu^oif p€Ht fssre un Elixir , Mr. Fff eind 
fait encore mention d*un Bamme dii* 
tiU arPfficUl^ que d'Apono a décrit, 
âequ'itrecommandcittrès^forr, pour 
la Paralyfie. Mr. le Clerc n'en a pas 
tant dit , & n'a parlé nulle part des 
Lumiirts grandes, ou petites, que 
las Ecrits du Conciliateur nons poQ^ 
volent foncnir pour la Chimie , & 
ftiolns encore , de cettea qft'oo ea 
poavoit tirer pour la Médecine. Il 
eft vrai qu'il a iofînué , qulil y auroit 
Uen J^ autres ebofer à dire fur le comp^ 
te de cet Auteur; ce qui (ignifie (èule* 
xmni » que c'efi un Auteur qui a fait 
gr^md bruit. En efTct , il amt » com» 
jne on l'apprend de Mr. Freind lui» 
même , la réputation £etre igalement 
grand PhyfionoMÛe, Chimilte^Ma- 
ibésiaricien. & Aftrologue , ^ de Je 
méie^. he^ue^uf de Talismans. Celafit^ 
ajoute Mr. frreind^ qu*Qn lejbupfon^ 
•iM<i Magie, ^ qmUifutperfécutépar 
flnqmfitiên^ fui s^ empara même de fa 
p£rj(inne,\ mats que eomme il mourut^ 
m>ant ^ueti^on eut pu achever jon Pro^ 
ces; si fut feulement krulé en Effigie. 
Quelques Htjhriens prétendent même 
qu'il fut brûlé en propre perfonne ; Jj? 
d^autr^s veulent quUl fut renvoie aim 

fins. Ny en at'il pas .là aflez» poUr 

don. 
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d^fftir.'Ua' ample fujet de parler Ae 

\ XIV. Mr/rreÎDd (pag. 193.) rc- 
-vient^eocorc à la charge, contre Mr. 
le<3lçrcf. Il, eft certain j dit-îl, que la 
Mciec'tKt avait ^ dés h commencement 
•^ Seizième SUcle^ une tonte autre face^ 
MsS^t PHi/ioire àeàe tems^à hoit car 
fable dfmfl&f^n^îàr desVartkularitez 
^^une tofitâi. attire conf^quence , que le 
long d/fyul^q^t nous (Unne Mr. leClerr 
■^fi v,ajn . i^- ridicule, Jiftème dé Para^ 
i^e-ifif.- Les pmlcuiaritèi dont Mr* 
Freind veiH parler îcî, regardent l*0» 

» f igine de ^a Maladie j/énériaine^ qui 
xpmnjetnça à fç rifpandre .en Eurokpe, 
xjpps ce tem^ 19^; & ce qa!n ajo^, 
'(.pag. 196, )\dt.une fiiîtedeceqa'on 
.vient de lire"; Mr, h Clerc ^ dft*fl ^ 
^poMS ddpne à peine la moindre relation^ 
fiit'jijBSfympfpm.^s. Joit.deU curedecet^ 
îe'vouveUe ^Maludje . Qn a. répondu d 
Vertus i ]'0bj<<àjt>D , co;icenitnt le 
ifyftèine de.Parac^tft.lî faut mainter 
£|aiu répojtidre àxe qui eft ajouté II 
!cft vrai que Mr. le Clerc ne s'cftpas 
^arrêté lotig tems à décrire , foit les 
.fyniptornes, ftwt la cure de XtiFérole, 
«^fcîais.iln'étoîtpas néceflaîre, pour le 
.But qu'il s'étôit propofé , qu'il s'éten- 
dit davantage ; ce qu'il en a écrit é- 

tant 
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iknt fsffitâiit, potir donner nne idée 
générale de Tun fc de Tautre; ftaâ 
cooipter , que cette oMKiérç â éié 
coinoieéptiifiîèfpar le^gnod^nombru 
de Lhrtei, ^oiopt iété)faii9 li^dsflîii*^ 
Gt <)q'JI v7 a¥oit 4é aeitii^^ooiuHi ^^.o» 
qoi 4emtadoir le pli»^ qo*OA Texaml* 
n&C de. près , c'eft f^igine de ceonU 
La >oaeii!ioii , >| /r/ é^itm M^Jaiwt^ 

awk fitUemêWt €4imm9i^ à fmroisfià 

Séhkj éiJfûà ilJnh v$9m\ cettefoet* 
tion , diVfe, efi, ftna contredit ^ ce 
qiafiX y a de plus intéftflànt i^our f^His^- 
tàbk d« In Médec&ie. 'G^ett nnffi^par 
ocnr raifoi^ qne Mn le Clerc s*y et^ 
Httaçhé plut tMttticnli^ement ; & il« 
lien de ft ttlidter d'y avoir réuffi,da 
nmins^ ii qnelqnes égards ; puisque 
Mr. Fieiod , if 0g. 227, } à'a pas fait 
dkktttié de dire, qu'il ironve^/odi* 
okinft »ne da fts Remarques for ce 
folestptr kiqttelleîl tâciiedepro|iver 
que eeite Maladie nVft pas fi ancien^ 
nie ; que quelques uns l*oat préten* 

. Mais fi le mtmt Mr. Freind a -np*^ 

prouvé, en cette occafion , la retn»^ 

qoe de Mr. le Clerc , il n'a pas tar* 

Tm.XXriLP.2. V dé 
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dé de le blâmer, i* avoir dit fans fim-- 
demint \ que Jaques Carpe avoit tué 
Ktn dm feufU. Voiei la page 241. 
Voici les paroles de Mr. le Clerc J^ 
qmt ieCjxfpi^ Chirurgien ^ fii$'u^ de 
€âux 'qm cêmmencér^nt à mesire en 
nfage les Ongueus Mercmrieh , four 
ù cure de la yérok \ ^ il guérh avec 
ces Of/goem flmfieurs perfimnes aaeiff-- 
tes de cetu malaise. A la vérité tien. 
ida d^ autres ^\ mais ceux- ci furent e» 
heauceuf plàs petit nomkre ^qm /</ pré* , 
miers; f^ila\ continue Mr. le Clere,- 
ce qi^en dit Falhpe^ &c. Si Mr* 
Fréind avoit eu la patience de lire 
j4}squ'i la fin ce qu'on rient d'écrire; 
ii auroit vu que M. le Clerc n'àfait 
que copier l'Auteur 1 qu'on a nom* 
mé , & que c'eft à ce dernier qu'il 
s'en dévoit prendre , & non pas au 
premier. Fallope s'efl exprimé en ces 
termes : C4rpegifis ille Cbirùrgus. ex 
folâ curati^ue GalUcj nt^rbi cum Us 
inunâimius , lu&àtus efi phts quàm 
quinqui^inta . millia duçoH^um aurep* 
%um \ ^ plures interfecit ^i quanrvis* 
major cm partent fanaverit ; , c'cft à : 
dire , ceMhirurgien de Carpi a gagnd\ 
pl^s de ciHqumM^ miUe ducats dfer , 
par les ftules Cures ^ qu^il a faites du, 
ptal Frafffois , . en fe fervant de cei 

.H. . - O^guepSé 
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Onguens. Il e(l vrai qu'il a* tué, pâr> 
ce moien, plufieurs. perfoonqs; mais 
les autres qu^il # gi^if^fi^t çnbeau* 
coup plus grand nQtnjtr^B^ .^^ilf picr a 
foutientd*;àineafs qu^il Q*y ^nen quo 
de fort probable, en ce que dit FaîlQ^ 
pe. Si aujourd'hui ce n*e(l pas una 
chofe rare , de voir encore mourir, 
entre les mains des Médecins & def 
Chirurgiens^qûelques unstlfSim&lade^ 
auxquels ils donnent le aux débouchiez 
pour les guérir de la Vérole : Si^aprl^ 
un nombre infini d'expériences faites 
fur ce fujet , par lesquelles on de* 
VFoit étr,e pfrfaitemerit înftruitde la 
^lanière deîè fervir de ce remède,^ 
on ne laiflfè pas ^ voir arrive]^ queN 
qoefois des aecidens. inçrtels; {,i 
quoi ne devoit-on pas étceexpofi^, 
da rems de Jaques de Carpi ; qu'on 
en étoit aux premiers edais^quj font 
dangereux* Heureux le Médecin qui 
n'a rien à fe reprocher à cet ég$f^ ! : 
XVII. Enfin Mr. Freind, :«prè$ 
avoir remarqué queFaliopê avQJtfMQ 
des Leâares. pubKques for quelque 
maladies , ^«.vin^P l*Aii rj'.jy^.àp^ 
^doue^ :ei>cpp^utfw,r^/I^^^/)[ 
ont par wnféiufm M faites héatUQUfi 
flus Var^d^ 'qu€^lè ûmps auquel 'Mr, U 

; :; Part. 3; Pag* 169, 
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Cierc aplac/ce Médecin. II eft dfffi- 
cite de deviner ce que veut dire ici 
Mr. Frcînd. Si Fallope n*eft mort 
qu'en ifôi^ oU 1 5*639 comme on le 
verra ci après , on ne comprend pas 
pourquoi il feroit impoffible qu'il eflt 
fait des Leçons, fur quelque madère 
que ce fût , en PAn iffj', fept ou 
huit ans at ant qu'il mourût. Maia 
cela n'empêche pas que Mr. le Clerc 
ne puiflè s'être trompa, en avançant 
beaucoup plus qu'il nefalloitletempt 
de la naîffance du même Fallope; 
c'eft i dire, en la mettant, comme il 
a fait, en l'An 1490. Il eft furprc- 
nsnr ^u'il puîfle encore refter queU 
çuedilBeulté fur le temps, où eft né 
un Médecin te! que celui li;qui s'eft 
acquis, avecjnftice , une (î grande 
réputation , & qui a vécu dans un 
Siècle fi peu éloigné du nôtre. Voi- 
ci quêlqtkes' remarques que Mr. )e 
Clerc a faites depuis , for ce fujet. 

On aprcnd de Jaques Augufte de 
Thou, qne Gabriel Fallope, déMo^ 
dene , ham$ Profejfenr a Padoûe , y 
mottrsêtJeVIL âe$ làes â'OStahre^ de 
Mfti^l. J^une mort - frématnrée^ 
ê^t à peiné achevé fa 39. ^nnée. 
Le miéme Aôteur ajfyôtc que Fallope 
Aoh/avMt dam h PUhjofhie ^ dans 

les 
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Us autres Seiences , nsais principale' 
tnéftt dans PAnatomie , ju^il a enrichie 
de diverfes Obfervations ; ^ par canfi^ 
quent dans Pune ^ dans Vatàre Me* 
deçiney qu^il a illuftrées par fes doues 
Ecrits, (a) CaftcUanus confirme ce 
qu'a dit de Thou, à Tégard de l'âge 
qu'avûît Fallope, lors qu*îl mourût; 
aufll bien qu'à l'égard de Tannée, & 
dfiHeo , de (à asort ; ^i/)ûtant ^u^on 

lui fit hdtir un Tomheau a P entrée die 
PEglifê de St. Antoine de Padoàe. l\ 
remarque enfin que ce Médecin étoip 
pé en ifig, ce qui revient au comp- 
te damjême de Thou. (b) Ce quç 
ces deux Âujtears difent, de la mort 
prématurée deJb'aliope, eft conforma 
à ce qu'en a écrit A>jdrê MarcoVw}^ 
Tan des difciples de ce Médecin; qn'Il 
aiFeâîonnqit' le plus , & auquel îl 
avait JaifTé fes Ouvrages Manufcrîts. 
G'eft ce qu'on recucuille de quelques 
JUettres , ou Préfaces de ce dernier , 
mîfi^s a'.î devant du Traité de Fal- 
l4>pe de AfMts Medicatis atque Foffiti- 
&>ts y a«ffi bien qur de la Réponfc, 
tîûe lui lit Jérôme Mercuri^ s à.quî 
H aroîr envoyé' ce Traité. ' J'^ai Uky 
dit celui-ci, les Leconi-deGahrielfai^ 

' V 3 -^ ^9pe^ 

(a) H'tftor, lÀb. 34. (b) Vit. afiflrlm 
MtdtcorHm. 
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hpe , MM:cm très • excellent , /«r /<?/ 
'B4/»x , Ss? Eaxx Minérales^ ^ fur 
tes Fojiles , que vans m^avez envoyées; 
^ je n*ai j>u le faire ^fam me fentir en 
même tempi fortement /mu , tant par 
le fotiienir q»e je conferve de ce cher 
Muttre^que par la perte in croyable^ que 
je ne douu nullement^ que fa mort pré' 
màturée' ne caufe à toute la Faculté de 
[flîeJecïfie. (a) On imprima le Traî- 
^té, dont il s'agit, à Vcrtîfe, en 1^64, 
cVft à dire, deux ans après la mort de 
Fallope ; & Ton trouve à la tête de 
jcet Ouvrage ; outre les Lettres, ou 
Préfaces de Marcolîn, dont on a par- 
le, uneEfégieLatîn«, compofde par 
D/r^h Aibmafe \ dans laquelle l'Au- 
teur, gprès avoir exprimé les regrets 
de toute Tltalie , & de tous les Sa- 
yans des autres païs , finît par deux 

vers 

(a) Gahrielis TallopH , Medici Emmen» 
tijfimi UHiones de Balneh ac IBoffUéus^ 
k te mips ad me , ferlegi-, ex quihtis ve-- 
hementsr cemmotus fum , tum oh jocun* 
dijftmam , mihique femptr ddcijftmam 
Prxcef torts recordationem , tum ob imredi- 
4ùUm jaâiUram , quam ex immatura illius 
morte totam MedisitiA lacultatem fajfam 
^e cerrtl /ch. 
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vers (a) qui marquent combien il éf 
loit lui niéme touché de ce que. la vie 
d^jQu û grand homme avjoit été tert 
minée, iî iFort avant le temps. Jean 
Antoine , & Jaques de Francifcis» 
Libraires à Vcnife , qui ont imprimé 
les. Ocavres de Fallope,* en i6o6\ 
conârment auffi y dans leur Préâcc , 
ce que les Auteurs préçcdens ont dit 
4m fa fiioitiiiiQpinée & prématurée. 

Après ce qui vient d'ftredft,onne 
voit pas qu'il y ait le moindre fujet 
de douter. d*UQ fait comme celui, ii» 
attefté par des témoins dont, uoe par- 
tie ont été contemporains de FaHo- 
pe, fes difciples &. fes amis particu^ 
licrs ; & qui, par conféquent, pr enoient 
trop de part à ce fanefte événement, 
pour que l'on puilTe feulement foupr 
çoaner qu'ils n'ont pas éié parfaite- 
ment indruits de toutes Tes principa- 
les circonilances* Cependant des Au- 
teurs, qui ont écrit long temps après 
eux, difent tout le contraire. S'il en 
faut CïOiitThomafim (b), & Gbilif/t{c)f 

. y 4 ' . . il 

(a) N^c minus ip/è alùs dolio , 4U$rnum» 

que doUbo » 
Immattéra nimis ftamimi. ruptd 
tihi. 

(b) EUgU Doôlorum Virorum- (c) TeA* 
rù diLetttratL 
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il fe trQQYCiaiqac Faliope fera né 
treafe trois ans , plutôt qu'on ne i'« 
marqué , c*e(l à dire en 1490; & 
qu'aa lie» d*étre mort i la fleur de 
fon âge, comme on le recueuille de 
ce qui a été dit ci defTuSt il fera par*- 
iFéHa.à une vieilieflè aflèz avancée^ . 
^yaoc r£ca foixante & treize ans ^ ce 
qui eft presque le double du eernps 
qu'il a demeuré en ce inonde; R de 
ThoU| &Ca(leUan, ont bien comp- 
té. Mais comme les deux autres, dont 
(lous venons de parler, & dont le cal- 
cul e(l fi différent du leur, ne nous 
difent point de qui ils ont appris ce 
qu'ils avancent , n! foc quoi ils pea-r 
vent fe fonder ;on ne doit pas,ce fem* 
ble, héiiter à rejeiter leur témoignage, 
& à s*en tenir à celui des premiers 
que Ton a oUis , & qui peuvent dtf» 
âçitement s'être trompez, par les rai* 
fons qu'on en a aportées. 

On le peai faire d'autant plus fu» 
fement, qu'il cft aifc de découvrir, par 
une autre voye, que Fallope ne doit 
fas être né (î tôt, que ces nouveaux 
Auteurs le marquent. On fait que 
Véfale naquit en 15' 14. Cela fuppo- 
fé,il rt'tft nullement probable, que fi 
nôtre Fallope étoit venu au monde 
en 1490. Se eût vécu par conféquent 

vint* 
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vint-qatue ans de plus que lui; il 
nVft pas probable, dU-ic\ que le ixiS* 
me Fallope tût parlé de Véfale,eom- 
«le uQ^ifciple parle de fon Maître, 
loûjosra avec un graad refpeôs^infi 
quHI a cofitame de le faire (a) Cette 
dîfficolté s'évaaottira entièrement, fi, 
«tt famttt le fentttnent de^ premiers, 
1*00 femroffe à TAn 1 5*2^3 la naîiïàn- 
ce de Fallope ;. qai, for ce piëd 11, 
fe trouvera avoir eu neuf ans moins 
^qat V^fale. Quant i ce qu'njofttent 

les 

, (a) talhpi êprh ûvrif'fi^tié ,4^$ /Vu- 
trée di Tes ObrervatiO^s Ânatomiqués , de 
tOHvrage d$ VefaU , intitulé de la Pab ri- 
que du Corps Humain, comme d'un Ou- 
vrige Divin , €omm$ i'u^i Mboument qui 
dnreroit toujours, ty s* être btdacoup excur 
fé di ce HH*il ûfi écrire é^Anatom'te étpriiee 
grsnd hentme-f eêndut de attb man^re; 
Magifiri revcrentiaoi de timorem^ , ipfius 
exemplo • lenivi. Qnoni vu vd. Vefahos 
(non in Scholis quidcm f Wa» vocia Audi- 
tor« fedinMufaeQqttiaLibroruoiejusbd'' 
luo esimius fuerit ) Galeol ditcipulus ^- 
âus, non ipilus auâoriute deterrituseftp 
quinpiurima Artiadderet, quae à Prsecepr 
tore ejus prstermilTa erant ; ita & ego in 
BRos Sttidk ; quia c}us Saipta diîigenter Ic- 
gciin^, verfatuâ, alacriùsinhocpariter Ar- 
tcmjuvarctcntw. 
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les mêmes Thomaiîai .& Ghilînî, qae 
Failope mourut TAn 1^63, Técart 
:a'eft pas (î grand, que celui qui re- 
, garde le nooibre des . années de fa 
vie ; maïs il y a de l'apparence qu'ils 
n'ont pas lalfRde fe tromper auffi; ce 
^M^^decin étant mort une année au- 
parayant , comme les antres l'ont 
!pofé cnfeit. C'eft du. moins ce qu'il 
^ fernblc qu'on peut inférer de ce qae 
. dit Antoine Riccoboni , ( a ) que Ber* 
nardin T'révtfam fucceda , <« F An 
J 5^63 1^ à Gabriel Falhpe ; quiavoh fait 
des Uçomjur la Chirurgie^ .^ fur les 
Simples , d^s PAn ff f y .' Enefffet li Fal- 
lope n'étoît mort,* que vers la fin de 
l'An i^-ôi, orf le Soie des Ides d'Oc- 
tobre y comme on i'aprend de De 
Thou; il eft fort probable qu'on ne 
,.put guère pourvoir à fa place^ que dans 
l'Année fui vante. Ajoutons à cela que 
fi l'ilittftre Auteur, que nous venons 
de nommer, nefe contentant pas de 
marquer l'année , où ce célèbre Mé* 
decin mourut, marque encore jus- 
qu'au jour précis de ft mort ;. c'eft 
une preuve , qu'il ctoit parfaitement 
raftruït de Ton & de l'autre. 

Moreri , dans fon Diâionnaire 

Hifto- 

(fk) Gymnafii Pataviffi* 



Hiftoriqae , dit fiMr.Jfaqiiet Philippe 
Thomafini , Evique ^Êmmis ^ 9u 
Ckfa Nouvày em Iftrit^ pmUss^ dofn 
it Jm^/efticpÊC Siècle , deuM FoUtmei^ 
d'Eloges d'Hommes Illuftres^ d^ut la 
plupart font liattems , avec le CaSa^ 
hgue de leurs Ouvrages. Il faut ^ ZIOXL^ 
te Morcfi, ju*on,les ah beaucoup efti* 



, puis au*àk\lai^^M danger cet 
Evicbé. C'cii apparemment cette gran* 
de eftime, que le même Auteur fup« 
po(è qu'on avoit pour l'Ouvrage de 
Thàmafini , ( à ) qui a obligé Antoine 
Teijfïcr , qui a écrit dans le même 
Siècle, long temps après ce dermerV 
à l'en croire fur fa parole; ptut6t que 
de Thou , en ce qui regarde la naif* 
fance & la mort de Fallope. Voici 
ce que dit Teiflier fur cette affaire. A- 
près avoir fait i^Eloge de Fallope, il 
affirme premièrement que ce Médecin 
$nourut a Paduûe^ en fàfoixante ^ trei- 
zième année ^ comme l'ont di^Tho- 
mafîni, &Gbilini, qu'il cite en mar- 
ge , & il conclut enfuite de cette ma- 
nière ; Ainfi Mr. de Thou fe trompe , 
jlni dit que Fallope n' avoit qste 39. ans 

V 6 lors 

fa) Je ne parle pas de TAbl^é .GblKni » 

parce qu'il fei^ble il'avoirguètefait autrç 

'ihofe que copier TbomaUni fur cet Article*. 
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hrs f »*«/ mmrm. Il fe irtaupiemc^e^ 
0m mittémtfa mon en PAmmée if6i , 
èàr , ajoQ(e-t-tl , GUlin i^ Thêmat" 
fimmtéirit jmSl étok mort tm ifd}. 
(â) VoiUi for quoi Teif&ers'eQ fon- 
dé ) Ans aroir pris garde que les Aa« 
tears qQ*il cîte,coiiuiie fes garams , 
n'eu ont enz-ir^mes aocun , aotaiia 
éft tnmis qa'it m^en paroit. 

Deur autres Auteurs qui ont écrit 
\ peu près en même temps^qoe Tcîs- 
fier, ùyok Mercklm y (b) & Fre^^ 
berus , ( c ) font à pe« près de foa 
fentîment. Le premier de ces deux , 
dans PArtîcfc, de Fallope^ dit que ce 
Médecin niquit à Modeneen 1490, 
& qu'il mourut à Padouç, en 1^63, 
âgé de 73 ans , comme on Papprend^ 
dit-il , de Tbomafittus, Ilcft vrai que 
le même Mercklîn avertir en fuite 
qncCi^ellafîus, dans {t$ Fies de M/' 
àècins^, compte autrement , & cela 
afin que le Leâènr choififfe des deux 
fcntîmens celui qu'il voudra. Frehe' 

rus 

(a) Voytx, Us Additions dg Teijper , au* 
Eloges des Hommes SfOVMns , tirez de VHts^ 
foire de Mr, de Thou. '(b) Voyez Merck- 
Uni Lindenins 'Reno'VatHs, (C) Vo^sz Fre» 
heri TheAtrum Virorkm Êrudisêone CU^, 
rernm* 
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rus débute auflî par raporter ce que 
dit Thomalînî, & finit en copiant 
Cafteîlanus. Enfin le dernier Auteur, 
que je fâche, qui ait parlé du tein3 
de la naiflance & de celui de la mort 
de Fallope , c*cft Mr. Goilicke , favani 
Profcflcur en Médecine de PUniver- 
flté de Hall. (») Il le fiait pareillement 
fiaitre en 1490 , & marque aufli fa 
imvrt en ij'^S; ajofitant qned*autres 
ta mettent en 15-62. Tous ceux- cf 
fe font trompez , & Mr le Clerc a 
fait )a mfime faute après eux. Mais i! 
a cherché depuis à fe mieux inftruire fur 
le faîtenqueftîon ; &je ne doute nul- 
lement que les éciatrciflêmens, qu*i[ 
donne maintenant à cet égatd , ne 
paroiflTeat fuffifajis à ceux qui liront 
ce qu\)n vient de rapporter. 

Voila, fi je ae me trompé, tous les 
endroits du P/^« de Mr, le Clerc; quQ 
Mr. Freind a entcepifis de critiquer» 
Ce Plan ne contenant que lîx ou fcpt- 
feuilles, s'il étoit vrai qu'il y eût au- 
tant de fautes que ce dernier le pré- 
tend, lapetiteffe de cet Ouvrage fe- 
roit quon en pourroit juftemem con- 
clurre, comme a fait le même Mr. 

V 7 Freind, 

(a) v<rj€z fin HiftoiredçrÂQatQmiei 
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Frtînd, qu'il eft plem J!* erreurs, (a) 
Mais je croîs avoir fuffifâmment dé- 
montré ci-deflbs que rien nepouvoît 
être avancé,avec moins de fondtmenr» 
pour ne pas dire avec plus de légère- 
té ; puisque, s'il y a quelques fau- 
tes, elles font en très-petit nombre,& 
^ peu d'importance. Cependant , 
telles qu'elles font ^ lî Mr. Freind;' 
s'étoît contenté de les relever, cela 
lui étoit bien permis ; mais de cher- 
cher , comme il a fait , à en trou* 
ver d'autrer^oû il n*y en a point, c*cft 
à quoi on ne fe feroit par attendu,. & 
ce qui donné lieu i cette Réponfe. 



(a) Ou» qtêily a quantité de bévues^ 
C'eft ainli que PAuteur de la Bibliothèque 
Angloife a traduit, en cet endroit les pa- 
roles de Mr. Freind , ce qui revient à peu 
près à la m£me chofe. 
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